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C i^E second volume dc V Epopee b'yzaniine (laquelle fait elle-meme suite a 
V moil Nicephorc P hocus public il y a dix ans) est consacre entierement 
au gouvernement du grand basileus Basile II, dit le <( Bulgaroctone » ou 
Tueur de Bulgaics, lc plus grand parmi les- empereurs de Constantinople 
desouche macedonienne. A-pres avoir raconle dans lctome I' r de V Epopee' 
le regne brillant de Jean Tzimisces, j’avais expose dans les derniers cha- 
pitres de ce meme volume, I’histoire des quatorze premieres annees de 
P administration commune de cet illustre prince etde son frere Constantin, 
demeure si eltace a scs cotes. Celle fois je fais le recit des trente-six der- 
nieres annees de ce long el glorieux regne, depuis le printemps de Pan 989 
jusqu’au mois de decembre dc Pan 1025 qui vit la mort de Basile II. 

Pour donner un apercu du contenu de ce second volume, il me suffira 
de reproduire les ternies dans lesquels j’en parlais-dans P Introduction du 
lome I or . « J’exposcrai dans ce second volume, disais-je, les infinies peri- 
peties de la guerre Imlgare, qui dura en lout plus de quarante annees, 
Pecrasement final de eelte nationalite etde la dynastic royale des Schis- 
chmanides; puis Pannexion a Pcmpire des principautes armeniennes et 
georgiennes ; les campagnes foudroyanles de Basile en Syrie ; les pre- 
mieres Julies avee les Normands en Italic ; la grandeur mililaire enfin de 
Pcmpire bv zan tin sous cc l'ameux basileus guerrier. » 

En lerminant, j’ajoutais a cet expose celui du quatrieme et dernier 
volume quo je compte ecrirc encore, si j’en ai le temps, pour clore eelte 
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serie : « Si Dieu me prete vie, .disais-je, je raconterai apres cela, en un 
ou deux volumes, le court gouvernement de Constantin VIII, apres la 
mort de son frere Basile ; les regnes surtout si etranges, si mouvementes 
de ses filles Zoe et Theodora et des epoux ou amants successifs de la pre- 
miere de ces princesses, jusqu a 1’abdication du vieux Michel VI Stratio- 
tikos, arrivee en 1037. Cette date, par l’elevation an trone d’lsaac Com- 
n&ne, marque la fin supreme de la brillante dynastie des empereurs de 
race macedonienne. Ainsi j’aurai redige les annales d un siecle d’histoire 
byzantine, depuis l’avenement de Nicephore Phocas jusqu’a celui de cet 
autre general non moins valeureux qui fut le premier des empereurs 
Comnenes : tout un siecle dont on ne s’etait occupe jusqu’ici que pour 
le depeindre en quelques centaines de pages, comme l’a fait Leheau. 
Alors je passerai la plume au futur hist’orien de Tepoque des Comnenes. » 
Les trente-cinq annees de l’empire byzantin dont j’ai tente d’ecrire le 
recit dans le present volume comptent, comme les quatorze premieres de 
ce long regne de Basile II, parmi les plus inconnues de Byzance. « Fin- 
'lay, disais-je encore dans la preface de mon premier volume, a eu raison 
de dire que le regne comrnun des deux fils de Bomain 11 et de Theo- 
phano, qui dura toute la fin du x“ siecle, toutle premier quart duxif, etaif 
bien la periode la plus obscure du Moyen age oriental. C’est la periode de 
toute pauvrete des sources, des lacunes sans fin, des tenebres. Aucune 
expression ne saurait donner une juste idee d’une pareille disettcde docu- 
ments. La grande guerre de Bulgarie, longue de pres d’un demi-siecle, 
est tres mal connue, de memo que les guerres en Syrie et en Armenie. La 
vie interieure de cet immense empire, son existence administrative et 
sociale a cette epoque, sont tout aussi ignorees. Chose inoui'e, personne ne 
s’etait encore occupe d’ecrire l’histoire d’ensemble de cette vaste periode 
depuis les quelques chapitres quo lui a consacres Lebeau ! De meme les 
travaux de detail sout en nombre infime. » 

Je donnais a la suite un apergu du labeur vraimentenorme par lequel 
j.’ai tente, en portant mes recherches de cent cotes divers, de remedier a 
cette extreme disette de documents. Je racontais comment j’avais de- 
pouille des centaines de volumes et de memoires pour y chercher parfois 
un renseignement de trois lignes, minutieusement etudie toutes les sources 



INTRODUCTION 


III 


.en tant de langues diverses, interroge les mpmuscrits, les miniatures, les 
inscriptions, les monnaies,les sceaux, les debris d’ architecture, parcouru les 
vies de saints et les rare's pieces de vers contemporain.es. Je renvoiepour 
plus de details le lecteur a ces lignes,- oil j’ai tente de l’initier aux diffi- 
cultes bien grandes de mon oeuvre. J’ai patiemment tente de reconsti- 
tuer, cartes en main, les si nombreuses campagnes en Bulgarie et les 
deux campagnes en ArmenievCe travail n’avait jamais etc meme tente. 
Grace aux indications nouvelles fournies par la portion de la precieuse 
chroriique syrienne de Yahia traduite et si remarquablement annotee 
par le baron V. de Rosen, j’ai pu, dans ce nouveau volume, comme dans 
le precedent, rediger des chapilres presque entibrement inedits sur les 
guerres des soldats de Basile en Syrie contre les troupes africaines 
des Fatimites d’Egypte'et cedes de'leurs vassaux. 

Je reproduis encore quelques phrases de 1 ’ Introduction du tome pre- 
cedent qui s’appliquent non moins exactement a celui-ci. « Les evene- 
ments, disais-je, racontes dans ce volume, helas, beaucoup. trop guerrier, 
meme presque exclusivement guerrier, n’offrent pas le puissant attrait 
draniatique et romanesque du premier tome de la serie, consacre ii l’epo- 
que tragique deNicepliore Phocas. L’histoire de Basile II, qui pourtant lut 
un tres grand prince, comporte de trop graves lacunes. L’eternel element 
feminin fait entiereinent defaut a ce regne. Nous ignorons meme si Basile 
fut marie. Nous ne possedons guere que de brefs recits de ses campagnes 
incessantes, toujours les memes, recommenQant chaque printemps. Pour 
rhistorien preoccupe de ne dire que strictement ce qu’il sait, il est 
humainement impossible d’eviter la monotonie. .Pen demande pardon 
d’avance. » • 

Je n’ai pas eu la chance de rencontrer pour ce volume des recits tels 
que ceux de 1’ expedition de Crete, ou des amours de Theophano et de 
Tzimisces, un journal de voyage comme celui du prelat diplomate Luit- 
prand. Cependant, pour ce second volume de 1 ’Epopee comme pour le 
premier, l’interet denteure bien grand encore. La liitte geante de toutes 
les forces de 1’empire contre les Bulgares et leur audacieux souverain 
Samuel passionnera le lecteur. II lira avec emotion les peripeties etranges 
de ce long drame, les convulsions supremes de cette fibre agonic de tout 
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un peuple, le voyage, triomphal et si eurieux da basileus victorieux, 
jusqu’a Athenes, la cite de Mirierve. 11 s'interessera a ces etranges luttes 
aussi du basileus de fer contre les souverains feodaux de Georgie et d’Ar- 
menie, a cette marehe lointaine des armees byzan Lines jusqu’aux rives de 
la Caspienne, jusqu’aux pentes meridionales du Caucase. La chevauchee 
prodigieuse de Basile, a travel's toute l’Asie Mineure, a la tele de quarante 
inille cavaliers, pour porter secours a son- vassal l’emir d’Alep presse par 
les troupes d’Egypte, le frappera d’etonnement autant que les debuts 
heroi'ques de la lutte fameuse des chevaliers liqrmands en ltalie contre 
les troupes mercenaires des « catepano » byzanlins.' La noble figure du 
vieux saint Nil reparaitra plus belle encore a scs yeux charmes deja par 
celles'non moins. nobles et belles de l’infortune et seduisant empereur 
Othon 111 et de sa mere la grande iriiperatrice d’Allemagne Theophano, 
propre sceur de notre Basile. Les Novelles dc. ce grand prince destinees 
a ameliorer le sort des plus pauvres parmi scs sujets, sa lutte opiniatre 
contre les. eternels empietements de LEglise, sa preoccupation inces- 
sante du bien-etre de ses" soldats, - sa merveilleuse vigueur guerriere 
.interesseront au plus haut point le penseur et I’liistorien. 

J'ai dii, je le repete ici encore, resti tuer celLe histoire a pen pres 
de Louies pieces. Rien d’approchant n’existait. Ce troisieme volume est 
encore une pierre de plus au modeste edifice que je voudrais elever ala 
connaissance de cette histoire byzantine si ignorec, dont 1’etude cepen- 
dant a fait d’immenses progres depuis l’epoque encore recente oil je pu- 
bliais mon premier volume sur Nicephore Bhocas. 

Je crois que ceux qui voiidront bien parcourir ce gros volume se 
feront une idee singulierement nouvelle de ce que fut le regne de ce 
grand Basile, ce grand souverain de 1’an mille, maitre de plus de lamoitie 
du mojide oriental de cette epoque, maitre en Europe et en Asie, et cepen- 
dant encore aujourd’hui totalement ignore de l’immense majorite des 
lecteurs d’Occident. 

Je rappelle que rien n’avait ete ecrit sur ce prince extraordinaire 
depuis Lebeau. J’oppose aux 'quelques chapitres de cet ecrivain ce 
volume de plus de six cents pages dans lequel je n’ai pas ecrit cent lignes 
de hors-d’ceuvre. Si j’insiste sur ce point e’est que le reproche m’en a ete 
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fait avec une injuste aprete' au sujet de mon premier livre sur .Nicephore 
Phocas. J’avais de propos delibere dans cet ouvrage fait de longues 
digressions en dehors da rdcit historique proprenient dit parce que je 
tenais'a donner au lecteur tolalement novice en cette matiere une vue 
d’ensemble de ce qu’etaient I’empire et le people bvzantins a 1’epoque de 
leur grandeur. Dans le present volume, on ne trouvera rien de pared, 
mais bien seulement la stride enumeration des evenements. 

Le chapitre de l’illustration tres nombreuse m’a coute cette fois en- 
core beaucoup de soucis. Je crois avoir realise certains progres. J’ai conti- 
nue a ne faire figurer autant que possible dans ce nouveau volume que des 
monuments contemporains de 1’epoque dontje raconte 1’histoire,' c’est-a- 
dire de la seconde moitie du dixieme siecle’ou de la premiere inoitie du 
onzieme. C’est comme une illustration des fails pa,r Part et Parcheologie. 
Tout le mondeconnait Pextraordinaire rarete des monuments encore exis- 
tants, datanl de cette epoque reculee. Une bien vaste et minutieuse cor- 
respondance m’a fourni les documents qui m’etaient necessaires pour 
me procurer cette fois encore une moisson abondante. L’automne dernier, 
je suis retourne a Constantinople et a Athenes, j’ai visite Salonique et 
le Peloponese. ‘ . 

Jerenouvelle 1’expression de ma reconnaissance a bien des'erudits 
que je remerciais deja dans la preface de mon dernier volume, en pre- 
miere ligne a M. G. Millet, professeur d’archeologie religieuse byzantine a- 
l’Ecole des Hautes Etudes, qui, par son inepuisable obligeance, mdrite 
une place a part,dans ma gratitude. Je lui dois une grande partie des 
documents qui ont servi a l’illustration de ce livre. Je remercie de 
merne M. A. Sorlin-Dorigny, de ' Constantinople, qui m’a fourni entre 
autres les plus precieux documents inedits sur la grande muraille de 
Byzance, documents releves par lui-memc, puis encore MM. Omont,. de la 
Bibliotheque Nationalc, E. Molinier, du Musee du Jmuvre, Dobrowsky, 
directeur du Musee de Sofia, M. van Berchem de Geneve, H. Grmven, 
Melida a Madrid, qui m’ont prodigue leur aide bienveillante surtout pour 
l’illustration de mon livre. M. Barbier de Meynard, riion confrere de 
l’Institut, a continue, avec une bonne grace infatigable, a m’aider de sa 
connaissance si parfaite de la la.ngue arabe. MM. Hachette ontete, comme 
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pour mon precedent, volume, les plus aimables et. les plus parfaits des 
editeurs. . ' 

Puisse le public de plus en plus nombreux qui s’interesse aux choses 
de Byzance accueillir avec indulgence ce nouveau travail consaci'6 & sa 
tragique et merveilleuse histoire (4). 

' . ' Gustave. Sciilumberger. 

Paris, mars 1000. 



(1) Pour la Bibliographie des sources je renvoie A celle trfes nombreuse que j’ai publide 
a la p. 779 du tome I" de 1 'Epopee. Les quelques Iravaux que j’ai consults exclusivement 
pour ce second volume sont citds en note. Je n'ai pas cru devoir reproduce une seconde 
fois cette longue sdried'ouvrages qui occupc plusieurs pages du tome I". 
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fille des empefeurs aux rivages scythiques comme l’evenement le plus 
naturel (1). « Or, dit-il, par la permission de Dieu, Vladimir a ce moment 
eut les yeux malades,* et, prive de la vue, il etait dans une grande 
inquietude et ne savait que faire. Et la princesse envoya lui dire : «■ Si tu 
« veux guerir de ce mat, fais-toi baptiser le plus tot possible; sinon, tu ne 
« gueriras point. » Vladimir, entendant cela, dit : « Si ceci s’accomplit, en 
« verite le Dieu des chretiens sera un grand Dieu ; » et il se fit baptiser. 
L’eveque de Cherson, apres__ avoir annonce la nouvelle au people, le 
baptisa, assiste par les pretres de la princesse, et des qu’il mit la main 
sur lui, il vit aussitot. Vladimir, se voyant si subitement gueri, loua Dieu 
disant : « C’est maintenant seulement que je connais le vrai Dieu. » 

Probablement, la guerison de cette ophthalmie, si ophthalmie il y eut, 
fut due a quelqu’un des archi-medecins palatins de Byzance venu dans le 
cortege de la princesse, mais toujours les peuples simples aimerent le 
surnaturel. On voulut voir un miracle la oil il n’y avait peut-etre que le 
resultat d’un traitement intelligent. « Quand la droujina du prince eut vu 
cela, beaucoup se firent baptiser ; Vladimir fut baptise dans l’eglise de 
Saint-Basile, et cette eglise se trouve a Cherson, au milieu de la ville, a 
l’endroit oil les Chersonesiens tiennent leur marche. Le palais de Vla- 
dimir existe encore, aujourd’hui (2) pres de 1’eglise, et le palais de la 
princesse est derriere l’autel (3). Apres le bapteme, Vladimir epousa la 
princesse. Des gens mal informes disent qu’il fut baptise a Kiev, d’autres 
a Vasiliev, d’autres encore ailleurs. Quand done Vladimir eut ete baptise 
a Cherson, les pretres de la princesse lui exposerent la foi chretienne (4). 

« Ensuile Vladimir, avec la tsaritsa (5) — c’est ainsi que l’ecrivain 

(1) Pour certains historiens, Anne aurait ete non une Porpbyrogenete, mais une princesse 
bulgare, fille du roi captif Boris, raniende avec celui-ci a Constantinople par Jean Tzimisces, 
en 972. Yoy. Drinov, op. cil., note 69. 

(2) L’auteur anonyme de la C hronique vivait vers la fin du xi e sifecle oft le debut du xir. 

(3) M. Kosciusko, l'intelligent directeur des fouilles qui se font actuellement a Cherson, 
croit avoir retrouvS non seulement les substructions de l’eglise de Saint-Basile, illustree par 
ce' grand dvenement, mais mSrae l'emplacement de la cuve du baptislere ou fut immerge le 
prince barbare converti. On congoit de quel religieux respect la sainte Russie entoure ce sanc- 
tuaire auguste que j’ai eu le privilege de visiter, il y a quatre ans, sous la conduite de 
M. Kosciusko. 

(4) Ce curieux expose, rdsume des doctrines chrcliennes, telles que les entendait l’ecrivain 
anonyme de la Chronique, prend plusieurs pages de l’edition de M. Leger. 

(5) Exactement « tsiezaritsa ». Ce n’est pas du tout la « tiarina », c’est la « princesse impe- 
riale », fille et soeur d’empereurs. 
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anouyme designe la scaur des basileis, — Anastase (1) cl lcs prelres do 
Cherson, prit les reliques de saint Clement, lc pape martyr exile en Cher- 
sonese par Trajan (2) et cedes de Theba son disciple, ainsi que les vases 
sacres et'les images du culte (3). II batit a Cherson l’eglise de Saint-Jean- 
Baptiste sur une eminence qu’on avait olevee au milieu de la ville avec 
la terre de sa chaussee, et cette eglise dure encore aujourd’hui. II prit 
aussi deux statues de cuivre et quatre chevaux de cuivre qui maintenant 
encore sont devan t la sainte Mere de Dieu ; les ignorants les croient en 
marbre. Comme present nuptial pour la princesse, il rendit Cherson aux 
Grecs et revint lui-meme_a Kiev. Quand il arriva, il ordonna de renverser 
les idoles. Il fit bruler les unes et jeta les autres au feu. Il ordonna d’atta- 
cher Peroun a la queue d’un cheval et de le trainer du haut en bas au- 
dessous de Borytchev jusqu’au ruisseau, et il enjoignit a douze hommes de 
le battre avec des batons, non pas qu’il estimat que le bois eut quelque 
sentiment, mais pour faire affront au demon qui, sous cette forme, avait 
trompe les hommes, et pour le punir de ses tromperies : « Tu es grand, 

«t 'Seigneur, eftes actions sontmerveilleuses (4). » Hief il etait honorepar 
les hommes; aujourd’hui, le voici insulte. Tandis qu’on le trainait le long 
du ruisseau jusqu’au Dnieper, les paiens pleuraient sur lui, car ils n’avaient 
pas-encore reou le saint bapteme'. Or, apres l’avoir.traine, ils le jeterent 
dans le Dnieper. Vladimir disait a ses serviteurs : « S’il s’arretait quelque 
« part, repoussez-le du rivage, jusqu’a ce qu’il ait passe les cataractes, 

« alors vous le laisserez. » Le vent le jeta sur une greve qui depuis a etc 
appelee la greve de Peroun, nom qu’elle porte encore aujourd’hui. » — Et 
aujourd’hui encore on montre sur. le flanc des falaises kieviennes la 
« Degringolade du diable ». 

« Ensuite Vladimir fit repandre l’annonce suivante par toute la ville r 
« Quiconque demain, riche ou pauvrc, miserable on artisan, ne viendra 

/ 

(1) 11 s’agit ccrtainement du prctre chersoncsien do cc nom, dont la trahison avait 
fourni a Vladimir le moyen de s’emparer de la ville. Voy. Epopee, I, p. "768. 

(2) « Evidemment, dit M. Leger, Chronique de Nestor, p. 288, la tradition locale n’avait point 
admis que les precieuses reliques eussent ete transporlees a Rome, vers 860, par saint Cyrille 
apres qu’il les eut decouvertes en Crimee, ainsi que le veulent lcs lOgendes slaves et romaines. s> 

(3) La Chronique ne nous dit pas oil Vladimir transporta ces precieuses reliques. Ce fut 

a Kiev. - 

(4) Psaume CXLV, verset 3. 
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« pas au fleuve pour se faire baptiser, tombera en disgrace aupres de moi. » 
Entendant ces paroles, le peuple vint avec joie, se rejouissant et disant: 

« Si cette religion n’etait pas bonne, le prince et les boiars ne l’auraient 
« pas rogue. .» Le lendemain, Vladimir vint avec les pretres de laprincesse 
et ceux de Cherson sur les bords du Dnieper, et un peuple innombrable 
se rassembla et entra dans l’eau : les uns en avaient jusqu’au' cou, les 
autres jusqu’a la poitrine ; les plus jeunes etaient sur le rivage, les Hom- 
ines tenaient leurs enfants, les adultes etaient tout 
a fait dans Teau, et les pretres debout disaient 
les prieres. Et c’clait une joie dans le ciel et sur 
la ter re de voir tant d’ames sauvees. Or, le demon 
gemissant disait : « Malheur a moi, me voila cliasse 
« d’ici; je pensais etablir ma residence ici parce que 
« les apotres n’y ont point enseigne, et que ce 
« peuple ne savait rien de Dieu ; je jouissais du culte 
« qu’on m’offrait; et me voila. vaincu par des igno- 
« rants, non par les apotres on par les martyrs; je 
« ne regnerai plus dans ce pays. » Quand le peuple 
monnAie if argent fut baptise, ils retourncrent chacun a leur maison. 

t u g -' a ^, d ~y linc ^ de Vladimir se rejouit de ce qu’il avail connu Dieu, 
frere cin basiieas Ba- lui et son peuple, leva les yeux au ciel et dit : 

silo If. . - 

(( Dieu, createur du ciel et de la terre, regarde ce 
« peuple nouv.eau, et donne-lui de te reconnailre comme le vrai Dieu, 
« ainsi qu’ont fait les pays chretiens. Fortifie en lui la vraie foi, rends-la 
« inebranlable ; sois-moi en aide contre I’ennemi; puisse-je, confiant 
« en toi et en ton royaume, triompher de sa malice. » 11 dit cela et 
ordonna de batir des eglises et de les dtablir aux endroits memes ou se 
trouvaient les idoles. II batit l’eglise de Saint-Basile sur I’eminence ou se 
trouvaienl l’idole de Perouii et d’autres, et ou le prince e.t le peuple leur 
faisaient des sacrifices. II ordonna d’dtablir dans les villes des eglises et 
des pretres, et d’inviter tout le peuple a se faire baptiser dans 'toutes les 
villes et dans tous les villages; puis il envoya chercher les enfants des 
families les plus elevees et les fitinstruire dans les livres. Les meres de 
ces enfants pleurerenl sur eux, car elles n’etaient pas encore affermies 
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0 . BASILS II, LE. rU EUR DE BU LG ARES 

accompagne de deux comles, Cyrille (1) et Alhanase, el Je saint prclalfil 
incontinent un miracle, jetant au feu les Evangiles qui point ne brulerent 
« ce qui decida les Russes a se converlir ». 11 est plus probable qu’on 
chargea de cette mission l’eveque grec de Cherson dont parle la Chro- 
nique dite de Nestor (2). 

Qu’il serait curieux de pouvoir restituer en pensee ces grandes scenes 
historiques : les barbares kieviens, hommes et femmes, vieillards, enfants, 
se plongeant en foule, nus, dans les ondes du vieux fleuve sacre, sur 
l’ordre du maitre, tandis que les pretres byzantins, debout aupres de 
Vladimir sur le rivage, lisent sur eux les saintes prieres du bapteme et 
entonnent les chants si beaux de 1’Eglise orthodoxe (3) 1 

« Vladimir done fut eclaire, lui et ses fils et son peuple, car il avait' 
douze fds. » « Ainsi, poursuit la Chronique dite de Nestor, apres ce recit 
si curieux, si vivant, de la conversion en masse du prince varegue et de 
son peuple, une immense revolution venait de s’accomplir! » Desormais, 
la nation russe devenue chretienne' allait demeurer l’alliee fidele de cet' 
empire d’Orient qu’elle avait jusque-la combattu avectant d’acharnement. 
La communaute de religion, de croyances, allait amener la comnninaute 
desinterets. Nous n’aurons pour ainsi dire plus a parler de Vladimir 
ni des actes que l’ex-barbare allait accomplir dans son incarnation nou- 
velle de prince civilisateur et convertisseur de ses peuples. Desormais, 
jusqu’a sa mort survenue en 1015, il ne devait plus croiser le fer avec 
ses deux beaux-freres les basileis de Constantinople. 


(1) Le Recit anonyme, par suite d’une confusion avec le grand saint Cyrille, parle ici 
de l’alphabet qui aurait 4te apporte en Russie par ce comte. 

(2) « L’unitaire ou socinien Sandius dans YAppendice a sou Historic i enucleata Ariano- 
rum, Cologne, 1676, pp. 61-64, dit Muralt (op. cit., 1, p. 570, note au par. 5), cite une lettre 
traduite du polonais en latin par Andre Vescovatius, unitaire, qui disait l’avoir tinie d’un 
manuscrit polonais de Trembeczo, comnie traduction d'un texte bulgare inscrit en vieux 
caracteres russes sur douze tables d’airain trouvees au monastere du Sauveur, a Przemisl, 
pres du vieux Sarabor, par Andrd Kolodinsky de Vitepsk. — Cette lettre d’lvaniec Suiifera 
Polovlanin, medeciu et rheteur de .Vladimir rex, lui est adressee d’Alexandrie d’Egypte, 
Pan 5587, de Pbaraon 1179. 11 y est question d’6gliscs chretiennes sans idoles, n’ayant que 
des tables et des bancs, au lieu d’autels, n’adorant que Dieu le Pere, etc., cpraine si e’etait 
pour recommander la doctrine et la pratique des Sociniens, opposees a celles des Grecs et des 
Romains. i 

(3) Au pied des falaises kieviennes, sur la rive du grand Dnieper, parmi les ombrages 
toufTus, une colonne de marbre dont je donne ici la gravure (voy. p. 9) designe le lieu prdcis 
ou la tradition place ce bapteme illustre de tout un peuple. 
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VLADIMIR CONST HU IT DES EOLISES ‘ 

« Ensuite, dit encore la meme Chronique, Vladimir vecut dans la 
religion chretienne. II contjut le projet de batir nne eglise de pierre a la 
tres sainte Yierge (1), il envoya chereher des architectes en Greco ct se 
rait a batir. Quand 1’eglise fat achevee, il l’orna de tablcanx et confia cctte 
eglise a Anastase de Cherson et designa des p'retres de Cherson pour y 
celebrer les offices : il donna tout ce qu’il avait recueilli a Cherson, des 
images, des vases d’eglise, des croix. » 

Et plus loin : « Vladimir voyant 1’eglise achevee y alia et pria Dieu, 
disant : « Seigneur Dieu, regarde. du haut duciel, contemple-nous etviens 
« visiter ta vigne, et termine ce qu’a commence ta main droite; que ces 
« peuples dont tu as eclaire le cceur te reconnaissent comme le Dieu juste ; 
« regardc ton eglise que j’ai batie, moi ton esclave indigne, sous l’invoca- 
« tion de laViergequi t’aenfante. Si quelqu’un prie dans cette eglise, ecoute 
« sa priere et remets tous ses peches par ^intercession de ta sainte mere. » 
Et apres' avoir prie, il park ainsi : « Je donnc a cette eglise de la sainte 
.(( Mere de Dieu la dixieme partie de mon bien et de mes villes. » Puis il 
ecrivit une malediction et la deposa dans 1’eglise disant : « Si quelqu’un 
« viole ce serment, qu’il soitmaudit. » Et il donna cette dime a Anastase 
de Cherson, et il offrit ce jour-la une grande f6te a ses boi'ars et aux 
anciens de la villc et fit beaucoup d’aumones aux pauvres. »' 

Yahia, Elmacin et Ibn el-Athir racontent les memes fails. Its enu- 
merent les. monies constructions d’eglises par Vladimir et son epouse 
byzantine (2). . 

La Continuation de la Vie de Saint Etienne de Sourosh rapporte que 
la tsaritsa Anne, allant de Cherson a Kertch par mer, tomba inalade, 
mais fut guerie apres avoir invoque ce saint local. Thictmar (3) et l’an- 
naliste saxon (4) donnent a cette princesse comme jadis a la grand’ mere 
de son epoux, la grande Olga, le nom d’llelene. Ils ajoutent'qu’elle avait 
ete jadis promise a Othon III, lequel etait en fait son neveu, fils de sa 
soeur ainee Theophano (5). Tous deux racontent qu’elle engagea vivement 

(1) II batit aussi celle de.Saint-Georges. 

(2) Voy. Rosen, op.cit., p. 24 ct note 158. 

(3) Op. cit., VII,' 52 . . • 

(4) Annees 1013 et 1018. 

(5) Ce prince avait neuf ans a I'epoque du raariage d’Anne, sa lante, avec Vladimir. 
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BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


tete de laquelle il va niourir glorieusernent sur le champ de bataille 
de Stiklastadr 

« La liussie devient egalement, par sa situation intermediate entrc 
la Grece et la Scandinavie, 1’entrepot general et le grand marehe oil les 
conferees du Nord viennents’approvisionner des marchandises de l’Orient. 
Kiev et Novgorod, magnifiquement rebaties, offrent comme un abrege 
des merveilles de Byzance, et etalent dans leurs bazars, a c6te des pro- 
duits asiatiques venus par la Caspienne et la Volga, l’or, la pourpre, les 
brocarts, Forfevrerie et les joyaux de Constantinople (1). » 

Vladimir s’etait empare de Cherson vers le mois de juin de Fan 989 
et les negociations pour le mariage de la princesse Anne avaient repris 
avec une tres grande activite aussitdt apres cet incident. Le basileus 
Basile se trouvait en efTet contraint de passer par les exigences de son 
barbaro voisin. Non seulement la persistance de la revolte de Bardas 
Skleros en Asie apres'la fin de cellede Bardas Phocas lui inspirait les 
plus vives inquietudes, mais surtout il n’avait deja pas assez de toutes 
ses. forces pour se preparer a arreter les progres des Bulgares. Nous 
allons voir, du reste, que le basileus en meme temps qu’il negociait avec 
le grand-prince de Kiev, en faisait de meme avec le pretendant d’Asie, 
contraint qu’il etait de se montrer plus conciliant pour chacun de ces deux 
adversaires en raison meme des craintes que tous deux lui inspiraient. 


(1) On trouvera dans le beau livre du comte Riant : Expeditions et pelerinages des 
Scandinaves en Terre Sainte, bien des renseignements prdcieux sur les relations des Scandi- 
naves avec Byzance a l'fipoque de Basile II. Voyez entre'autres, pp. 102 sqq., le recit du voyage 
du faraeux Islandais Thorwaldr et de son conipagnon Stefnir Tborgilsson en Terre Sainte, 
puis, au retour, a Constantinople ou 1’erapereur Basile II leurfit un magnifique accueil. C’etait 
vers 994. 11s dureut s’y rencontrer a ce moment avec un des premiers veerings dont parlent 
les Sagas, Kollskeggr, qui y alia en 992. Thorwaldr fut fait par Basile « foringr » (chef) et, 
quelque temps apres, envoye par lui en Russieen qualite de « valldzmadr » (pldnipotentiaire) 
vers les princes scandinaves de Gardariki. Comme la date que 1’on peut deduire des Sagas 
pour le retour de Thorwaldr concorde avec 1’epoque des negociations qui s’engagerent entre 
la cour de Russie et Basile II, pour I’introduction du christianisme chez les Slaves, il n’est 
point contre la vraisemblance de supposer que Thorwaldr fut reellement mold a ces negocia- 
tions et qu’il fut l’un de ces apotres partis de Byzance, dont Nestor place l’arrivee en' Russie a 
cette dpoque. 

Voyez encore dans le meme ouvrage(pp. 112 sqq.) le pfelerinage, vers I’an 1020, de ThOrdr 
Sjareksson, surnomme le Scalde noir. Comme celui-ci, avec d’autres Norvegiens, traversait 
une ville de Syrie, il rencontra un autre pelerin qui, s’adressant a lui en langue norraine, les 
detourna d’allera Jerusalem. « Retournez sur vos pas, leur dit-il, les chemins sont dangereux 
it cause de la guerre. » 11 y a la un echo curieux des luttes sanglantes de cette epoque en 
Syrie entre Byzantins et musulmans. 



INVESTITURE DE. VLADIMIR PAR LES BASILED? 
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Ce fut certainement a l’occasion de ces grands evenements que les 
deux basileis, en guise de don d’investiture, envoyerent a Kiev a leur sau- 
vage beau-frere, par l’entremise du metropolitain d’Ephese et d’un autre 
forictionnaire designesimplement sous le nom de « l’eparque d’Antioche », 
la couronne et les autres insignes de la souverainete. Jusqu’ici, principa- 
lement sur la foi dune charte de 1’an 1561 qui raconte ces fails, on avait 
attribue cet envoi a l’empereur Constantin IX Monomaquc seulement, 
Iorsque ce prince voulut couronner lc grand-due Vladimir Monomaque. 
M. Regel (1) s’est tout recemment attache a prouver la faussete de cette 
legende. L’ecrivain russe n’a pas cu de peine ii demontrer que la charte 
de 1561 avait ete alteree posterieurement. 11 parait aujourd’hui avere que 
1’envo.i de la couronne et des insignes a bien ete fait par Basile II et son 
frere au grand Vladimir le Saint. On pouvait en consequence supposer que 
la couronne celebre dite « bonnet de Monomaque » conservee avec les 
autres insignes de Pempire russe au • Palais des Armures a Moscou n’etait 
autre que ce don de joyeux avenement des deux empereurs au mari 
de leur seeur Anne. Combien ce precieux joyau par l’investiture duquel 
Vladimir se trouva cree egalement « basileus » en deviendrait encore 
plus venerable ! Malheureusement M. Regel a de meme reussi a prouver 
que le « bonnet de'Monomaque » actuel est en realite d’epoque bien plus 
recente, et n’a aucun droit au nom illustre qui lui est donne fort a tort (2). 

, 11 est probable que le fonctionnaire designe dans le document de l’an 
1561 sous le nom d’ « eparque d’Antioche » n’etait autre que le due meme 
de cette ville qui se trouvait Ptre alors le fameiix Michel. Bourtzes. Ce 
n’etait pas trop d’un si haut personnage pour une telle mission. 

Sur ses belles monnaies d’argent, imitees de’celles des basileis, Vladi- 
mir le Saint s’est fait representer en grand costume byzantin, couronne en 
tete. C’est certainement la la copie de la celebre couronne envoyee par 
ses beaux-freres. De la main droite, le grand-prince de Bussie tient le 
sceptre crucigere, de la gauche, un embleme qui pourrait bien etre le 
curieux sachet de poussiere mystique surnomme akakia. 

(1) Op. cit., Prowmium, passim. Voyez sur le titre vrai que Vladimir regut de ses beaux- 
frferes : ibid., pp. lxxxi sqq. 

(2) Les autres insignes. sont encore depoque bien plus moderne. 
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Ce qui m’y decide, c’est le recit d’un autre chroniqueur, syrien celui- 
la, de Yahia, qui nous fournit, on va le voir, pour la duree de cette 
revolte des dates si precises, en apparence si exactes, qu’il devient bien 
difficile de ne pas les accepter en toute confiance (1). Or precisement, cet 
annaliste nous ditque la reconciliation de Bardas Skleros avec l’empereur 
eut lieu dans le mois de redjeb de fan 379 de l’Hegire qui correspond a 
presque tout le mois d’octobre et au commencement du mois de novembre 
de fan 989 de notre ere ! Puis encore il nous montre, en 990, Bardas Skleros 
reconcilie avec le basileus lui faisant accueil au debut de sa nouvelle cam- 
pagnecontre les Bulgares.il nousle montre enfin mourant le 6 mars 991 ! 
Pour cette raison, malgre le temoignage Ires important de Psellus, temoi- 
gnage qui constitue, je l'avoue, une reelle difficulty, je crois qu’il vaut 
mieux, jusqu’a plus ample informe, s’en tenir a 1’opinion ancienne et 
admettre que Skleros ne tint plus que peu de mois la campagne contre 
Basile apres la victoire de ce dernier sur Bardas Phocas. 11 est fort naturel 
de penser que le triomphe si complet remporte par le gouvernement legi- 
time sur le premier pretendant lui ait valu un renouveau de force assez 
considerable pour arriver a triompher rapidement du second. 

Tous les auteurs byzantins, a cette unique exception pres, racontent 
a peu pres dans les memes termes que Yahia la fin de la revolte de Bardas 
Skleros et sa reconciliation avec le basileus. L’heure arriva tres rapide- 
ment oil le pretendant decourage, inquiet de l’avenir, sentant la vieillesse 
l’accabler, apres avoir d’abord violemment refuse de les admettre, pr£ta 
l’oreille plus volontiers aux messages de Basile. Celui-ci, avec une patience, 
une prudence, une persistance auxquelles Psellus rend le plus eclatant 
hommage, ne se lassait pas de tenter de denouer pacifiquement cette crise 
si cruellement funeste au repos de l’empire, persuade que c’etait l’unique 
moyen de venir a bout d’un tel adversaire. « Cesse de verser le sang 
chretien, » mandait 1’empereur a son ancien lieutenant par la bouche de 
chacun de ses envoyes, « reviens a la raison ; accepte-moi pour ton seigneur 
et maitre designe par le Tout-Puissant! » Romain, le propre fils de Skleros, 
demeure, semble-t-il, aupres du basileus, servait d’intermediaire aces 


(1) Voy. Kosen, op. cit., note 160. 
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negotiations dont certainement, d’apres le temoignage presque. unanime 
des sources, l’initiative premiere Sunt de Basile et non de Skleros. Dans 
les premieres lignes de ses Commentdires, Nicephore Bryenne, l’epoux 
d’Anne Comnene, parlant de l’illustre fondateur de la gloire de la famille 
de sa femme, Manuel Erotikos, celui-la meme que nous avonsvu defendre 
avec eclat en qualite de domestiqiie des Scholes d’Anatolie la place de 
Nicee contre ce meme Bardas Skleros (1), dit incidemment que ce per- 
sonnage fut l’ambassadeur attitre de ces negociations delicates et qu’il les 
conduisit avec une prudence admirable jusqu’au plus complet succes (2). 
Aucun autre historien ne donne ce detail qui doit etre veridique puisque 
Nicephore Bryenne avait epouse la propre arriere-petite-fille de ce fameux 
Manuel. •- 

Le baron V. de Bosen, dans son livre tant de fois cite sur la Chronique 
de Yahia (3), insiste sur les Ires vives preoccupations que parait avoir 
causees au basileus la prolongation possible de la revolte de Bardas 
Skleros. Psellus s’exprime tres clairement sur ce sujet. <c Et pourtant, 
poursuit l’historien russe, l’apprehension de voir trainer en longueur 
cet etat de guerre civile desastreuse, la conviction que l’attachement des 
soldats du prdtendant pour leur vieux chef empecherait toute defec- 
tion serieuse de leur part, la crainte enfin qu’inspiraient a l’empereur 
et a ses conseillers les talents militaires de leur adversaire, talents 
qui rendaient fort douteux le succes final, toutes ces raisons accu- 
mulees ne suffiraient peut-etre pas ii expliquer comment ce fut Basile 
qui fit les premiers pas dans le sens d’une reconciliation, en olfrant a 
Skleros, ainsi que nous l’allons voir, des conditions tellement avan- 
tageuses qu’elles en etaient presque humiliantes pour celui qui les 
proposait. II faut de toute necessity faire entrer en ligne de compte 
deux evenements contemporains considerables qui certainement durent 
avoir une influence decisive sur les determinations du basileus a ce 

\ (1) Vo y. Epopte, I, p. 390. 

(2) Mavour)X exetvou toO uavu, o; e; Kojav/jvou; avacpepiov to y£vo; twv pETaiiu avp.6 acrswv xa\ 

UTiovocbv toO te T^vtxaOxa xa <rxr,-jrcpa cO'jvovto; BaatXeto’j xa\ Bapba exetvov toO SxXyjpoO, 

xoO eiu TioXXoti; exsat T-jpa-vv^ffavTo; xai xrjv ewav {xtxpoO oetv a7ia<rav xaraaTps'^avToc, onrooEbeixTo 
?rp£<x6v;, xa oiEpptDyoxa (xeXyj tyj; ‘PwpLatojv Yiye^ovtac ffuva'j/at xetpaO^'t; itpo; bXoxr)xa xat pevxoi 
ext xa\ ffuvotyac eiri<xxY]p.6va); Xtav xaV vsavtxw;. Op. cit ed. Bonn, p. 17. 

(3) Op. cit., note 169. 
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curopalate. Psellus affirme meme que le souverain promit au condottiere 
repentant de lui donner dans la Ville et au Palais le premier rang apres 
lui, et il semble bien par la suite du recit qu’il en ait ete ainsi dans une 
certaine mesure. 

Fidele aux traditions qui avaient si longtemps fait sa puissance, 
Bardas Skleros, en faisant sa soumission, assura le sort de chacun de ses 
fideles, jusqu’aux plus humbles. Tous ses lieutenants, tous ceux qui 
avaient, a un titre quelconque, collabore a sa rebellion, conserverent 
leurs titres, leurs honneurs, les biens et benefices de toutes sortes que 
jadis il leur avait donnes. Les simples soldats furent renvoyes dans leurs 
foyers. Aucun ne fut inquiete. 

Pour recevoir les « basilikoi » imperiaux, charges de ratifier 
cette convention qui mettait si heureusement fin a tant d’annees de trou- 
bles, Tex-pretendant mit une fois encore sous les armes tous ces fideles 
combattants dont il allait se separer a jamais. Les adieux durent.etre 
touchants et la scene grandiose. Nous ignorons jusqu’au nom de la localite 
qui en fut le theatre. Depuis le jour ou Bardas Skleros avait ete delivre 
de sa lointaine prison de Tyropaion aux monts de Cappadoce jusqu’a la 
fin derniere de sa rebellion, nous ignorons chacun de ses mouvements; 
nous ne connaissons aucun des lieux oil il a sejourne dans sa course 
aventureuse. 

Lorsque les conditions de la pacification de l’Asie eurent et6 
reglees, le vieux chef, conduit par le basileus Constantin en personne, 
se mit en route pour l’entrevue que Basile lui avait accordee. Une nou- 
vclle et terrible epreuve lui etait reservee. 11 devint, parait-il, subitement 
aveugle. Son age Ires avance ferait plutot croire qu’il devait etre, depuis 
quelque temps deja, atteint de la cataracte. Qui sait si ce ne fut point la 
une des raisons pour lesquelles il ne se sentit plus en etat de soutenir 
la lutte ? Sur la route, la maladie du cristallin ayant acheve ,son ceuvre, 
la cecite devint complete. Naturellement, les contemporains y virent un 
chatiment'du crime par lequel il avait tente de depouiller de la couronne 
Point du Seigneur. « Dieu ne le jugea.pas digne de contempler de ses 
yeux son basileus, » s’ecrie le pieux chroniqueur. Quand il fut tout proche, 
Basile, raconte Psellus, venu a sa rencontre, alia s’installer dans une 
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des plus belles maisons'de plaisance; impdriales', probablement un des 
palais de la cote asiatique du.Bosphorc. 

La scene fut, de tous points, solennelle et dramatique. Le jeune 
basileus, accompagnd de son frerc, environne de tout le faste eclatant 
du Palais Sacre, avait pris place sur le trone sous le grand pavilion 
imperial installe sur le rivage. Levant les yeux, il vit de loin venir le 
vieillard, cheminant, non a cheval ainsi que son rang l’eut exige, mais a 
. pied, conduit par une escorte qui semblait autant le surveiller que lui 
faire honneur ! 

Le malheureux, completement aveugle, courbe par Page, tres grand, 
tres gros, pesant et infirme, marchait peniblement . s’appuyant sur 
deux ecuyers qui le tenaient par la main. Saisi d’emotion devant la 
cruelle decheance de cet homme quidurant tant d’annees avait, devictoire 
en victoire, fait trembler Constantinople et l’empire, Basile prononga a 
haute voix ces paroles qui furent de suite et partout rapportees : « Voila 
celui que j’ai tant redoute, qui nous„a fait tous trembler ! II vient a moi 
■en suppliant ; on le conduit par la main ! » 

Par megarde, ou par suite de l’emotion qui l’etreignait, Bardas 
Skleros, en se depouillant des attributs imperiaux, avait conserve les 
bottines de pourpre. ' Bieri qu’il fut encore loin, Basile s’en apergut 
vite. Plein de colere, l’empereur detourna les yeux, faisant dire au 
vaincu qu’il eut a enlever ces chaussures que lui seul avait le droit 
de porter, refusant de le' recevoir autrement que -sous le vfetement 
d’un simple particulier. Force fut It Skleros de devorer cet affront et 

d’oter les campagia rouges sous les yeux de cette cour feroce au malheur. 

■ ^ 

Alors seulement Basile consentit a Paccueillir sous le pavilion imperial, 
et il le fit avec une royale bonne grace. Se levant devant le vieillard, 
qui baisait la terre (1), il lui tendit la main et s’entretint avec lui. 
La conversation fut interessante. Skleros, ditPsellus, plaida la cause de 
, sa longue rebellion, en expliqua les motifs, et pourquoi aussi il avail fait 
sa soumission. Basile ecouta la defense du vieillard avec une, sorte de 
deference, mettant sur le compte de la volonld divine cette longue suc- 


(1) C’est Yahia qui nous donne ce detail.- 
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feminine au Palais Sacre, dene se montrer bon prince avec qui que ce 
fut, surtout de ne communique!’ ses plus secrets desseins qu’au plus petit 
nombre. » Ces avis, d’une grande utilite pratique mais de moralite 
douteuse, jettent un jour lumineux sur l’etat d’ame d’un Bardas Skleros. 
Ce grand homme de guerre se trouvait etre de meme un grand politique 
aussi sceptique que.peu difficile sur le choix des moyens. 

Ce fut veritablement un homme eminent qui excella aussi bien a gou- 
verner ses peuples, a user de ses conseillers qu’a se rendre populaire 
parmi ses soldats. Ainsi qu’on l’a dit fort- bien (1), ces avis venant d’un 
homme si au courant de la situation, nous font toucher du doigt le 
principal peril qui nienagait l’existence de la dynasLie macedonienne, et 
qui^ conjure pour un temps par 1’energie personnelle de Basile II, devait 
finir par la renverser, — je veux dire la puissance exageree acquise par 
les riches archontes d’Asie, par ces representants de l’aristocratie anato- 
lienne qui, grace a leurs immenses fortunes territoriales, pouvaient si 
facilement transformer les indices provinciales et les autres troupes dont 
le basileus leur confiait le commandement en de veritables armeesfeodales 
entierement devouees a leur cause. Toute la politique subs^quente de 
Basile prouve que le jeune empereur mit pieusement a profit les conseils 
tres cyniques, mais certainement tres pratiques de son ancien adversaire 
devenu son mentor. 

Yahia et Elmacin apiAs lui, mais sous une forme moins precise, nous 
donnent la date exacte de cette abdication du vieux pretendant. Bardas 
Skleros depouilla les insignes imperiaux en presence de l’empereur Cons- 
tantin, le vendredi 11 octobre de fan 989 (2). Ce futseulement apres cette 
formalite que Constantin le conduisit a Basile. L’entrevue avec ce dernier 
ne peut done avoir eu lieu, semble-t-il, que dans la seconde quinzaine 
d’oetobre. A ce moment les negociations avec Vladimir venaient egale- 
ment de se terminer par la conclusion d’une alliance entre les peuples 
russe et grec, par le mariage du prince Vladimir avec la sceur des empe- 
reurs et la conversion en masse du peuple russe au christianisme. 

(1) Bury, Basil II to Isaac Komncnos, p. 50. 

(2) Le 7”' et non le l er jour du raois de redjeb de l'an 379 de l'Hegire. Voy. Rosen, • 
op. cit., note 167. 
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« Quand 1’entrevue entre le basileus et lepretcndant repentant eut 
pris fin, dit Psellus, Bardas Skleros eut permission de se retirer dans les 
terres qui lui avaient ete assignees comme residence. » Ce ri’etaient point 
la .les provinces de T extreme frontiere orientalc d’Asie dont j’ai parle tout 
a l’heure et qui lui avaient ete' attributes seulement a litre de fief dont il 
pourrait exercer le commandement et recueillir les revenus a distance. II 
eut ete trop imprudent de releguer levieux lion dans ces contrees, theatre 
de ses premiers exploits, patrie de tant de ses anciens partisans qui lui 
etaient demeures passionnement devoues. On l’interna somptueusement, 
mais plus ou moins contre son gre probablement, peut-etre bien par suite 
de quelque perfidie de Basile devoilee seulement apres la soumission, en 
Europe, dans le theme de Thrace, non loin de la capitale, de maniere a 
1’avoir ainsi toujours sous la main. II eut sa demeure a Didymotichon (I), 
aujourd’hui Demotika, dans la basse vallte de la Maritza. II ne devait du 
reste pas survivre longtemps a sa decheance. Tant de vicissitudes avaient 
use les forces de ce vieillard extraordinaire. 

J’ai dit ..pour quelles raisons je pensais que, malgre le temoignage 
de Psellus, il valait mieux admettre avecles autres Byzantins que Tentre- 
vue historique dont je. viens de retracer les peripeties eut reellement 
lieu vers le dernier quart de cette annee 989. La mort de Bardas Skleros 
suivit de pres cet evenement (2). Les dates indiquees par Yahia et 
Elmacin,.les seuls historiens qui nous en fournissent, sont fort pre- 
cises. Je dirai ici, pour n’y plus .revenir, ce que ces deux auteurs nous 
racontent encore sur le vieux Skleros dont le role demeura, semble-t-il, 
fort efface durant le peu de temps qu’il survecut a sa dcfaite. Certes, 
l’empereur lui avait donnc une place preponderante parmi ceux qui 
l’approchaient de pres. Mais l’age et les infirmites 1’empecherent proba- 
blement de se signaler dans ces conseils supremes de Tempice^ Yahia 
raconte qu’en Tan 380 de THegire, c’est-a-dire entre le 31 mars de Tan 
990 et le 19 mars de Tan 991, le basileus Basile, en route pour sa 

(1) Ou Didymouteichon. C’est Yahia qui nous I'ournit ce renseignement. Voy. ltosen, op. 
cit., note 181. 

• (2) Skleros, aveugle, impotent, tresagd, n’aurait pu continuer la guerre de partisan durant 

« beaucoup d’annees ». J’imagine que Psellus, dans .cette phrasequi a attire l'attention particu- 
lifjre de M. Bury, entendait parler egalement de la premifere revoke de Skldros. En tenant 
compte de celle-ci, on arrive facilementaux « nombreuses anuses » dont parle le chroniqueur. 
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BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


Bardas Phocas. La mention qui s’y trouve de la comete du mois de juillet 
et du tremblement de terre du mois d’octobre, prouve qu’il n’a pas pu 
6tre compose avant la fin de l’automne de cette annee 989 an plus tot. 
Le poete y trace un noir tableau des malheurs qui accablent la patrie 
byzantine (1) : 

« II pleut du sang. Un voile de deuil revet toute la nature. Tout 
l’Orient est engage dans une lutte fratricide. La terre tremble effroyable- 
ment. Lafoudre et la tempetefont rage. Les cites desoleespleurentcomme 
des vierges en deuil. Les sauvages fils d’Agar sont partout vainqueurs. 
Leurs villes qui autrefois nous payaient tribut, maintenant pleines de joie, 
nous imposent leurs contributions de guerre. Voila pour l’Orient! En 
Occident, c’estpire encore. Les multitudes scythiquesparcourent victorieu- 
sement ces regions et s’y installent en conquerants. Partout le deuil et le 
meurtre. Les villes jadis populeuses sont reduites en poussiere. Comment 
ne pas verser des larmes en les voyant ainsi desertes, consumees par 
l’incendie. 

« Et toi, cite reine, Byzance, helas, quelle est ton infortune ! Toi qui 
fus fiere et superbe,. maintenant les secousses terrestres ont bouleverse tes 
fondements. Les rameaux pousses sur ton troncsonttombes sous des coups 
fratricides. Tes palais sont devastes. Les tenebres ont recouvert le soleil. 
La splendeur de la lune est voilee. Un astre nouveau, prodige insolite, 
a brille au firmament. 0 Y'erbe divin, sois compatissant, mets une fin a 
tant de luttes intestines, ii tant de mines, de luttes, de seditions, de fuites, 
de persecutions, de violences, de supplices et de condamnations ! 0 Christ, 
ta cite bien-aimee t’implore. Oil done s’arreteront nos tourments (2) ! » 


(1) Nous ignorons tout a faitce que devint Romain Skldros apres la niort de son illustre 
pere. Un descendant du prStendant, le patrice Basile-Uomain Skl6ros, peut-6tre un fils de' 
Romain, eut sous le regne de Constantin VIII, avec le bulgare Prusianos, stratigos du theme 
des Bucellaires, un duel qui se termina pour les deux personnages par un dur exil dans deux 
ilots de la mer de Marmara. Bardas Skleros eut en outre les yeux creves. Voyez mes lies des 
Princes, 1884, p. 303. Une soeur de ce malheurcux fut la fameuse Skler^na, concubine du 
basileus Constantin Monomaque. Apres ceux-ci la race des Skleros sVteignit. 11 n’est plus 
question d’eiix dans l’histoire. Voy. Du Cange, Fam. aug. byz., ed. de Vonise, 1729, p. 153. 

(2) On trouvera encore quelques details historiquesse rapportant a cette mftme lamentable 
annee 989 dans YEloge de saint Euthymios, evfique de Madyta, raort en 983, par le patriarche 
de Constantinople Gregoire de Chypre (1282-1287), 6loge contenu dans un manuscrit de la 
Bibliothfeque Synodale de Moscou et publie en 1889 dans cette ville par l'arcbimandrite Arsene. 
Voy. Byzant. Zeiischrift, II, p. 315. 
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• • . RESISTANCE DE LEON PHOCAS 

On a vu que le fils aine de Bardas Phocas, Nicephore « au col tors », 
qui, apres la mort de son pere et l’echec de sa courte campagne sur le 
haut Euphrate, avait embrasse le parti de Skleros, avait egalement ete 
compris dans 1’amnistie du mois d’octobre et qu’il etait rentre en grace 
auprbs de 1’empereur (1). Son frere cadet Leon Phocas eut un sort m'oins 
heureux. C’est a Yahia que nous devons de connaitre ce personnage dont 
ne parlent point les Byzantins. Le recit de ses aventures etait entierement 
ignore jusqu’a la publication recente d’une portion de la Chroniqite de cet 
ecrivain par le baron Y. de Rosen. Elies se trouvent melees a celles du 
remnant patriarche Agapios dont j’ai deja narre les intrigues et que nous 
ne connaissons de meme que par ces precieuses annales contemporaines. 

Bardas' Phocas, lors de sa rebellion, raconte Yahia, avait nomme son 
fils Ldon son lieutenant a Antioche (2). Apres la defaile de ses troupes a 
Abydos, il avait appris que le patriarche Agapios, inquiet de la tournure 
que prenaientles evenements, inquiet surtout de voir le parti des basileis si 
puissamment renforce par la venue a Constantinople du corps auxiliaire 
russe, recommengait a intriguer, cherchant a sejustifier aux yeux de 1’em- 
pereur et a soulever contre Leon la population antiochitaine. L’aslucieux 
prelat, par ces menees, esperait demontrer a Basile qu’il n’avait reconnu 
l’usurpateur que contraint et force. Mais, cette fois, les Iouches machina- 
tions d’Agapios echouerent. Bardas Phocas, qui le connaissait bien, l’avait 
fait surveiller de tres pres. Ddfinitivement edifie sur ses sentiments vrais, 
il envoya bientot a son fils l’ordre de I’expulscr d’Antioche. 

Leon fit sortir Agapios de la ville avec d’autres notables suspects d’at- 
lachement a la cause des basileis sous pretexte de conlerer avec eux d’af- 
faires importantes. Lorsque tous furent dehors, lui rentra brusquement 
dans Antioche et fit fermer les portes. Ceci se passait le samedi 2 mars 989 (3) . 

Aprbs la mort tragique de son pere, le due d’Antioche et des marches 
de Syrie refusa de faire sa soumission. A l’exemple de son aine, il 


(1) Nous retrouverons co personnage a une autre epoque de cette bistoire. 

(2) C’est raCme par cette information que nous apprenonsque la grande forteresse duSud 
avait a ce moment embrasse la cause du pretendant ou du moins qu’elle etait tombee en son 
pouvoir. 

(3) Vingt et uuieme jour du mois de dsoulkaddah de 1’an 378 de 1’llegire. Au sujet-de 
cette date voyez la correction proposoc par le baron V. dc Rosen, op. cit., note!63, 
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oil le basileus se disposait a .se priver des services du parakimomene. 
II s’agissait de ramener le jeune souverain a une situation de complete 
. dependance. On sait que la conspiration faillit reussii*. 

Tout cela fut cause que, malgre la mansuetude dont il avail donne des 
preuves si eclatantes lors de sa victoire sur Bardas Phocaspuis de la sou- 
mission de Bardas Skleros, Basile ne crut pas devoir pardonner au 
patriarche Agapios. • II refu$a de lui tenir compte des durs traitements 
dont il avait ete I’objet de la part de Bardas Phocas et le rappela de suite 
a Constantinople (1). Il l’y interna dans un monastere oil l’infortuneprelat 
demeura sept ans (2), tout en continuant a administrer son lointain dio- 
cese. Meme au bout de ce temps il semble que la rancune du basileus ne 
fut point apaisee, car. Yahia raconte qu’il contraignit l’intrigant eveque a 
signer son abdication. Agapios, apres avoir longuement proteste avec 
la derniere energie, finitpar y consentir lorsque Basile lui eut concede en 
echange la propriety du monastere de Pikridion (3) a Constantinople 
qui lui rapportait annuellement la somme enorme d’un « quintal* de 
dinars » (4) outre un rcvenu affecte specialement a sa table, consistant 
en vingt-quatre livres (5) de dinars sur les revenus de son ancienne eglise 
inetropolitaine de Syrie. Il signa sa decheance au mois de septemb.re 
del’an 996, sous condition toutefois que son nom ne serait point efface des 
diptyques du siege d’Antioclle. Le 4 octobre suivant le basileus designa 
pour son successeur le pretre constantinopolitain Jean, chartophylax de 
la Grande Eglise (6). 

(1) Fin de 989 ou commencement de 990. 

(2) Vovezdans Wassiliewsky, Fragments russo-byzantins, p. 126, ce que dit cet auteur de 
l’allusion a cette disgrace du patriarche Agapios « apres la revolte de Skldros », contcnue 
dans la Chronique de Vempereur Basile le Porphyroyinite, ouvrage aujourd’hui perdu de 
l’dvdque Thdodore de Sebaste, qui fut la principale, peut-etre l’unique source de Skylitzes 
pour la partie de son histoire concernant le regne de Basile II. Skylitzes certainement 
abregea tres considerablement cette Chronique. Le silence absolu qu’il garde, entre autres, 
sur tous les fails et gestes du patriarche Agapios en est une preuve. L’allusion 4 la 
disgrace du patriarche est faite par lui, a 1’occasion d’une discussion sur le droit de ddplacer 
les evSques d’un sihge a un autre, discussion contenue dans un ouvrage grec d’epoque antd- 
rieure. 

(3) Yahia ecrit: « al-B-k-ridiou ». Voy. Rosen, op. cit., note 219. « Ta Utxpt&'ou » couvent 
fonde par le cubiculaire Pikridios, au temps de l’impdratrice Irdne l’Athdnienne. Voy. Du 
Cange, Constantinop. Christiana, lib. IV. 

(4) Environ six mille pieces d’or. Voy. Rosen, op. cit., note 14. 

(5) Yahia dit « ritls ». Le « ritl » dquivaut a la Xitpa byzanline. 

(6) Agapios /inourut un an apres, en septembre dc Fan 997, apres avoir etd patriarche 
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Apres Leon Phocas, apres Agapios, d’autres coupables encore furent 
appeles a rendre leurs comptes a ce moment. « Basile, dit Yahia, fut vio- 
lemment irrite contre le roi curopalate Davith de Georgie, seigneur de Da'ik’h 
et contre les deux tils du prince Pakarat de Daron, Krikorikos et Pakarat, 
seigneurs d’Al-Khalidyat, a cause de l’aidc qu’ils avaient ouverfement 
donnee a la revolte de Bardas Phocas (1) et envoya contre eux unc armee 
sous le commandement du patrice Djakrous (2). » Yahia est seul a nous 
parler de T expedition de ce capitaine qu’on ne trouve mentionnee par 
aucun autre chroniqueur (3). 

Le patrice Djakrous attaqua d’abord les fds de Pakarat; il les battit, 
tua l’aine, expedia 1’aulre en exil. Quant au roi Davith d’lberie, compre- 
nant qu’il ne saurait resistor seul au basileus, il implora, poursujt Yahia, 
son pardon, suppliant Basile de Tepargner, lui.jurant obeissance, s’en- 
gageant surtout a lui legucr la totalite de ses Etats au jour prochain de sa 
mort, « car il etait avanceenagc, n’ayant ni posterite ni succcsseur desi- 
gne ». Il priait en consequence le basileus de Tautomer a envoyer a Constan- 
tinople de hauts dignitaires de sa courqui lui transmettraient son serment 
et s’entendraient avec lui sur les garanties a fournir pour assurer cette 
cession future de tous ses Etats a 1’empire. Basile, peu desireux d’entre- 
prendreune guerre nouvelle si lointainc, se montra inliniment satisfait 
de ces ouvertures. C’etait un vrai rayon de soleil apres tant de jours 
sombres. Il accueillit a merveille les olfres de soumission du roi georgien. 

d’Antioche dix-huit ans sept raois et dix-sopt jours y compris le temps de son exil jusqu’a la 
nomination de son successeur. 11 avait 6t6 dlu le 22 janvior 918. Voyez sur la date de cette 
mort : Rosen, op. cit., note 223. 

(1) Voyez Epopee, I, p. 741. 

(2) Ou Djak-r-u-s, Dzakros ou Tzakros (?) Voy. Rosen, op. cit., note 178. Ce nom 
dnigmatique a dtd probablement altdrd par Yahia. 

(3) Du rdcit de Skylitzds et de Cedrenus (II, p. 447) on pourrait conclure que, trfcs peu de 
temps apres sa victoire sur Bardas Phocas, Basile se serait rendu de sa personne dans les 
domaines du roi curopalate, mais il y a dans ce recit une telle confusion d’dvdnements pos- 
terieurs, un tel desordre de chronologic qu’on ne peut ajouler beaucoup d’importance a ce 
temoignage. Aboulfaradj rapporte a 1’annde 382 de l’lldgire (9 mars 992-23 fevrier 993) que les 
« Domains », e’est-a-dire les Grecs, s’emparerent dcs villes de Chliath, Manaskerd et Ardjisch 
et que le basileus Basile ayant force le gendral en chef de l’armde d’Armenie, Abou Ali (que 
Muralt, t. I, p. 573, appelle Abou Ali Hocei'n Ibn Merouan) a payer tribut, se contenta de cet 
avantage, lui laissant le gouvernement de l’Armdnie, et conclut avec lui une trftve de dix ans 
(de vingt, dit Muralt). J’estime que ce recit confus n’est qu’un simple echo des guerres de la 
succession du curopalate Davith en Pan 1001. Ce qui le ferait croire, e'est que l’ecrivain syrien 
fait suivre ce recit des'mots « hoc tempore » apres lesquels il raconte la cession du Vaspouragan 
a 1’empire. 
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n’avaient pas voulu faire leur soumission apres la mort du pretendant, le 
magistros Tchortovanel, fils d’un frere du fameux moine guerrier Tornig 
dont il a ete tant question lors des evenenients de fan 970 (1), et certaine- 
ment un des* officiers commandant ses compatriotes dans les armees de 
Phocas, s’insurgea avec plusieurs de cenx-ci contre le basileus Basile et se 



KTOFFE BYZANTINE de soie ayant jadis sere-id envclopper hi 
corps d'un des anciehs eveques de Verdun dans sa ch&sse. — 
Collection de M. F. Lienard. 


declara independant dans les provinces de'Terdchan et de Daron (2). Ba- 
sile envoya pour le chatier le .patrice Jean Pohrtiz ou Polirtes qui, apres 
un premier combat demeure sans resultat, le vainquit et le tua dans une 
seconde balaille aux environs de.Bagarhidj (3) localite de la province de 
Tefdchan, dans le courant de Pan 990. « Depuis ce temps, ajonte le chroni- 
queur, toute la Grece soumise a Basile commenga a jouir de la paix. » C’est 


(1) Voy. Epopee, I, pp. 418-599. 

(2) Ou « du cole de Terdchan dans le Daron ». 

(3) Ou Bagarindji. 
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certainementla un episode de 1’ expedition du patrice Djakrous contre les 
anciens allies georgiens et armeniens du pretendant Bardas Phocas (1). 

Une autre courte piece de vers de Jean Geometre intitulee : Des Bri- 
gandages des Iberes (2) est certainement un echo des evenements de ces 
temps troubles, entre l’automhe de 1’an 989 et le printemps de Tan 990. 
La preuve en est qu’il y est egalement fait mention de la fameuse coniete du 
27 juillet et du non moins fameux tremblement de terre du 2d octobre. 
Ges deux phenomenes semblent vraiment avoir trouble la tete de tous les 
contemporains. « Ce n’est plus le feu des Scythes (3), s’ecrie le poete, 
non, c’est bien la violence ibere qui pousse aujourd’hui l’Occident contre 
1’Orient. Yoila ce que presageaient les tremblements de terre et aussi 
1’eclat prolonge de cet astre extraordinaire. Pourquoi nous plaindre des 
Scythes alors que nous voyons nos anciens amis et allies se conduire de 
telle sorte ? » 

Tout le long du recit de ces terribles rebellions nous avons vu combien 
les guerriers georgiens ou iberes, en particulier ceux du roi Davith, d’abord 
allies si precieux pour, [’empire sous leur chef Tornig, a la suite des 
demarches de l’imperatriceTheophano lors de la revolte de Bardas Skleros, 
etaient devenus plus tard des adversaires redoutables pour le parti des 
empereurs grace a leur intime alliance avec Bardas Phocas. Ils se mon- 
trirent constamment pour celui-ci les auxiliaires les plus devoues, les 
plus fideles, constituaut veritablement l’elite de ses forces. Quand ce 
chef vaillant eut peri de la mort miserable que Ton sait, une partie 
d’entre eux se rallia a Bardas Skleros; les autres, de retour dans leur 
patrie, opposerent une resistance obstinee aux attaques successives des 
divers lieutenants de Tempereur, le Daronite, les patrices Djakrous et 

(1) Je ne sais si c’est la le mome Tcliortovanel mentionne par Mathieu d’lidessc (dd. Du- 
laurier, p. ll) dans le recit d’une incursion faitc par le roi de Dei'lein dans le canton de Terd- 
chan. Ce qui est certain, par contre, c’esl que ce doit Ctre la le memo neveu de Tornig, le 
patrice Tchortovancl, qui fut, ainsi que nous le verrons, fait prisonnier en 998 dans la deroute 
ou le magistros Damien Dalassdnos fut lue par les Egyptiens. Voy. p. ill. Done Agogh’ig a eu 
tort de dire que Tchortovanel fut lue dans ce combat contre le patrice Jean Pohrtfes. Du reste, 
cet auteur secontredit lui-mSme plus loin au chapitre xliii ou il raconte que Tchortovanel aurait 
peri en 1001 dans une rixe contre les Russes. 

(2) Et; va; vtov w I6rj pwv ocp7tayd;- Cramer, op. cit., t. IV, p. 282. 

(3) Les Russes etaient, on le sait, devenus tout recemment les allies de l’empire. Cette 
piece de vers precede innnediatement celle ou le poete parle des Bulgares avec une si san- 
glante ironie. — Voy. Wassiliewsky, Fragments russo-byzanlins, p. 173. — Voy. p. 25. 
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Polities. Sous le commandement de chefs tels que les deux fils de Pakarat 
et Tchortovanel, le neveu de Tornig le moine, ils sembleni s’etre ballus 
en'desesperes. Sur bien des points, cette lutte Unit par degcnerer en des' 
actes de brigandage, de pillage, dc meurtre, qui semblent avoir produit 
une impression profonde sur les contemporains. 11s out eertainement 
inspire cette piece de vers au poete byzantin. L’insurrection bulgareest 
encore ici l’objet des doleances ordinaires. Les soldats de Samuel, sous le 
nom de Scythes, sont compares a un incendie devorant. 

Cette annee 989 fut veritablement une annee effroyable, : guerre 
contre Bardas Phocas, guerre contre Bardas. Skleros, guerre contre 
les Russes qui prennent Cherson, guerre contre les Bulgares qui 
prennent Berrhoea, guerre contre les lberes, insurrections a Antioche. 
Comme si ce n’etait pas assez de taut dc misbres, les catamites celestes 
s’etaient mises de la partie. L’hiver fut atroce. La glace recouvrit 
toutes les rivieres, les lacs, la mer elle-m6me. Le trefnblement dc terre 
du 25 octobre auquel j'ai fait de si frequentes allusions et dont la date 
fournie par Yahia nous a permis de fixer la chronologic de cette annee 
agitee entre toutes, fut un des plus tcrribles dont les anuales byzan- 
tines nous aient conserve la memoire (1). 11 se fit sentir avec une vio- 
lence inouie dans tout l’Orient, en particulier a Constantinople et dans 
le theme de Thrace. C’etait a l’epoque precisement des negotiations der- 
nieres pour la soumission de Bardas Skleros. Presque tous les chroni- 
queurs out fait mention de cette immense catastrophe. 

Leon Diacre, constamment preoccupe d’expliquer la raison d’etre 
providentielle de ces phenomenes raconte que ce desastre avait etc lui- 
meme annonce par une apparition celeste non moins extraordinaire, 
une comete de meme forme, non moins brillante, que celle de fan 
975. Elle avait ete aperQue en Egypte des le 27 ou le 28 juillet, nous le 
savons par Yahia. Depuis lors, durant les vingt et quelques jours qu’elle 
fut visible, chaque soir, apres le coucher du soleil, on la vit montcr ii 

(1) Yahia et Elmacin disent que ce tremblement de terre eut lieu dans la quatorzieme 
annee du regne de Basile II, e’est-a-dire en Van 379 de l’lldgire qui commenga en avril 989 
pour finir en mars 990. Agogh’ig (liv. Ill, chapitre xxvn) donne la memo date. Skylilzes et 
Cedrenus, par erreur, ,ont donne la date de 986. Voyez Wassiliewsky, Fragments russo- 
byzantins, pp. 128 et 158-161. 
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1’horizon du cote de l’Occident, lanqant les plus eblouissants rayons, se 
mouvant avec une vitesse extraordinaire d’un point a 1’autre du firma- 
ment, apparaissant presque simultandment au nord comine au midi, enfin 
dans toutes les regions de la voilte celeste (1). 

Les ddsastres occasionnds par ce tremblement de terre paraissent avoir 
ete affreux, « tels qu’il n’y en avai t jamais eu 
de semblables dans ces contrees'». Oh en res- 
seritit la commotion dans toutes les provinces 
de 1’empire sans exception. Ce fut la 
reille de la fete du grand martyr 
Demetrius, vers le . soir, 
c’est-a-dire dans la nuit 
du 25 au 26 octobre (2). 



Les remparts et les tours 
de la capitale s’ecroulerent 
une foule de points. Une quan- 
tity d’edifices publics, d’innombrables 
maisons, des^ statues, des colonnes, les 
coupoles de quarante eglises furent renver- 
sees dans la Vi lie et ses alentours, enseve- 
lissant les habitants sous leurs decombres. 
La mer soulevee s’agita furieusement et 
penetra au loin dans les bas quarliers. Mais 
la plus notable catastrophe, egalement men- 
tionnee par tons les chroniqueiirs, fut l’ecrou- 
lement de la grande coupole et de l’abside 
orientale de Sainte-Sophie, tout un tiers de la Grande Eglise, centre 


ETOFFE BY- 
ZANTINE de 
soie represen- 
tant un basi- 
leus dans un 

char traine par r/iiatre che- 
vaux. Cette etoffe, fort dete- 
rioree, a servi jadis a enve- 
lopper dans leur chdsse les 
reliqaes d’nn des anciens 
6veqv.es de Verdun. — Collec- 
tion de M. F. Lienard. 


(1) Ceci signifie, il me semble, qu'outre la com&le, il ilut y avoir, a ce moment, quelque 
pluie extraordinaire d’etoiles fllantes. Apogh’ig place 1'apparition de cette comete au 15 
du mois d’aout, jour de I’Assomption de la Vierge. II ajoute que cet astre etait en 
forme de lance et semble adniettre que ce fut un retour de la com&te de l’anOTo. « De 
nouveau, dit-il, apparut au ciel I'astre en forme de lance. 11 projeta, durant plusieurs jours, 
ses rayons lumineux vers le nord, puis se ddplaga pourse montrer a I’ouest au-dessus des 
regions occidentales, lanfant ses rayons vers 1’orient. » Voy. Wassiliewsky, Fragments 
russo-byzantins, note de lap. 159. 

/2) Voyez sur la fixation de cette date la note de Hase dans Leon Diacre, dd. Bonn, 
p. 506. Leon Diacre dit « la veille de la fete ». Skylitzes,Cddrdnus, Glycas (p. 576), Tchamtchian, 
donnent la date du 26. 
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reconstruction de l’immense aqueduc de I’empereur Valens (1) qui,proba- 
blement, avait lui aussi ete renverse par le tremblement de terre et qui 
fournit de nouveau une eau abondante aux habitants de la capitale. En 
lous cas, cette restauration de la Grande Eglisedut entrainer une depense 
formidable puisqu’elle a si vivement impressionne les contemporains. 
Agogh’ig (2) dit que ce lucent des architectes armeniens qu’on chargea 
des travaux de reparation de la grande coupole. II en nomme un : « Til- 
lustre magon et sculpteur Tiridate (3), alors de sejour dans la capitale 
grecque, qui executa avec une adresse admirable un plan nouveau et 
tres savant de l’edifice et en fournit le dessin » . Ce fut ce plan qu’on 
executa et Sainte-Sophie en parut plus belle encore. Tiridate en per- 
sonne en commenga la reconstruction. Cet architecte s’illustra sous les 
regnes d’Aschod III et de Sempad II, rois des rois d’Armenie, et fut 
employe par ces souverains a embellir Ani, leur belle capitale. Ce fut lui 
qui eleva la magnifique cathedrale de cette ville. 

Une foule de localites dans la banlieue et les environs de Constan- 
tinople furent totalement detruites. II n’en demeura pierre sue pierce. 
D’innombrables habitants de la campagne perirent. A Nicomedie, sur la 
cote d’Asie, une portion de la ville fut renversee. Des cites entieres 
furent ruinees en Laconie. Agogh’ig (4) dit que la Thrace et la Bithynie 
furent surtout desolees. 

Presque tous les chroniqueurs orientaux contemporains, beaucoup 
de chroniqueurs occidentaux egalement (5), ont parle de cette comele du 
27 juillet et de ce tremblement de terre du 25 octobre dont les effets se 
firent sentir jusqu’en Italie, a Benevent, a Capone. L’existence de ces 
deux phenomenes est aujourd’hui etablie avec une parfaite certitude (C>). 


(1) Et non de « Valentinien », corame le dit Cbdrbnus (11, p. 477). 

(2) Liv. Ill, chap. xxvii. Sur la grande coupole de Sainte-Sophie, voyez les notes de Du 
Cange : Ad Pauli Silentiarii descriptionem S. Sophia ”, 546. 15. 

(3) Ou « Terdat ». 

(4) Liv. Ill, chap, xxvii. 

(5) Voy. Wassiliewsky, Fragments russo-byzantins, p. 160. 

(6) Voyez Agogh’ig, liv. Ilf, chap, xxvii, qui dit que la comfete commenga a 6tre apergue 
le mercredi 7 aoflt. — Glycas (p. 577) dit que le sol trembla du mois de janvier au 9 mars et 
que ce jour, vers la dixieme heure, eut lieu la grande commotion qui bouleversa Constan- 
tinople. Tibs probablement, il y eut plusieurs secousses importantes a divers moments, mais 

> celle du 25 octobre fut la plus terrible et Glycas fait ici certainement erreur. 
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Leon Diacre, toujours a propos de la fameuse premiere coriiete del’an 
975, enumere les divers autres phenomenes celestes qui- vinrent epou- 
vanter les habitants de l’Orient en cet an 989. II cite encore des famines 
affreuses, dont une surtout qui dura plusieurs annees (1), et qui reduisit 
les populations de certaines provinces aux dernieres extremites, puis 
aussi des pestes, des epizooties, des secheresses extremes amenant des 
diseltes de grain, des colonnes de feu apparaissant vers le nord et qui 
n’ctaient certainement autre chose que des aurores boreales comme 
celle qui fut visible par toute 1’Egypte dans la nuit du samedi 7 avril. 
Celle-ci fut accompagnee d’un orage elfrayant, d’uhe obscurite nocturne 
totale, d’une colossale trombe de poussiere, d’un changement dans 
la couleur du soleil. Elle dura plusieurs jours et annongait, au dire de 
Leon Diacre, la prise de Cherson par les Russes et celle de Berrhceapar les 
Bulgares. Ce chroniqueur note encore des ouragans terribles, veri- 
tab.les cyclones des approches de Fan mille. L’un d eux precipita les flots 
dc la mer avec une telle violence contre la colonne du port d’Eutropios, 
habitee par un solitaire stylite renomme, qu’elle en fut renversbe. L’ascele 
fut miserablement noyb. Aucune epoque plus que le x £ siecle ne vitde ces 
etranges religieux, disciples ardents du fameux Symeon (2). Tous les 
rivages, les abords de toutes les villes, toutes les solitudes avoisinant les 
monasteres voyaient s’ecouler ces existences etranges presque incom- 
prehensibles pour noire conception moderne de la vie. Dans la Vie de 
Saint Paul le jeune, le grand saint du mont Latros qui mourut vers le 
milieu de ce x‘ siecle, le narrateur anonymc qui ecrivait une trentai.ne 
d’annees apres cet evenement raconte que le pieux religieux, rencon- 
trant le moine Athanase, aricien superieur de la laure du Sauveur, lui fit 
une prierc qui nous parait aujourd’hui bizarre, mais qui, certainement, 
n’etonna point celui a qui elle etait adressee : c’etait de lui bdtir une 
colonne. « On sait, dit le P. Delehaye, le savant editeur dc cette Vie si 


(1) Voyez VElogc de saint Euthymios, <M. de I’archimandrite Arsene, Moscou, 1889, 
p. 47. 

(2) Un passage de Nicelas Chpniatc(p. 244, 1. 5) indique que les styliles dtaient encore 
noinbreux au xit c siecle. Cet auteur raconte qu’Isaac l’Ange convoqua onlre autres religieux 
« tous ceux qui s’tHaient elexes au-dessus de terre sur des colonnes », — Sur les stvlites, 
voyez encore Kraus, Real-Encyclopddie dcr christlichen Alterthiimer. 
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eurieuse (1), on sail qu’en Orient Symeon Stylite avait trouve prompte- 
mcnt des imitateurs, qui devinrent assez nombreux pour constituer une 
categorie a part, qui se perpelua durant de longs siecles, et 1’existence 
des rnoines styliles, en Asie Mineure, ii 1’epoque qui nous occupe, n’est 
done point un fait isole. 

. « On a fait souvent la remarque que ces solitaires n’habitaient pas 

toujoufs des colonnes ou des tours verilables. Ge n’etaient parfois que 
des retraites elevees, d’un acces difficile, et ne laissant a celui qui l’oc- 
ciipait q’u’un espace etroit pour se mouvoir. En voici une interessante 
confirmation. Le moine Athanase aecueillit la requete de saint Paul en 
lui indiquant une colonne « non faite de main d’homme », une colonne 
naturelle, e’est-a-dire un rocher tres eleve au sommet duquel s’ouvrait 
une grotte. Cette « colonne » etait, parait-il, deja celebre par le sejour 
de vingt ans qii’y avait fait un autre Athanase dont il a ete parle autre 
part dans la Fie du saint. Notre ermite s’empressa de choisir cette 
cachette pour sa demeurc et sc hissa dans la caverne oil il etait tres 
difficile d’arriver sans echelle. 11 n’y vecut pas moins de douze ans, dans 
l’exercice de la contemplation, soulTrant parfois du plus atfreux denue- 
ment, mais aide ordinairement par un berger des environs ou par ses 
amis Demetrius et Athanase et ne quitlant sa prison volontaire que 
pour venir en aide ati prochain. Quand il se vit oblige enfin de quitter 
sa colonne, celle-ci servit d’asile a un autre stylite, nomme Pachome. » 

Dans ma nombreuse collection de sceaux de l’epoque byzantine, je pos- 
sede celui d’un monastere place sous l’invocation du grand saint stylite 
du v° sibcle. Au droit figure une tres eurieuse representation de saint 
Symeon priant et bemssant du haut de sa colonne. 

Les grandes revoltes de Bardas Phocas et de Bardas Skleros qui; 
durant tant d’annees, avaient enSanglante tous les themes d’Asie, ebranle 
l’empire jusque dans ses fondements, mis le trone de la dynastie mace- 
donienhe a deux doigts de sa perte, etaient terminees. Les derniers 
complices, averes ou secrets, des deux pretendants, les fils de Bardas 
Phocas, le frere et le fils de Bardas Skleros, le patriarche Agapios, 
les fils de Pakarat; prince de Daron, le roi curopalale Davith d’lberie 

(1) Revue des- Questions hislorigues, 1893, 11, p. 65. 
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hommesillustres qui au dixieme siecle par leur gloire particuliere ternirent 
l’eclat de la gloire imperiale, ne se seraient jamais crus cn droit de viser 
au pouvoir supreme s’ils n’avaient pu par des unions avec la dynastic 
regnante s’abriter sous 1’egide de ce droit reconnu. Romain Lecapene fut 
le beau-pere de Constantin VII avec ie litre significant de basileopalor. 
Nicephore Phocas epousa la veuve de Romain II et si celle-ci n 'epousa pas 
ensuite Jean Tzimisces il ne faut en accuser que les circonstances impre- 
vues qui accompagnerent ce changement de regne. Toutceci fut bienplus 
marque encore sous le regne des deux derniers heritiers de la maison 
imperiale de Macedoine. » 

Toute 1’annee 990 s’etait encore ecoulee a liquiderles suites dernieres 
des grandes rebellions des deux Bardas, a chatier, a pacifier leurs derniers 
allies et partisans. Le basileus Basile, lib re du cote de l’Asie, put enfin 
s’occuper activement a nouveau de la non moins grave question bulgare, 
de cette guerre cruelle qui menagait de lui faire perdre les themes d’Eu- 
rope, comme ceux d’Anatolie avaient failli lui echapper dans ces dissen- 
sions a peine conjurees. Malgre cette rancune seculaire et nationale dont 
il avait herite de ses glorieux ancetres contre ce peuple insoumis, incom- 
mode, toujours pret a reprendre la lutte contre les Grecs, le jeune basileus 
n’en mena pas moins cette guerre penible entre toutes avec une grande 
prudence et une resolution admirable. D’autre part, la resistance fut aussi 
herotque, aussi acharnee que 1’attaque fut opiniatre, patiente, incessante. 
11 fallut a Basile II vingt-sept annees encore de luttes presque ininter- 
rompues, de 991 a 1018, presque toute la fin de son regne si long, pour 
arriver a terminer cette grande guerre bulgare commencee des la mort 
de Jean Tzimisces, inauguree veritablement en 986 lors de la deroute de 
la Porte Trajane, et pour subjuguer definitivement cet immense et sau- 
vage royaume du sauvage Samuel (1). Ce fut la grande affaire du regne, 
celle qui procura enfin pour un tres long temps le repos a toute la moitie 
europeenne de l’empire en aneantissant entierement cette monarchic si 

(1) Voyez dans Gfrcerer, op. cit., II, pp. 641 sqq., I’exposd des causes qui rendirent possible 
cette resistance si prolongee des Bulgares. Ce furent, en premiere ligne, les sympathies qu'ils 
inspirerenl aux populations conquises par eux, populations detachees de coeur du regime 
imperial par l’effroyable durete de son gouvernement. 
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constamment, si irremediablement hostile. Cette sage lenteur ne doit 
pas nous etonner d’ailleurs, car elle etait bien dans le genie byzantin. 
11 suffit, pour s’en convaincre, de lire certains des conseils pleins d’une 
circonspection minutieuse que le grand seigneur grec dont j’ai deja 
parle a plusieurs reprises donnait a ses enfants (1). 

Cette guerre celbbre, longue de pres d’un tiers de siecle, sanglante 
entre toutes celles du Moyen age oriental, qui devait couter un nombre 
de vies incalculable, et causer la destruction de plus de la moitie de la 
nation bulgare, cette guerre qui constitue certainement une des pages 
les plus brillantes et les plus hero'iques de l’histoire byzantine, nous 
est, helas, a peine connue dans ses details. Les documents fournis par 
Skylitzes, par son copiste Cedrenus, par Zonaras qui, seuls, a peu 
pres, parmi les annalistes grecs, en ont dit quelques mots (2), sont si 
peu de chose, tellement maigres et clairsemes, si souvent inexacts et 
confus, que la simple, chronologie de ces evenements ne peut meme 
pas encore aujourd’hui etre etablie avec certitude. 

D’autre part, les historiens orientaux, Yahia, Elmacin, Ibn el-Athlr, 
presque toujours tres exactement informes pour ce qui conccrne l’Asie, le 
sont, on le comprend, beaucoup moins dans les rares paragraphes qu’ils 
consacrent a cette guerre europeenne si eloignec, completemcnt hors de 
portee de leurs moyens d’information habituels. 

11 est juste d’ajouter cependant que, si la chronologie de la guerre 
de Bulgarie presente encore d’innombrables lacunes dont beaucoup, pro- 
bablement, ne seront jamais comblees, les points de repbre principaux 
sont d’ores et deja fixes. 

Les attaques de Samuel le Gomitop.oule, durant les jours si tragiques 
de la premiere rebellion de Bardas Skleros et durant les annees qui sui- 
virent sa fuite en Syrie, avaient mis une premiere fois en grand peril la 
portion europeenne de l’empire byzantin. 11 en avail ete bien pis encore 
apres la deroute de l’armee imperiale a la Porte Trajane au mois d’aout 
986, durant la rebellion de Bardas Phocas et la seconde reyolte de 

(1) Voyoz, par example, les chapitres 49 ct G6 dont Ic dernier est intitule : Des circons *■ 
tances oil il est necessaire de s’en lenir d Vegard de I'ennemi au systeme de la temporisation. 

(2) Psellus n'en parle pas. — Voyez dans Jirecek, op. cit., le Ires interessant chapilre l cl ' 
consacre a la geographic physique de la Bulgarie. 
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Bardas Slderos dans le cours des annees 987, 988 et 989. Les guer- 
riers bulgares, ne renconlrant presque plus de troupes byzantines en 
face d’eux, puisque toutes les forces disponibles de l’empire se trouvaient 
concen trees sur le theatre do la lutte civile en Asie, etaient devenus d’unc 
audace cheque jour grandissante. Villes murees ou villcs ouvertes, avec 
leurs territoires, provinces entieres, tombaient les lines apres les aulres 
dans leurs mains. Seules, quelques places fortes de premier rang, defen- 
dues par des garnisons puissantes, emergeaient qa et la du milieu des flols 
de ce torrent devastateur. La majeure partie des provinces europeennes 
de l’empire semblaient a jamais perdues. Personne ne croyait plus an 
relevemenl de la dynastic macedonicnne. Malheureusement, en dehors 
de quelques donnees vagues qui nous permettent de tracer ce tableau 
douloureux, les chroniqueurs ne nous ont transmis aucun detail precis 
sur cette periode terrible de luttes it outrance. Seuls Yahia (1) et El- 
riiacin (2) s’expriment a peu pres en ces termes : « Durant la revolte de 
Bardas Phocas, durant que le basileus flit occupe a le combattre, les 
Bulgares profiterent de ces circonstances pour attaquer et envahir a plu- 
sieurs reprises les provinces occidentales de l’empire grec et pour porter 
leurs ravages et leurs incendies jusqu’a Salonique (3). » La seule mention 
du nom de cette grande cite, a defaut d’indications plus detaillees, suffi- 
rait a nous renseigner sur la gravite extreme de la situation. Qu’on jelte 
un regard sur la carte, qu’on songe que Salonique elait la seconde villc 
de l’empire en Europe, que la base de ses murailles baignail dans la mer 
Egee, et Ton comprendra quelle devait etre l’affreuse situation des thbmes 
occidentaux exposes a de tels perils jusque sous les remparls de leurs 
places de guerre les plus considerables. 

C’est a cette mfime periode de ces incursions devastatrices librement 
menees par les Bulgares, sans presque, semble-t-il, qu’ils rencontrassent 
de resistance, qu’il faut, je 1’ai dit deja, rapporter leur conquete d’une 
autre place forte de cette region, Berrhcea, evenement que Leon Diacre 
mentionne avec la prise de Cherson par les Russes corame ayant ete 

(1) Rosen, op. cit., p. 27. 

(2) Voy. Wassiliewsky, fragments russo-byzanlins , p. 141. 

(3) Elmacin dit par erreur « Suleucie ». 
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l’ Insurrection (1), l’insurrection de Bardas Skleros naturellement, le poete 
conLemporain, apres avoir enumere les malheurs qui desoJent les themes 
orientaux, s’ecrie : « Et ce qui se- passe a l’Oecident, quelles paroles 
pourraient I’exprimer ! La foule des Scythes (c’est-a-dire des Bulgares) (2) 
parcourt ces provinces, s’y repandant dans toutes les directions comme 
s’ils etaient chez eux dans leur patrie. Ils detruisent jusque dans leurs 
racines les generations de fer de ce sol aux nobles rejetons et tranchent 
par 1’airain ces existences naissantes. Ceux de ces nouveau-nes que ne 
peuvent sauver leurs meres sont arraches de leurs seins par la violence 
et tues a coups de fleches. Des places de guerre puissantes jadis ne sont 
plus aujourd’hui qu’une legere poussiere. Les betes de somme broutent 
la place oil autrefois vivaient des hommes. Devant un tel spectacle 
comment cesser de pleurer? Ainsi perissent par le feu nos villes et nos 
villages ! » 

La suite de cette poesie presente unc image saisissante des maux 
dont souffrait a ce moment la capitale meme de l’empire. La puissance 
du tsar Samuel s’etait done ineessamment accrue. II regnait en maitre 
sur les deux tiers au moins dela peninsule des Balkans. Le roi ou joupan 
Vladimir de Dioclee, le Montenegro d’aujourd’hui, le joupan de Tre- 
biriie, Dragomir, a deux pas des rivages de l’Adriatique, allaient recevoir 
de lui l’investiture de leurs principautes (3). De meme nous le verrons 
bientot conferer aRomain, le fils de 1’ancien tsar Pierre, l’investiture dela 
place de Skopia, et confier au prince armeno-byzantin Aschod le com- 
mandement de Durazzo. 

S’il faut en croire les sources byzantines, le basileus Basile, enfin 
debarrasse des soucis de la guerre civile et de la crainte d’une attaque 
des Russes, aurait prelude des le courant de l’annee 990 a la reprise de la 
lutte offensive contre les Bulgares, par un voyage a travers ces themes 

(1) Et; ttjv anoiTTautv, Cramer, op. cit., p. 271; Migne, op. cit., p. 907. Sur le magislros 
Jean Geomfetre, sur le peu que nous savons de sa vie et sur ses pieces de vers si precieuses 
pourl’histoire de cette epoque, voyez encore la dissertation de Th. Gerber, intitulee Quse in 
comment, a Greg. Corintho in llermogenem scriptis vetustior. comme n tarior . vestigia 
deprehendi possinl, Kiel, 1891, surlout aux pp. 33 sqq. 

(2) Dans une autre poesie que j’ai egalement deja citee, intitulee : E!;vr,v otitooviptav, 
le pofete appelle les Bulgares « la foule enrag4e des Ills d’Amalck ». 

(3) Presbyter Diocleas, Itegnum Slavorum, dans Lucius, De Regno Croatia; et Dalmatia;, 
p. 294. 
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infortunes de Thrace et de Macedoine, dont le poetc vientde nous decrire 
1’ a fire use condition causee par les ravages de ces. ennemis hereditaires. 
L’autocrator poussa jusqu’a Salonique. 11 voulait, comriie ses preddces- 
seurs, y venir prior sur la tombe fameuse de saint Demetrius, glorieux 
patron de cette grande cite, un des megalo martyrs d’ordre militaire 
pour lesquels les princes de la maison macedonienne, Basile en particu- 
Her, avaient une devotion spcciale (1). Dans le Panegyrique d’un autre 
saint local, bien moins illustre, de cette meme cite, saint Photios de 
Salonique, manuscrit inedit recemment signale par M. Wassiliewsky (2), 
1’ auteur anonyme, apres avoir parle de la grande deroute des troupes 
imperiales a la Porte Trajane, s’exprime en ces termes : « Quand le ba- 
sileus, si completement battu par les Bulgares, vit qu’il n’etait plus en 
etat de leur resister, il chercha son secours ailleurs dans les prieres 
adressees aux saints. C’est ainsi qu’il vint a Salonique faire ses oraisons 
au tombeau de Demetrius et qu’il fut mis en rapport avec saint 
Photios. » 

Ce saint Photios, dont l’Eglise orthodoxe ne tient pas compte, et 
■ qui, on va le voir, a cependant joue a cette epoque un certain role, meme 
un role politique, etait issu d’une noble famille d’archontes thessaliens. 
11 s’etait' de bonne heure voue «a la vie religieuse et etait venu quelque 
temps avant ces evenements habiter le petit couvent solitaire des saints 
medecins anargyres Come et Damien situe sur le haut du mont qui 
.domine Salonique, non loin duvastekastron dont les mines le couronnent 
encore. Dans ce monastere dont nous ne connaissons plus l’emplacement 
exact, Photios avait connu un ascete celebre, Blaise, dont il etait devenu 
le disciple. Celui-la avait ete jadis tenu en haute estime par le basileus 
Romain II, pere de notre Basile. Longtemps ce prince l’avait fait recher- 
cher sur le bruit de sa piete. Puis il se l’etait fait amener de Salonique 
a Constantinople et avait fait de Ini son pere spirituel, autrement dit son 
confesseur, « paternite autrement honorable que la paternite naturelle, » 
s’eerie le biographe anonyme. 

(1) Cedrenus, 11, 447. Zonaras, ed. Dindorf, IV, 117. 

(2) Dans un mcmoire intitule : Un des Recueils manuscrils grecs de la BiOliotheque syno- 
dale de Moscou, n° 17, p. 34. Voy. Lipowski, op. cit., p. 131 cl ■Byzaalinische Xeitschrifl, 
t. II, p. 313. 
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Les hautes vertus de Blaise, son ascetisme extraordinaire qui lui dbn- 
nait le plus etrange aspect, avaient fait une impression profonde surl’ame 
du jeune basileus. II avait voue ii.ce saint homme une estime incroyable'. 
Apres les premieres couches de j’imperatrice Theophano, il lui en avait 
donne cette preuve eelatante de faire baptiser solennellement par lui son 
nouveau-ne dont la naissance le comblait de joie, precisement le futur 
empereur Basile II. II n'avait voulu laisser ce privilege a nul autre. 
Les ceremonies de ce bapteme avaient ete d’une somptuosite extraor- 
dinaire. L ’humble religieux, de ses'mains tremblantcs, avait impose le 
sacrement an petit Porphyrogenete. « Inspire parDieu tout-puissant, il lui 
avail donne ce nom de Basile qu’il devait tant illustrer, lui predisant ainsi 
un regne aussi long que prospere et glorieux. » — Photios, bien contre sa 
volonte, mais toujours pousse par Dieu, avait, parait-il, accompagne dans 
la capitale son venere maitre et assiste a la scene touchante du bapteme. 
«Le divin' vieillard, poursuit l’auteur anonyme, prenant le basileus Romain 
par son vetement, lui avait dit alors en lui designant Photios : « Voici 
« celui qui va ramener ton fils au Palais. » Et le jeune religieux avait 
rapporte processionnellement dans la demeure imperiale au bruit des 
chants sacres le frMe l-ejeton imperial couche dans sesbras. Ensuite, Blaise, 
toujours accompagne par Photios, s’en etait retourne a Salonique et, 
domine par le desir ardent de la solitude, etait alle.habiter une grolle 
au pied de cette aridc et rocheuse montagne sur les pentes rapides de 
l.aquelle e?t batie Salonique, la oil plus tard devait s’elever" aussi le 
monastere de ce nom. 

« Lorsque les Bulgares, poursuit encore cecurieux recit anonyme, se 
furent souleves contre le peuple romain, ils ravagerent toule la Thessalie 
et lepays des Dolopes,etcauserent au basileus des Ausones, — e’est-a-dire 
au basileus Basile, — un souci infini. On ne pouvait plus transporter 
dans la capitale le produit des impots. Aucun Grec ne pouvait circuler 
oil entreprendre quelque voyage sans s’exposer presque siirement ii 
etre tue on reduit en esclavage. Lc basileus done, ainsi que je l’ai dit, 
apres la terrible deroute de la Porte Trajane et bien d’autres revers, 
s’estimant incapable de resister dav'antage par les moyens humains a sa 
portee, rechercha un autre secours vraiment le meilleur, le plus sou- 
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et lui donna 1c surnom d ’Athlophore parce'qu’il Jui altribuait ses victoires. 
Dans les frequents acces de Taffreuse maladie epileptique-qui le minait, 
le pauvfe souverain se faisait porter an tombeau du saint. 

L’eglise de Saint-Demetrius existe encore a Salonique, mais combien 
desolee et dechue de sa gloire de jadis ! Batie au v e siecle, devenue aussitot 
la metropole de la cite, pillee depuis par les Slaves, les Sarrasins, les 
Normands, les Francs, les Turcs, depouillee de tous ses tresors, elle est 
aujourdimi la sombre mosquee de Kassimieh, apres avoir ete un desplus 
merveilleux musees de l’art byzantin. Les Turcs, le plus doux, le plus conci- 
liant des peuples en matiere de confession religieuse, permettent encore aux 
Grecs de visiter le pretendu tombeau du saint dont, avec leur extraordinaire 
tolerance, ils supportent sans peine la presence en ce lieu. 11s leur laissent 
meme y br filer des cierges que leur vendent les propres gardiens musul- 
mansde la mosquee. Les murs environnants sont impregnes de lafameuse 
. huile miraculeuse qui, au dire des devots, coulaitet coule toujours encore 
du corps du saint. 

« Basile, poursuit le Becit anonyme de la Vie de saint Photios, arrive 
a Salonique, desirant conferer avec les plus saints homines de la cite,Tcs 
fit convoquer aussitot. » On rechercha d’abord saint Blaise, mais il elait 
mort. Le basileus ayant demande a voir au moins quelqu’un qui eut 
approche de pres le venerable ascete, on lui amena Photios. En l’inter- 
rogeant, Basile decouvrit avec surprise que c’etait dans les bras de ce 
vieillard qu’il avait ete porte au bapteme plus de trentc annees auparavant. 
On devine Temotion de l’iniperial catechumene et du vieux solitaire a ce 
re voir inattendu. 

« Depuis lors, dit le biographe, saint Photios ne quittaplus le basileus 
et devint son bote accoutume, r'accompagnant dans toutes ses campagnes, 
combattant a ses cotes les Bulgares par la priere, tandis que lui les com- 
battait par Tepee.)) « Plus tard, ajoute-t-il encore, lorsque Tinsurrection de 
ce peuple rnaudit eut etc definilivemcnt vaincuc et que Teinpcreur el tous 
ses braves se trouverent reunis a Salonique, Photios revint aussi dans, la 
cite qui etait devenue sa secoiide patrie et y fiit glorifie par tons comme 
un veritable dompteur de barbares. L’empereur lui-meme vouluten temoi- 
gner non sculeinent en paroles, mais par un document authentique scelle 
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dc sa bulle d’or, orne de sa signature aii cinabre, document dans lequel il 
'proclam ait solennellement le secours manifeste que lui avail' procure tout 
lc long dc cette guerre sanglante la pieuse compagniedu saint religieux. » 

Skylitzes et Cedrenus qui le copic se sont homes a mentionner Je 
voyage du basileus ii -travers la Thrace jusqu’a Salonique sans entrer, 
betas !. dans ancun detail, lls disenl seulement que le basileus fit remettre 
en etat de defense les compacts de la grande cile et en donna Jc comrnan- 
demenl au magistros Gregoire le Daronite ou de Daron, fils du souverain 
de cette petite principaute d’Armenie, certainement le meme personnage 
qu’il avail, peu auparavant, lors dc la rebellion dc Bardas Phocas, depeche 
a Trebizonde pour combattre lc fils de celui-ci : Nicephore & au col tors » 
et ses allies georgiens (1). Le nouveau ch&telain de Salonique eut sous la 
main une garnison assez puissante pour defier toute agression nonvelledes 
Bulgares. 

11 est impossible d’affirmer, tant les renseignements contemporains 
nous font defaut, si ce voyage de Salonique constitue un fait distinct 
ou s’il nc fut qu’un premier episode de la nouvelle campagne de Bulgarie. 
Jusqu’a preuve du contraire, je serais porte a croire que dans le courant 
dc l’annee 990 le basileus se rendit a Salonique a travers les themes dc 
Thrace et de Macedoine tant pour prier au pied du tombeau de saint De- 
metrius que pour veiller personnellement a la mise en etat de defense d'e 
cette ville et des autres forteresses plus directemcnt exposees aux attaques 
des Bulgares. Au retour seulement de cette sorte de tournee d’inspection, 
au premier printemps de l’annee suivante991,Basile sc serait mis en cam- 
pagne a la tete de son armee. Depuis l’annec 986 de douloureuse memoire 
ce prince n’avait point conduit on personne ses armees contre les guerriers 
du tsar Samuel. 

- Cette date du debut de la seconde guerre contre les Bulgares nous est 
fournie par un episode dont j’ai deja parle. Yahia etlbn el-Athir racon- 
tent qu’en quittant Byzancc dans le courant de l’hiver pour marcher 
contre les Bulgares, l’empereur passa par Didymotichon, lieu de concen- 
tration du corps expeditionnaire et qu’il y vit Bardas Skleros. On se 

(1) Voy. Epopee, I, p. 733. 
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rappelle que le basileus offrit an vieux guerrier de l’accompagner dans la 
eampagne qui s’ouvrait, mais que eelui-ci duts’excusera cause des infirmi- 
tes de son grand age. II mourut quelques jours apres, le 6 mars 991, date 
qui nous donne done approximativement celle de l’entree en eampagne. 
Presque exactement a ce moment, le 2 avril 991, les soldats de Hugues, 
le roi de Paris, entres par trahison dans Laon, y faisaient prisonnier le 
dernier successeur de Karle le Grand, Karle avec la reine sa femme) 
et mettaient fin par cette victoire au regne deux fois seculaire de la dynas- 
tic cardlingienne en France. 

Ici un penible aveu devient avant tout necessaire. De toute cette 
seconde eampagne de Bulgarie qui dut etre terriblement dure et sanglante 
et qui dura, nous le savons depuis peu, grace a la Chronique de Yahia, 
quatre annees entieres pendant lesquelles le basileus ne semble presque 
pas avoir quitte la Bulgarie, de ces quatre annees de luttes acharnees, 
ininterrompues, nous ne savons rien on presque rien, a peine un fait de 
guerre, un incident d’attaque ou de defense, a peine un nom de bataille 
ou de ville prise. Les Byzantins, Skylitzes, Cedrenus(l), Zonaras (2) plus 
muet encore si possible que ses devanciers, out simplement ou a peu pres 
supprime ces quatre annees de guerre. 

Apres avoir brievement mentionne le voyage a Salonique, ils disent 
seulement que Basile, debarrasse du souci des guerres civiles, songea 
aussitotase venger de divers souverains, de celuide Bulgarie en particu- 
lier, qui, le voyant accablepar ailleurs, lui avait faitbeaucoup de mal, qu’il 
reprit, en consequence, la eampagne contre les Bulgares, qu’il les battit et 
leur prit des forteresses dont il rasa les unes et garda les autres, puis qu’il 
s’en retournaa Constantinople... Et immediatement apres ces lignes d’une 
si desesperante banalite, ces chroniqueurs passent au recit de la eampagne 
de Syrie et d’Armenie! Voila tout ce que les historiens nationaux ontsu 
nous dire de quatre annees des plus glori'euses annales guerrieres de l’em- 
pire byzantin a la veille del’an 1000! Congoit-on bien combien il demeure 
difficile, impossible presque, d’ecrire cette histoire, alors qu’on se trouve 
en presence de pareilles lacunes, alors que quatre annees d’un si grand 

(1) II, 447. 

(2) IV, 117 (eel. Dindorf). 
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regne ne sont representees que par un trou noir (1)! Et cependant, je le 
repete, il s’agit lade la plus belle periode peut-etre du regne de cet illustre 
basileus. Quelle energie admirable, quelle vigueur merveilleuse ne fallut-il 
pas a ce prince,- a peine au sortir de ces affreuses annees ecoulees dans 
l’angoisse des guerres civiles, pour se lancer aussitot ii la conquete de 
ces anciennes frontieres d’Europe depuis si longtemps franchies par les 
Bulgares, pour s’acharner a aneantir les immenses progres realises depuis 
pcu par leur audacicux souverain. Basile n’hesita point ii entreprendrc 
cette ceuvre de si longue haleine, si perilleuse, si prodigieusement dure, 
et il sut la mener a bien, car son ame comrae son corps etaient do for, 
Seulement, cette ceuvre gigantcsque devait Ini center trente annees 
d’efforts incessants. 

Yahia, que nous connaissons depuis peu grace a la publication du 
baron V. de Rosen, ne nous informe guere'davantage sur cette seconde 
guerre de Bulgarie. La plupartdes renseignements qu’il nous donne ii cette 
occasion semblent meme errones, mais du moins il nous en fournit un 
veritablement capital en nous apprenant que cette deuxieme campagne de 
l’empereur Basile contre le tsar Samuel dura quatre annees! 

Cette unique indication qui nous vaut un si excellent point de repero 
nous montre ii quel point cette guerre dutetre terrible, puisque le basileus 
se vit force de demeurer quatre annees de suite' eloigne de sa capitale, 
menant incessamment avec ses troupes dans ces contrees sauvages et 
montagneuses entre toutes l’apre vie des camps. Voici le texte de Bhisto- 
rien syrien contemporain : Apres avoir raconte Parrivee de Basile ii 
Didymotichon, et sa rencontre avec Skleros moribond dans l’hiver de 
990 ii 991, notre auteur poursuit en ces termes : « Et le basileus Basile 
se rendit de Didymotichon en Bulgarie, et il rencontra les Bulgares et les 
mit en fuite (2). » lei suivent des indications probablement erronees sur 
le tsar Samuel (3). Puis l’historien reprend : « Et le tsar Basile demeura 

(1) La Chvonique italienne du protospalhairc Lupus dit qu’en 992 il y eut une famine 
gdnerale. 

(2) M. Lipowsky (op. cit., note 2 de la page 135) estime que cette premifere rencontre 
entre les troupes impdriales et celles de Samuel eut lieu sous les murs de Bfiroe. 11 pense 
m6mc que ce fut a la suite de cette victoire que cette place retomba aux mains des imperiaux. 

(3) Yahia, mat informe des atl'aires de Bulgarie, a cause de la distance, fait ici un recit 
tros fantaisiste. Pour lui le tsar de Bulgarie a ce moment etait toujours encore Romain, le 
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quatre annees dans ce pays, faisant la guerre aux Bulgares et conquerant 
1c pays, et il s’etait mis en marche pour les provinces du pays bulgare 
en hiver el il fit des prisonniers, s’empara de plusieurs forteresses, garda 
les unes et detruisit celles qu’il ne croyait pas pouvoir tenir. Parmi 
ces villes reconquises se trouva Beroe (I). » 

Aqogh’ig (2), autre historien conteinporain, celui-lii de nationalite 
armenienne, apres avoir raconte comment le basileus Basile, debarrasse 
des pretendants d’Asie, courut se venger des Bulgares a la tete d’une 
immense armee, mentionne egalement cette prise de Beroe par les impe- 
riaux. Lui aussi place ce succes des Byzantins a l’annee 99:1, probable- 
ment vers la tin de 1’annee. Il ajoute que le basileus laissa dans cette ville 
reconquise, a la tete de forces considerables, le magistros Krikorikos (3) 
de Daron et un autre chef armenien, le prince de Hantzit, Saak, fds 
d’Abel, qui s’etait deja distingue a maintes reprises dans cette penible 
guerre. Plus tard, nous le verrons, en 996, le fils du prince Krikorikos, 
Ascliod, ayant ete fait prisonnier par les Bulgares dans une embuscade, 
son pere jura de le venger et fut massacre avec tout son monde dans 
une rencontre. Saak, fils d’Abel, qui combattait alors encore a ses cotes, 
fut fait prisonnier. 

« Apres cela, poursuit Agogh’ig (4), le basileus Basile rappela d’Orient 
le patrice Jean Pohrtds, qui 1’ avail debarrasse du rebelle Tchortovanel et, 

I’ ayant el eve a la dignite de magistros, l’expedia en Macedoine contre les 
Bulgares. Jean leur livra plus d’un combat avec un grand courage, mais 
fmalement lui aussi fut vaincu par Samuel, pris et enferme dans une 
forteresse de l’intdrieur. » « Ainsi, ajoute le chroniqueur, la guerre contre 
les Bulgares traina en longueur. » Cette participation si active des chefs 

fils du defunt tsar Pierre. Samuel le Comitopouie n’elait que son general en chef. Romain, it 
la suite de cette premiere rencontre avec les troupes imperiales, serait retombe aux mains de 
Basile, et Samuel, qui aurait reussi a echapper a ce desastre, se serait alors seulemcnt fait 
nonimer a sa place tsar de Bulgarie. M. Lipowsky {op. cit, note 3 do la p. 135) semble admettre 
la veracite de ces faits qui paraissent du reste confirmes par un lemoignage d’Afogh’ig (fin du 
chap, xxu du liv. 111). Je crois au contraire avec M. Ouspensky que Yahia, mal renseignb, a fait 
ici confusion enlre le tsar Romain et le tsar Samuel. Skylitzes nous donne la veritable fin de 
Romain devenu simple gouverneur de Skopia pour Samuel (voy. plus loin). 

(1) Berrhiea, Baria ou Verria, que M. Lipowsky confond it tort avec Sofia (op. cit., p. 136). 

(2) Liv. Ill, chap. xxxm. 

(3) Ou « Gregoire ». 

(4) Liv. Ill, chap, xxxiv. 
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ct des soldats armeniens a toutes les gucrres byzantincs de cello epoque, 
si loin de leur pays d’origine, n’est pas un des phenomenes les inoins 
interessants de cette periode curieuse. 

Lememe historien, dans un recitconfus(l)’ raconte aus'si que, diirant 
quo Bardas Skleros se trouvait refugie a Bagdad, done avant l’annee 
988 (2), durant que l’empire etait en paix dans ces regions d’Asie, Basile 
avait profile de ce repit pour transporter en Macedoine line foule de ses 
sujets de race armenienne afin de les opposer aux Bulgares et de les 
employer a la pacification des themes d’Europe (3). « Mais, ajoute-t-il, une 
partie de ces emigres forces (4), devenus mecontents de leur sort, peut-etre 
bien plutot. des soldats armeniens de l’armee dn basileus, se mirent en 
revolte ouverte contre celui-ci et, saisissant une occasion favorable, 
allerent se joindre aux Bulgares sous la conduite dedeux de leurs officiers 
des cadres imperiaux, tous deux Armeniens originaires du district de 
Terdchan, que l’empercur avait amenes avec Iui pour cette guerre de 
Bulgarie. » * 

Suivant Aijogh’ig, ces deux freres seraient arrives en ce pays aux plus 
grands honneurs (o). Basile aurait alors fait venir en Europe, pour l’aider 
a venir a bout de ses compatriotes rebelles, le metropolitain grec de Se- 
bastc qui s’etait acquis en Armenie une reputation de cruaute par le traite- 
ment barbare inllige par lui a ceux qui se refusaient a reconnaitre le con- 
cile de Chalcedoine. Mais les chefs de ces exiles auraient fait peril* le 
prelat dans le plus affreux supplice, sur un bucher de broussailles et de 
paille amoncelees (6). Com me ces chefs etaient de braves et parfaits 

(1) Liv. Ilf, chap, xx, page 17U dc la trad. d’Emin. 

(2) En tous cas.apres 080, en 981 probabtement. 

(3) Malheureusement, A^ogh’ig n’indique pas les localites ou furent installes avec leurs 

families ces guerriers asiatiques destines a combler les vides fails par les massacres et les 
razzias des Bulgares, aussi par les transplantations de ces derniers en Armenie ou sur la 
froutiere de Syrie. . 

(4) Cette transplantation successive avait du se continuer longtomps. En diet, le mCmc 
•Afjogh’ig dit plus loin (Liv. Ill, chap, xxxi) : « A la mortdu patriarche Kakig I« r d’ArmOnie, en 

991, la dispersion des Armeniens on Occident cut lieu. » 

(5) lei encore Agogh'ig a fait confusion, car il donne a ces deux freres, ii ces deux chefs 
qui, selon lui, Otaient de nationalite armenienne, le uom de Koms-a-dtzag qui correspond 
exactement an nom grec de s Comilopotile » ct dit que Paine s'appolait Samuel et que tous 
deux devinrent a force dc grandcs actions les souverains dc la Bulgarie! Samuel d’Ani fait le 
mime rccit du supplice du metropolitain dc Sebastc. Tchamtchian dit que le second des deux 
chefs s’appolait Manuel ! 

(C) Ce recit sc grctle sur un autre qui semble lout a fait incroyablc. Ac;.ogh’ig raconte que 
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guerriers, ils arriverent a une tres haute situation aupres du tsar bulgare. 
J’ignore quel credit peut etre accorde a des reeits aussi confus, mais il 
est necessaire au moins de les mentionner. Aqogh’ig du reste, comme 
Samuel d’Ani, comme Mathieu d’Edessc, est fort inexactement renseigne 
sur ces affaires de Bulgarie, en particulier sur la personnalite de Samuel 
comme aussi sur celle de Romain. Tous trois nomment ce dernier tantot 
Court, Kourt ou Gourd ou encore Gout, tantot Alousien. Samuel d’Ani, 
non content de raconter la nouvelle captivite de ce prince, va jusqu’a dire 
que Basile le fit empoison ner. On se rappelle qu’Alousien etait en realite 
l’un des deuxseuls fils survivants d’Aaron, le frdre du Comitopoule. 11 fut 
emmene en 981 a Constantinople lors du meurtre de son pere et y vecut 
longtemps obscurement. 

On sait combien les guerriers armeniens etaient prises a cetle epoque 
dans les armees imperiales, combien aussi les basileis usaient volontiers 
pour la protection des provinces frontieres de ces migrations de colonies 
militaires transplantees d’une extremite a l’autre de l’empire pour des 
motifs d’ordre a la fois politique et militaire. II semble que Basile ait fort 
pratique ce puissant moyen de defense dans sa lutte contre les Bulgares. 
De meme que Jean Tzimisees avail transplants aux environs de Philippo- 
polis des colons militaires pauliciens en grand nombre, de meme lui 
transplanta des Armeniens en quantile dans les themes d’Europe. Nous 
ne connaissons malheureusement ces faits que par ce passage tres bref 
d’At;ogh’ig. 

Encore un detail : Ibn el-Athir dit que Basile atteignit dans cctte 
seconde guerre le centre du pays bulgare. S’agirait-il de Sofia dont le 
nom slave Stredetz signifie centre et cela voudrait-il dire que cette ville 
fut une fois encore dans cette seconde campagne le point extreme atteint 
par Basile ? 


le tsar de Bulgarie ayant consent! it faire la paix a condition que Basile lui donnerait sa 
scEur en mariage, celui-ci, feignant d’accepter cette proposition, lui aurait envoyb sous la-con- 
duite du metropolitan de Sebasle une simple femme de service qui ressemblait beaucoup a 
cette princesse. La supercherie ayant ete decouverte, les tsars bulgares firent bruler le malheu- 
reux priSlat et chargerent de cette execution les deux freres armbniens. 11 parait memo que 
l’eveque aurait comniis adultere avec cette scrvante. II y a lit certainemeut quelque remi- 
niscence du mariage de Vladimir et d'Anne, aussi de celui de Theophano avec Othon It. 
Basile II n’avait en realite plus de soeur 4 donner en mariage. II doit cependant y avoir un 
fond de verite dans cette venue du metropolitan! de Sebaste sur le the&lre de la guerre bulgare. 
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rants et ties positions occupees par eux a Tissue de cette seconde guerre 
de Bulgarin, c’est-a-dire aux premiers jours de Tan 995, a Tepoque du 
soudain depart du basileus pour la Syrie. Nous pouvons penser seule- 
ment que dans cette seconde cainpagne offensive, plus heureusc quo la 
precedente qui s’ eta it tefminee brusqueinent par le grand desastre de la 
Porte Trajane, Basile, poursuivant avec une sage lenteur et une invin- 
cible patience un plan longuement muri, dut diriger ses premieres 
attaques contre Ies regions les plus excentriques de la Vieille et de la Nou- 
velle Bulgarie. Ce n’est qu’apres ces longues luttes preparatoires qu’il 
devait plus tard porter les coups decisifs au cceur mPme de la monarchie 
du Gomitopoule, aux abords de ces lacs lointains sur les rives desquels 
s’elevaient la capitale de Samuel, la mysterieuse Ochrida, ainsi que la 
plupart de ses villes prineipales qui avaient nom Prespa, Ostrovo, etc. 

Ceci n’empeche qu’on peut fixer a cette derniere decade du dixieme 
siecle Tepoque de la plus graude puissance territoriale. du tsar Samuel. 

. Toute la peninsule des Balkans Ini obeissait h partir des pics neigeux des 
monts Acrocerauniensjusqu’aux fleuves lointains du Danube et de la Save, 
depuis TAdriatique ensoleillee jusqu’aux rivages glaces du Pont-Euxin. 
II tenait presque toute la Macedoine a Texception de Salonique et de 
sa banlieue. La Thessalie, TEpire etaient a sa merci et la preuve en est 
que pas une des villes mentionnees dans les sources comme appartenant 
alors encore au basileus, ne se trouve siluee au midi de TOlympe on des 
monts d’Argyrokastro. Toutes les forteresses thessaliennes etaient aux 
mains des Bulgares sauf celles de T extreme frontiere vers la Macedoine (d). 

(1) Un document de Tan 994 (Farlati, Illyricum sacrum, III, pp. HO-112) mentionne le 
■ boliade de sang royal bulgare Pincius chassc de Bulgarie par son parent Samuel et refugieen 
Croatie avec tous les siens aupres du roi Dirislav. Pincius encore pai'en J'lit convert! par 
i’archevfique Martin de Spalato (970 a 1 0 0 0 ) . il fonda une eglise ii Salone. Voyez mon Epopee 
byzantine, t. [, pp. 598, note 1, 600, note ), 606, note 4. — , Voy. encore Drinov, op. cit., ch. ni, 
note 100 et pp. 102 sqq. 
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Basile s’y trouvait encore a la fin de l’hiver de 994 a 99o, lorsqu’il y 
requt soudain de fort graves nouvelles qui le decidbrent a voter subite- 
ment a l’autre extremite de son immense empire, a parti r pour Antioche 
et ces briilantes campagnes de la Syrie du Nord oil jamais encore 
il n’avait eu le loisir de mettre le pied. 

Pour expliquer ce depart precipite, il nous faut faire un retour en 
arriere et reprendre Phistoire des choscs accomplies sur la frontiere de 
Syrie a partir de l’epoque oil j’ai du en interrompre le recit, dans le 
volume precedent, c’est-a-dire vers la fin de Pete de Pan 986 (1). Depuis 
cette date encore jusqu’a la fin de la revolte de Bardas Skleros, c’est-ii- 
dire jusqu’a la fin de Pan 989, toute unc nouvelle periode de ces eve- 
nements de Syrie s’est trouvee intimement melee a ceux de la rebellion 
de Bardas Phocas, et j’en ai fait le recit avec celui de cette grande sedi- 
tion. Je n’ai done a reprendre la suite des evenemenls en ce pays qu’a 
partir de Pannee 989 a peu pres. 

En Pan 378 de PHegire qui correspond aux deux derniers tiers de 
Pan 988, et au premier tiers de Pan 989 environ (2), Bakgour, devenu, 
on se le rappelle, gouverneur de Damas pour le Fatimite Al-Azis 
d’Egypte (3), etait tombe en disgrace parce qu’il opprimait ses admi- 
nistres. Revoque par lo Khalife, il avait tente de resister a Paidc des 
Bedouins demeures ses allies fidbles, mais il avait ete completement battu 
a Dafei'ya, a quatre milles de Damas, par un des lieutenants du Khalife, 
Peunuque Munir Al-Saklabi (ce qui signifie « leSlavon »),esclave du fameux 
et richissime vizir Yakoub Ibn Youssouf lbn Killis (4), le grand ennemi 
de Bakgour. Munir, envoye pour en finir avec ce dernier, 1’avait con- 
traint a rendre Damas et a se sauver avec ses femmes et ses tresors. Vers 
la fin du mois d’oetobre 988, le fugitif se trouvait retire a Rakkah, 
la Nicephorium ou Callinicum des anciens, ville muree, sur I’Euphrate, 
non loin de l’embouchure de son affluent, le Belikh, grand entrepdt des 


(1) Voy. le chapilre ix du lome I de roon Epopee. 

(2) 21 avril 988-10 avril 989. 

(3) Nous devons le recit de tous ces faits a Yahia surtout, aussi a lbn el-Athir et a Ibn 
Dhafer. Voy. Rosen, op. cit., note 188. 

(4) Voy. dans Wiistenfeld, op. cit., p. 131, l’enuraeration prodigieuse des richesses de ce 
personnage. 
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L ’infortune pretendant resolut alors tie marcher droit sur Alep a la 
tele de ses guerriers etde quelques contingents maugrebins qui I’avaient 
rejoint. Al-Azis, en ell'et, convaincu par ses arguments, avail com- 
mands de lui.envoyer ties troupes tie renfort sous la conduite de Nazztil, 
son gouverneur a Tripoli, mais cet ordre du Khalife n'avait ete qu’im- 
parfaitement execute, a cause de la haine qui divisait Bakgour et le 
principal protecteur de Nazzal, le fameux secretaire d’Etat du Khalife, 
Issa ben Nestouras, dit « le chretien ». 

L’emir d’Alep; Saad Eddaulfeh, de son cote, des qu’il avail eu con- 
naissance des desseins de Bakgour, avait mandS par ecrit au basileus 
Basile cette rebellion de son ex-lieutenant. II le conjurait de donner des 
ordres a Michel Bourtzes toujours encore due imperial a Antioche ainsi 
qu’aux gouverneurs des places Byzantines voisines (l),pour qu’ils eussent 
a accourir a son secours a son premier appel. Bakgour, informe tie cette 
correspondence entre son ancien souverain et le basileus, s’etait done 
determine a agir au plus vite. Levant subitement son camp, il s’avanga 
a marches fox*cees jusque dans les campagnes de Na’ourah, a huit milles 
d’Alep. II arrival t trop tard ! 

t 

Des le 10 avril 991, en effet, 1’emir Saad etait venu avec tous ses 
contingents installer son camp au pied des murs de sa belle capitale, 
devant cette fameuse vieille porte Al-Djinan ou des Jardins qui, dans ces 
vingt dernieres annees seulement, avait vu defder sous ses voutes cre- 
nelees tant d’assaillants chretiens ou sarrasins. Huit jours apres, le 18 avril, 
il s’avangait avec six mille cavaliers bien armes a la rencontre de Bakgour 
jusqu’a quatre heures de marche d’Alep. Tres peu d’Arabes des tribus, 
saufles Bedouins Beni Kilab, marchaient sous ses etendards. Presque tous 
les autres avaient rejoint Bakgour. Par contre Temir avait avec lui, ren- 
fort precieux, de nomBreux contingents chretiens que lui avait expedies 
en hate d’Autioche le due Bourtzes. Le basileus qui devait, a ce moment 
deja, etre de retour en Bulgarie, au regu de 1’anxieux message de Saad, 
avait envoy e T ordre a son lieutenant de secourir de suite son vassal. 

On sait avec quelle rapidite les communications telegraphiques se 
transmettaient de Constantinople a la capitale des marches de Syrie, par 
(J) I’ut'iui lesqaels Ibn Dhai'er cite un certain Sougour, (res pi'obablement quek(ue renegal. 
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le moyen cles phares etablis dc distance en distance. Ainsi Bourtzes avait 
pu cxpedier les renforts assez a temps pour quo l’emir les regut avant de 
prendre contact avec I’ennemi. Ibn Dhafer, seui parmi les chroniqueui-s 
orientaux, dit quo le'duc d’Antioche avait pris en personne le commanded 
inent de ces troupes de secours et qu’il avail fait sa jonclion avec l’emir 
a Merdj Dabik, a deux parasanges d’Alep. Celui-ci avait pris auparavant 
la precaution d’enfermer sous bonne garde dans la citadelle alepitaine ses 
femmes, ses enfants et ses tresors. 

Les deux pittoresques armees sarrasines de composition si variee se 
trouverent en presence dans 1a, fin du mois de moharrem de l’an 381 de 
l’Hegire qui correspond environ au milieu d’avril 991, a Dair-al-Rahib, 
dans ce district de Na’ourah oil etait venu camper Bakgour. G’etait une 
localite sur la route de Bali a Alep, a huit lieues a l’orient de cette ville. 
Le chef d’armee de l’6mir, le vieuxLoulou El-Kebir, un des plus fameux 
ex-mamelouks de Seif Eddauleh, son glorieux pere, un de ses trabans 
favoris, apres avoir dispose en ordre de bataille l’armee alepitaine, des- 
cendit de'chcval et adressa a haute voix deux prieres instantes au Dieu 
tout-puissant, lui demandant la victoire pour son maitre. Une derniere 
fois l’emir'proposa la paix au rebelle, offrant de lui remettre a litre de 
fief la seigneurie de 1’immense territoire qui va de Rakkah a Homs. Sur 
le refus de Bakgour, l’ordre d’attaque fut donne et toute cette innom- 
brable cavalerie sarrasine et bedouine s’entre-choqua avec furie. « Deux 
choses, dit le chroniqueur Yahia, coritribuerent surtout a donner la 
victoire a 1’emir. D’abord celui-ci avait 1’excellente coutume de recom- 
penser les plus braves parmi ses guerriers par le don de somptueux vete- 
ments d’apparat ou d’autres riches presents, tandis que l’avare Bakgour 
se contentait de noter les noms de ses plus braves soldats pour exiger 
d’eux dans la' suite un service d’autant plus dur et dangereux, ce qui ne 
laissait pas de les irriter violemment. Puis encore Saad s’etait abouche 
secretement avec les partis de Bedouins si nombreux qui suivaient la 
banniere de Bakgour et les avait decides par de brillantes promesses a. 
trahir celui-ci pour piller son camp au plus fort de la melee. » 

Cette bataille decisive eut done lieu le 25 avril 991. Bakgour, tres 
brave de sa personne, avait resolu de percer jusqu’a l’emir avec un 
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groupe de ses plus audacieux maraclouks. Mais Loulou, averti par un 
deserteur, eut le temps de prevenir Saad et d’obtenir de lui qu’il changeat 
sa place avec la sienne. A cheval derriere le groupe compact des mame- 
louks imarites, le devoue serviteur fit Hotter ostensiblement au-dessus 
de sa tete l’etendard des princes d’Alep.. Aussi parut-il a tons le chef 
supreme. 

Trompe comme tous les autres, Bakgour, a la tete d’une troupe de 
quatre cents mamelouks d’elite, fond sur le genereux guerrier. D’un coup 
furieux de son arme il etend a terre Loulou, le casque et le crane terri- 
•blement fendus. II croit avoir tue l’emir et exulte de joie. Mais a ce 
moment Saad Eddauleh s’avangant sur le front de l’armee se decouvre 
auX siens. Ceux-ci, rassures apres cet instant d’angoisse, se precipitent 
a le.ur tour sur la troupe de Bakgour qui fuit dans la direction d’Alep. 
Beaucoup des mamelouks du rebclle furent tues ou pris dans cette pour- 
suite. Lui-meme, jetant la riche armure qui l’embarrassait, sacrifiant de 
meme le non moins precieux caparagon de son cheval de guerre, accom- 
pagne de sept cavaliers seulemcnt, courut devant lui d’un galop eperdu. 
Poursuivant sa route a pied quand son cheval ne put plus marcher, il 
se caeha dans un moulin du fleuve Kouaik a quelque distance d’Alep. 
Saad, qui voulait sa vie, le fit chercher partout, promettant vine forte 
somme a qui le lui amenerait. 

Le malheureux chef, depouille de tout ce qui lui restait par les 
Bedouins errants, qui detroussaient les fuyards des deux partis, avaitduse 
confier a l’un d’eux qui s’etait charge de le fairc evader et I’avait conduit 
dans cette retraite. Bakgour olTrit a cet homme de l’or en quantite, toute 
la charge d’un chameau, a condition qu’il l’amenerait sain et sauf a 
Rakkah. Mais le traitre, plus confiant dans la recompense proposee par 
l’emir, le vendit a ce dernier dont la joie fut grande. Le Bedouin re<?ut 
en dchange d’un tel captif deux cents acres de terre, cent mille dirhems (1), 
cent chameaux charges de froment, cinquante pieces d’habillement. On 
voit de quelle importance dtait cette prise. 

Cachant son prisonnier derriere line tenture, le vainqueur fit venir 
Loulou grievement blesse. « Bakgour est entre. mes mains, que dois-je 

(1) Ou deniei's d’argent. 
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l’emir. Mais il y a ici a mes cotes des hommes qui s’opposeront a ce que 
je te livre cette forteresse tant que le sort de cette femme et de ces 
enfants n’aura pas ete assure et que tu n’auras pas autorise ceux-ci a 
emporter avec eux le tresor de leur pere. Tu n’as droit qu’aux seules 
armes des vaineus. » Saad jura perfidement tout ce qu’on voulut, et la 
forteresse du desert lui fut remise. 

Comme les fils de Bakgour, descendant du chateau, defilaient devant 
lui emportant le tresor paternel, it fut desagreablement surpris de les 
voir deja grands et forts. Un de ses fkleles, le juge de son Palais, lbn Ali 
Hocein, se penchant a son oreille, lui dit : « Seigneur, Bakgour etait 
ton esclave et ta chose. Tu ne l’as jamais ni affranchi ni vendu. Sa 
famille se trouve done toujours dans les memes conditions vis-a-vis de 
toi. Tout ce qui est sa propriete t’appartient et tu ne commettras aucun 
pdche en t’en emparant. » L’emir ecouta cet avis perfide et le suivit contre 
toute justice. 

Une autre chronique arabe qui raconte ces fails un peu differemment 
dit que les sommes ainsi reprises a la famille- de Bakgour s’eleverent au 
total considerable de huit cent mille dinars. Saad, ajoute-t-elle, avait 
donne sa foi le neuvieme jour du mois de safar de fan .381 et la viola 
le douze, trois jours apres', II traita tres durement toutle reste delamaison 
de Bakgour et depouilla de tous leurs biens ses principaux partisans. La 
famille du supplicie demeura captive. Seul, son vizir Al-Mahgrebi put 
se sauver a Koufah. 

Les choses ne devaient cependant pas en rester la. La famille de Bak- 
gour avait reussi a faire parvenir presque aussitot ses doleances au Khalife. 
Al-Azis depecha immediatement un emissaire a l’emir avec ordre de lui 
envoyer les plaignants apres leur avoir restitue leurs biens. Sinon il 
le menapait de l’envoi d’une armee pour le chatier. 

L’ambassadeur du Khalife, Faik Al-Saklabi,rejoignit l’emir alors que 
celui-ci, ayant quitte Bakkah et enleve Rabbah sur sa route, etait deja de 
retour, campant sous les murs de sa capitale. La lecture de l’imperieuse 
missive de son lointain suzerain transporla de fureur 1’orgueilleux Saad, 
enivre par ses recents succes. La scene fut epique. Mandant devant lui 
Faik, il le souffleta publiquement malgre ses violentes protestations et le 



MORI' DE L’EMIii SAAD 


67 


forqa, comble d’ humiliation, a avaler seance tenante la lettre du Khali fe. 

« Retourne aupres de ton maitre, » criait-il au malheureux envoye ahuri. 
« Dis-lui que je connaissais parfaitement les sentiments qu’il nourrit a mon 
egard. Point n'estbesoin qu’il m’envoie une armee. Je saurai bien aller le 
trouver de ma personne. II aura bientot de mes nouvelles a Ramleh. » 
Ramleh, c’etait, on le sait, la porte de l’Egypte du cote de la Syrie. 

Tandis que le pauvre envoye, tant conspue, reprenait tristement la 
route du Kaire, i’emir, tout entier a ses projets de vengeance, envoyait en 
hate son avant-garde a Homs. Lui-meme se disposait a marcher avec 
toutes ses forces sur Damas, qu’il voulait tout d’abord enlever aux Egyp- 
tiens. Occupe de ces preparatifs, il avait prefere demeurer dans son 
camp, remettant a plus tard son entree triomphale dans sa capitale recon- 
quise. Mais au bout do peu de jours des coliques violentes le mirent subi- 
lement dans un etat tres grave. Ses deux medecins l’engagerent a rentrer 
en ville pour y prendre des bains tres chauds. Comme ce traitcment lui 
reussit d’abord fort bien, on se hata d’organiser en son honneur une mer- 
veilleuse cavalcade dans Alep superbement decoree a cet eflet. Mais ce 
n’etait qu’un fugitif repit. Des la troisieme nuit apres cette pretendue gue- 
rison, comme une de ses.quatre cents concubines venait d’etre appelde 
aupres delui, l’emir affaibli succombabrusquement dans cette lutte amou- 
reuse. II roulaaterre, frappe d’hemiplegie du c6te droit. La jeune femme, 
affolee, courut chercher la soeur du maitre, la princ'esse.Sitt An-Nas, qui 
convoquaa la h&te les deux medecins du Palais. Comme l’un d’eux voulut 
tater le pouls de la main droite, le moribond tendit 1’ autre bras, disant: 
« 11 n’y a plus de main droite depuis que j’ai trahi ma foi. » C’etait 
une allusion melancolique a ce serment fait par lui aux fils de Bakgour 
et qu’il avait viole. Ces paroles signifiaient : « Comme j’ai rompu mon 
serment, ainsi ma droite qui l’avait signe a ete paralysee. » 

Telle fut la fin lugubre du second emir hamdanide d’Alep, du fils du 
glorieux et brillant Seif Eddauleh, Saad Eddauleh AbouT-Maali. II expira 
dans la nuitdu samedi 5 au dimanche 6 docembre 991 (1), apres un regne 
tres agite de pres d’un quart de siecle (2). Sa depouille, mise en biere, fut 

(1) Voy. sur cette date Rosen, op. c it., note 101. 

(2) Exacteraent 24 ans et 10 mois. 
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Al-Seifi (1) et Vefi Al-Saklabi, se refusant a reconnaitre Abou’l-Fadhail, 
passerent au sei’vice du Khalife d’Egypte avec sept cents des leurs. Al-Azis 
fit le meilleur accueil a cette troupe aguerrie. II preferait de bcaucoup a 
ses noirs soldats du Mahgreb pourtant si braves, les guerriers turcs, 
surtout ces fameux mamelouks hamdanides « tellement heroi'ques », dit 
le chroniqueur arabe, qui ne semble pas s’apercevoir de sa vanterie, 
(( tellement inaccessibles a la crainte dans les combats qne Nicephore 
Phocas avait coutume d’opposer constamment a chacun d’eux sur les 
champs de bataille dix soldats byzantins. » 

Le regent Loulou que nous avons vu si devoue a son maitre lors du 
combat de Na’ourah, 'semble avoir ete un homme de gouvernement. 
II prit energiquement en main le pouvoir au nom de son jeune pupille 
qui ne flit jamais emir que de nom et le maria a sa propre fille. De 
nombreuses mesures liberates habilement presentees le rendirent vite 
populaire. Beaucoup de reglements oppressifs furent supprimes. De 
meme Loulou prit sur lui d’exempter la population des payements a faire 
pour le tribut annuel du au basileus depuis la signature des derniers 
traites. De nombreux Alepitains qui s’etaient vu depouiller de leurs biens 
sous les deux emirs precedents se les virent restituer. Ce fut comme une 
bre de paix et de prosperity apres tant de calamites. 

Cependant l’ancien vizir de Bakgour, Abou’l-Hassan Al-Mahgrebl, 
echappe presque seul a la ruine de son maitre, de Koufah oil il avait vecu 
quelque temps cache, s’etait, lui aussi, refugie au Kaireaupres du Khalife. 
II y etait arrive dans les derniers jours de juillet de cette annee 991 et 

i 

avait regu le meilleur accueil du souverain de plus en pins dispose a 
intervenir serieusement dans les affaires alors si embrouillees de la Syrie. 

Presque immydiatement, le nouveau venu etait devenu le conseiller 
favori et tout-puissant du Khalife. II en profile naturellement pour lui 
conseiller d’envoyer une armee contre Alep, ne cessant de lui repeter 
combien la conquete de cette ville serait facile et combien le gouverne- 
ment du nouvel emir se trouverait incapable d’opposer une resistance 
serieuse aux troupes aguerries d’Egypte. Du meme coup on retablirait 


(1) AppeI6 Ri4h dans K6mal ed-Din. 
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l’ordre a Daraas dont le gouverneur pour lc Khalife, 1’eunuque Munir 
Al-Saklabi, s’etait revolte au moment de la mort dc son patron, le vizir 
Yakoub Ibn Killis. 

Les avis d’ Al-Mahgrebi qui probablement aftirmait de meme qu’on 
n’aurait point a redouter l’intervention du basileus de Roum uniquement 
absorbe par le souci de la guerre bulgare, I’emportbrent sur ceux des 
conseillers plus prudents. Une forte armde egyptienne partit du Kaire 
pour la Syrie au mois de cha’ban de Fan 381 de l’Hggire, c’est-a-dire vers 
la seconde quinzaine d’octobre ou la premiere quinzaine de novembre 991 , 
sous le commandement du mamelouk turk Bangoutekin, « guerrier 
intrepide bien qu’imberbe », auquel le Khalife confera avant son depart 
le titre d’honneur « d’emir des .troupes victorieuses » (1). Al-Mahgrebi 
comptait que les anciens mamelouks de Seif se rallieraient en masse a ce 
personnage. Nous venous de voir qu’a la mort de Saad, plusieurs 
centaines d’entre eux, sous le commandement de trois chefs, avaient 
quitte Alep pour passer au service du Khalife qui les avail combles de ses 
bienfait's et gardes aupres de lui. 

Bangoutekin etait le chef militaire de- l’armee d’Egypte. A la tete de 
ce qu’on appellerait aujourd’hui l’.intendance du corps expeditionnaire, 
Al-Azis avait place un de ses hommes de conilance, Abou’l-Fadhail Salih 
Ibn Ali Al-Roudbari. Le Khalife avait en outre expedid a Nazzal, son 
gouverneur a Tripoli, l’ordre de rejoindre avec ses contingents l’armee 
de Bangoutekin et avait place a ses cotes comme secretaire Ahmed Ibn 
Mohammed Al-Tchouri (2). Enfin la direction generale des operations avait 
ete confiee a Al-Mahgrebi qui etait le mieux informe des affaires de 
Syrie. Al-Azis en personne lit la conduite au corps expeditionnaire 
jusqu’a une ccrtaine distance du Kaire. Au moment dc s’en retourner il 
adressa a ses troupes des adieux solennels. 

Le 29 novembre eut lieu le premier choc contre les troupes du rebelle 

(1) Sur tous ces tivenements de Syrie si inexactement, surtout si insuffisamraent racont^s 
par les Byzantins, c’est-a-dire par Skylitzes, aussi sur la premiere expedition de Basile II au 
secours d’Alep assidgde par les Egypliens, voy. Rosen, op. cil.., note 214, oil se trouvent 
reproduits et compares enlre eux et avec ceux de Yahia les recits de ces evenements faits par 
Ibn Dhafer, Kdmal ed-Din, Ibn el-Athir, Abou’l-Mahagen et par le chroniqueur armenien 
contemporain A^ogb’ig. 

(2) Ou ii Al-KchoOri ». 
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conclue avec l’emir Saad. Ainsi Alep redevenait une fois de plus la vassale 
et la tributaire du basileus. Comme le danger etait pressant, l’empereur 
expedia une fois de plus a Michel Bourtzes l’ordre de soutenir imme- 
diatement l’emir son vassal contre quelque ennemi que ce fut. Basile 
n’etait que trop heureux de pouvoir intervenir derechef dans ces regions. 

Michel Bourtzes, assemblaut a la hate ses contingents constamment 
maintenus sur pied de guerre tout le long de cette extreme frontiere, dans 
Antioche comine dans les places voisines, se mit en marehe incontinent. 
11 n’etait que temps, car les Alepitains, lasses d’un siege deja long, son- 
geaient a se rendre. Bangoutekin avait battu un de leurs corps detaches 
vers les plaines d’Apamee a la fin de juin ou dans les premiers jours de 
juillet de Fan 992 (1), puis il etait revenu devant Alep. II avait dtabli son 
camp en face de la Porte des Juifs et le siege le plus vif avait aussitot 
commence. Chaque jour on se battait avec acharnement sur tous les 
points del’immense enceinte entre Egypliens et gens d’Alep. Ces derniers 
etaient a bout de courage. « Arrangez-vous avec les Egyptiens, vinrent-ils 
dire h l’emir et a son premier ministre, sinon nous leur livrerons la 
ville. » « Patientez encore trois jours, leur repondit le jeune prince. 
Albordji, le gouverneur imperial a Antioche, accourt a mon aide avec 
sept regiments de ses soldats (2). » 

Deja les troupes grecques de secours campaient sous les murs de Gas- 
touni, sur le territoire d’Er-Roudj, ce fort chateau alepitain dont il 
devait plus tard 6tre si souvent question a l’epoque des Groisades. Les 
assiegeants d’Alep, apprenant l’arrivee imminente de cet ennemi toujours 
si redoute, furent violemment troubles. Bangoutekin, Al-Mahgrebi et 
les autres chefs, ayant tehu conseil, depecherent au due imperial un de 
leurs officiers pour tenter de le flechir : « Je ne suis venu ici, lui mandait 
Bangoutekin, que pour combattre l’emir d’Alep. Je ne mettrai pas le pied 
sur la terre du basileus. Je ne tolererai pas qu’aucun des miens le fasse, 
ni qu’aucun aille faire du pillage chez vous. » Il ne faut pas oublier que 
la trevede septannees signee entre l’empereur et le Khalife a la fin de l’an- 

(1) Rebla’ II de l'an 382 de 1’Hdgire. 

(2) Littdralement « sept croix », comme on dirait aujourd’hui : sept drapeaux ; comme 
on disait au xvi* sifecle : sept cornettes. 
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nee 987 n’etait point expiree. Le rude et impatient Bourtzes lit a l’envoye 
d’Egypte le plus brutal aceueil. Au mepris du droit des gens, il le fit sai- 
sir et jeter enchaine dans un cachot. 

Alors Bangoutekin exaspere, impatient de venger une telle injure, 
apres avoir assiege Alep trente-trois jours durant, se deeida, sur les con- 
seils d’Al-Mahgrebi et des autres chefs, a prevenir les imperiaux en mar- 
chant a leur rencontre plutot que de les attendre et de se faire prendre 
ainsi entre deux ennemis. Laissant devant Alep une portion de son monde 
sous les ordres de ses trois lieutenants : Becharah Al-Kali Ibn Abi Ramada, 
Mi’dad et Ibn Zalim, il marcha droit sur Antioche, certainement dans le 
but 'de forcer Bourtzes a s’en retourner. Kemal ed-Din dit qu’il avait 
avec lui soixante-dix mille homines et Bourtzes seulement trente- 
cinq mille. Ce sont certainement des chiffres tres exageres des deux parts. 
Sur la grande route qui va d’Alep a Antioche, l’armee d’Egypte rencontra 
d’abord le chateau d”Imm, Kissn-’Imm, l’ancienne Emma, surle territoire 
d’Artah, apeu de distance de cette cite. C’etait une forteresse alors byzan- 
tine, en meme temps une de ces villes reservees a la debauche et au 
plaisir comme il en existait, parait-il, a cette epoque plusieurs en ces 
contrees etranges. Celle-ci etait situee a vingt lieues d’Alep, a trente-trois 
seulement d’ Antioche (I). Bangoutekin eut tot fait de s’en rendre maltre et 
reprit immediatement sa marche sur Antioche, massacrant tout ce qu’il 
rencontrait sur sa route, faisant des prisonriiers, brulant et pillant. 
Bientot les habitants de la grande forteresse chretienne, du haut des cre- 
neaux de leurs murailles, virent avec epouvante se dresser en face de 
leurs remparts, au-devant de la porte appelee Bab Faris, le grand 
pavilion rouge de l’ancien mamelouk turk devenu le general en chef du 
Khalifc d’Egypte. A partir de cette porte jusqu’a celle de la Mer, Bab 
el-Bahr, l’armee d’Afrique enceignit etroitement la grande Theoupolis. 
Sur toute cette ligne, la lutte s’engagea sur-le-champ furicuse, acharnbe. 

Bien que les chroniqueurs n’en disent rien, la marche en avant de 

(l)‘Voy. Rosen, op. cit. } note 195. Ibn Boutlin qui passa a ’Imm une nuit de 1’annee 
440 de 1’Hdgire (1048-1049) dit : « Nous sortimes d’Alep, nous dirigeant vers Antioche, et cou- 
chames dans la ville d”hnni, appartenant aux Grecs. 11 s’y trouve un cours d’eau poissonneux 
avec des moulins, des marchds a pores, beaucoup de femmes publiques, de la debauche, de 
l’ivrognerie, quatre dglises chretiennes et unc ihosquec on 1’appel a la priere ne se fait qu’en 
secret. » 
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Le siege^d’Alep reprit de plus belle. L’attaque de Bangoutekin fut 
incessante, sans treve ni repos, mais le jeune emir etson tuteur se defen- 
daient avec vaillance. Aprfes deux mois de combats, en fevrier de 
1’an 993 (1), Bangoutekin ne se trouvait pas plus avanee. Force lui fut, 
faute de subsistances probablement, de lever le sibge et d’aller se ravi- 
tailler a Damas. 11 laissait eomme gouverneur egyptien a Homs un 
certain Mi’dad dit le Hamdanien, quelque transfuge d’Alep certainement. 

Pour l’histoire de la levee de ce second siege d’Alep, Ibn el-Athir 
et Abou’l-MahaQen paraissent avoir puise a une meme source excellente. 
Tous deux racontent qu’Abou’l-Fadhall etLoulou, comme c’etait le temps 
de la moisson, voyant bien que Michel Bourtzes n’etait pas en etat de leur 
porter un secours efficace, auraient, a force de cadeaux et de belles promes- 
ses, gagne Al-Mahgrebi et Al-Tchouri pour qu’ils persuadassent a Ban- 
goutekin de s’en aller. Le pretexte devait etre que les assiegeants, depour- 
vus de subsistances, eprouvaient trop de difficultes a s’approvisionner. 
II demeurerait du reste convenu qu’on reviendrait prendre Alep l’an 
prochain. Bangoutekin, fatigue de cette lutte interminable, d^sireux de 
rentrer en Egypte, serait tombe d’accord pour s’en aller de la sorte. Tous 
ensemble auraient ecrit a Al-Azis qu’ils n’avaient plus de vivres et 
demandaient a aller se ravitailler a Damas, ce qu’ils firentdu reste aussitot, 
sans attendee le retour de leur envoye (2). Mais le Khalife, furieux, envoya 
1’ordre a Bangoutekin de reprendre sur-le-champ les hostilites. 

Du m6me coup Al-Azis destituait Al-Mahgrebi dont les nombreux 
ennemis saisirent avec empressement cette occasion de le noircir dans 
1’esprit du maitre. Abou’I-Fadhai'l Al-Roudbari, au dire de Bar Hebrmus, 
le remplaga aux cotes de Bangoutekin. Enfin le Khalife, pour 6ter tout 
pretexte a ses lieutenants, leur envoyait par mer, a Tripoli, des provisions 
en abondance qui furent expedites de la a 1’armee assiegeante. 

Nous ignorons pour quelle cause Michel Bourtzes n’avait pas encore 
repris sa marche stir Alep si brusquement arretee par la pointe bardie 

llaute-Syrie conlre les figyptiens de Bangoutekin H la tfile d’un faible d6tachement. Trop infd- 
lieure en nombre, cette troupe chretienne Out. parait-il, se contonler de se maintenir dans 
une region montagneuse ou T’enneini ne put 1'atteindre, probablement dans le Liban. 

(1) Fin de Fannie 382 de l’H6gire. 

(2) Sur la date de cette retraile a Damas, voy. llosen, op. cit., note 197. 
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de Bangoutekin contre Antioche. Probablement il n’avait, pas de forces 
suffisantes. Yahia nous dit seulement que lorsque le basileus eut appris 
au fond de la Bulgarie le traitement deloyal que son lieutenant avait 
inflige a l’envoyb d’Egypte, il en fut tres marri. 11 adressa au due d’ An- 
tioche' les plus vifs reprochcs et se fit amener I’ambassadeur qui, eertai- 
nement, avait ete expedie sous escortc a Constantinople. II s’entretint 
doucement avee lui et le fit mettre en liberte. 

Toute l’annee 383 de rildgire qui correspond a peu pres a l’annee 
chretienne 993 se passa encore en hostilites entre les trois parties belli- 
gerantes. Michel Bourtzes marcha d’abord contre les habitants de 
Latak’ieh qui, etant alors sujels imperiaux, s’etaient souleves, probable- 
ment encourages par la presence des troupes egyptiennes en Syrie. Yahia, 
qui seul nous dit ce dbtail, raconte que le chatiment de la malheureuse 
petite cite maritime fut terrible. La population rebelle fut transporter en 
masse sur le territoire de 1’ empire. De son cote, Bangoutekin parcourut 
une fois de plus la principaute d’Alep, enlevant les unes apres les autres les 
places de 1’emir. Le 31 aout, Vefa, ancien compagnon de Seif Eddauleh, 
lui renidit Apamee dont il etait gouverneur. Six jours plus tax'd, le mer- 
credi 6 septembre, ce fut le tour de Chaizar, qui fut livree aux troupes 
d’Egypte par Saoussan, un des aneiens mamelouks de Saad, auquel 
Bangoutekin avait promis surete. 

Des le mois de moharrem de l’an 384 qui correspond a la fin de fevrier 
et au commencement de mars 994, les forces maugrebines reprirent le 
siege de la malheureuse cite d’Alep. Al-Mahgrebi, centre on grace auprfes 
du Khalife, etait arrive d’Egypte avee de nombreuses troupes fraiches 
venant grossir les trente mille hommes.qu’avait deja Bangoutekin et, vers 
la fin de mai ou les premiers jours de juin (1), la capitale des Hamda- 
nides se trouva, pour la troisieme fois en un si court espace de temps, 
etroitement bloquee par toutes les forces du Khalife en Syrie. Bangoutekin 
dirigeait encore les operations, sous la haute direction d’Al-Mahgrebi. 
designe a nouveau par le Khalife eomme le plus capable et le mieux 
informe pour reorganiser et gouverner ces belles terres de Syrie des 
qu’elles seraient reconquises. 

• (1) Rebia’ Il de l’an 384 de l’Hegire. 
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Dans cette detresse, le jeune emir, Loulou, son ministre et la masse 
des Alepitains, reduits an desespoir, s’adressferent une fois encore au 
basileus Basile. Une fois encore celui-ci, toujours plein de bienveillance 
interessee, manda au due d’Antioehe de marcher a leur secours. En 
meme temps il expediait a celui-ci d’importants renforts sous la eonduite 
du magistros Leon Melissenos, celui-la meme que nous avons vu jouer 
un role si douteux devant Balanee en 985, plus tard encore lors de la 
deroute de la Porte Trajane dans 1’ete de 980, qui enfin avait pris part a la 
revolte de Bardas Phocas en 987 (1). Le basileus lui avait pardonne toutes 
ces trahisons, probablementa cause de ses talents d’homme de guerre. 

Les deux chefs imperiaux, a la tete de cinquante mille guerriers, 
au dire, d’lbn el-Athir et de Bar Hebraous, de trente-cinq mille seule- 
ment, au dire de Kemal ed-Din, quiaconfondu les deux expeditions, pene- 
trerent en territoire alepitain, semant le meurtre et l’incendie surleur 
passage, faisanl de nombreux prisonniers, chatiant cruellement les mal- 
heureuses populations qui, deux ans auparavant, avaient fourni des 
vivres aux troupes d’Egypte en marche sur Antiocbe. 

A la premiere nouvelle do l’approchc de la grande armee chretien ne, 
Bangoutekin, abandonnant une fois encore le siege d’Alep, s’etait, sur le 
conseil des autres chefs musulmans, jete rdsolument ti la rencontre des 
Byzantins avec tout son monde, voulant a tout prix empecher la jonction 
des imperiaux avec les contingents de 1’emir, desireux aussi de ne pas se 
trouver pris entre cos deux perils. Kemal ed-Dln dit avec grande exage- 
ration que le chef tu rk des troupes *d’Egypte avait avec lui soixante-dix 
mille homines. Bar Ilobraeus parle do trente mille cavaliers d’Afrique. La 
rencontre de ces deux formidables masses armees eut lieu a trois heures 
seulement d’Anlioche, a une faible' distance d’Apamee sur les bords du 
fleuve Oronte, aux gues dits du Pont de fer (2), sur le penchant des 
collines, a Al-Arvadj. Bourtzes, a cause de. Pinferiorile des forces 
chretien nes, avait ete d’avis de suivre une autre route, mais 1’opinion 

(1) Ibn Dhafer et d’autres encore designent je ne sais pourqnoi ce chef sous le 
nom de Melissenos aux doigts d’or. Nulle part dans les sources byzantines Leon 
Melissenos ne figure avec ce surnora du reste Ires byzantin de Chrysodaclyle ou 
de Chrysoclieir. 

(2) Rosen, op. cit., p. 246, nolo a. — A(;oglfig, op. cil., liv. Ill, chap, xxxv, dit que la 
rencontre eut lieu pres de Borzo. 
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depuis le Russe gigantesque, depuis le sonple cavalier georgien jusqu’au 
Bedouin rapide, jusqu’au maugrebin crepu des rives du Haut-N.il ou des 
loinlains rivages d’Afrique. 

D5s que les eaux eurent quelque peu baissd, les Alepitains, plus 
presses, voulurent passer le fleuve pour attaquer les Egyptiens. Ban- 
goutekin ddtacha de leur cot4 ses auxiliaires bedouins et quelques autres 
troupes tandis qu’avec le gros de 1’armee il continuait a faire face aux impe- 
riaux. €eux-ci, mieux disciplines que leurs impatients allies, se tenaient 
en bataille sur la rive sans faire mine d’attaquer. Ibn Dhafer dit que le 
combat s’engagea par la faule de Ldon Melissenos qui ne voulut pas obeir 
a Bourtz&s son chef direct. Les deux armees s’observaient, s’insultant 
d’une rive a l’autre. Bangoutekin s’etait solidement etabli en face des 
deux gues qu’il commandait absolument. II avait fait aux siens la. defense 
formelle sous peine de mort de l’ranchir la riviere avant 1’heure que son 
astrologue designerait. Soudain on vit un vieux guerrier turk, dedaigneux 
des ordfes du maitre, un soldat de cette fameuse milice dei'lemite qu’on 
retrouvesur tous les champs de bataille de 1’Asie a cette epoque, se preci- 
piter seul dans la riviere sous les yeux de l’armee grecque. II tenait un 
bouelier et trois fleches. Chacun le regardait. En vain les imperiaux, des 
qu’ils l’ont aperqu, le couvrent d’une pluie de traits. Avec une intre- 
pidity sans egale, il traverse le fleuve, tantot nageant, tantot marchant 
avec de l’eau jusqu’a la poitrine. Ilaborde sur la rive ennemie, se dresse 
furieusement et se taille une place libre au milieu des Grecs qui l’as- 
saillent de toules parts. 

Alors, exaltes par 1’exploit de ce fanatique, toute l’armee d’Egypte, 
cavaliers el fantassins, sourds a la voix de leurs chefs, se jetant a 
1’eau, se ruent a sa suite sur les imperiaux. « Et Dieu tout-puissant 
leur donna la victoire. » Les troupes chi'etiennes flechissent sous l’assaut 
inoui de ces combattants surexcites. En meme temps une rumeur gran- 
dissante eclate sur leurs derrieres. Ce sontles Bedouins de Bangoutekin 
qui, apres avoir passe le fleuve au second gue de l’Oronte, out mis en 
fuite les contingents alepitains. En les poursuivant, ils out atteint le 
camp chretien qu’ils commcnc'ent a piller. Alors la panique devient la 
plus forte. Les vieilles troupes lie Roum, furieusement poursuivies par 
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Jos cavaliers da Mahgreb,fuicnt erttrainant leurs deux chefs, malgre les 
efforts desosperes quo ceux-ci font pour les relenir. 

Co fut une immense deroute. Cinq mille chretiens perirent dans lc 
combat. Beaueoup succombcrent dans la fuite. Une foule tomberent 
dans la captivitd des Egyptiens ou des Bedouins. Atjogh’ig (1) cite parmi 
les victimes dc cette journee plusieurs guerriers de son pays, soldats 
armeniens au service de Bourn : « le Ills de Horas, le patrice Yanak, le 
pieux Toros du district de Hachtenk, beaueoup d’autres nobles d’Armenie. » 
11 perit de mbme trois cents guerriers ajepitains. To.us les bagages, line 
multitude de chevaux, d’armes, dc vetements de prix, des sommes consi- 
derables cn • numeraire, devinrent la proie .de l’ennemi. Michel Bourtzes 
et Leon Melissenos, le desespoir au cceur, ne se trbuverent en surete avec 
les debris de leur armee que derriere les nmrailles d’Antioche. Cette 
grande bataille qui prit le nom de bataille du gue del’Oronte et qui vit la 
defaite des troupes ehretiennes par l’armee d’Afrique, fut livree le 
vendredi sixieme jour du mois de cha’ban de 1’an 384 dc f’Hegire qui 
correspond au 13 septembre de l’an 994 (2). 

L’armee ennemie poursuivit jusque sous les murs d’Antioche les chre- 
tiens debandes. Un neveude Michel Bourtzes, fils de sa sceur, s’etaitrefu- 
gie avec beaueoup d’autres combattants dans le chateau d'Tmm. Les 
Egyptiens qui les suivaient, entrerent de force dans cet edifice cl y 
mirent lefeu (3). Lc neveu de Bourtzes, trois cents patricos, deux mille 
cavaliers grecs, un immense butin seraient 15. tombes aux mains des 
Infideles. En outre, dix mille prisonniers niusulmans qu’on y trouva 
entasses, vinrenf grossir les rangs des Africains vainqueurs. II est pro- 
bable que ces chiffres sont tres exagerds. 

L’armee de Bangoutekin, accou rue sous Antioche sur les pas des 
fuyards, dut se borner a une simple demonstration. Ce fut pin tot une 
formidable razzia. Le general egyptien qui avait laisse son materiel 
de siege devant Alep n’etait pas en etat de, donner Tassaut ii une anssi 

(1) Liv. ill, chap. .xxxv. 1 

(2) Bar Hebrajus place a tort cctle bataille du guc -de l'Oronte a l’an 382 dc l’H6gire. 
11 cn existe un recit dans la partie non publiee dc VHistoire d'Egypte d’Abou’l-Mahacen, 
historien du xv c sibclc. J’ai_ empruntc quelqucs details a cc rdcit dans le livre du baron 
V. de Rosen. 

(3) Cost Kemal ed-Din qui. nous donne ce recit. 
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puissante forteresse defendue par tout ce qui restait de la belle 
armee de Bourtzes. Les vainqueurs se contentferent de devaster affreu- 
sement les campagnes environnantes. Plus de dix mille tetes de 
betail, buffles, boeufs, vaches, tomberent en leur ( pouvoir. Brulant, 
pillant et massacrant, les noirs ddmons du Sud pousserent leur pointe 
victorieuse jusqu’au deli des territoires de Boukah et de Bagras, bien 
plus loin encore, jusque sous les nnirs de Marach, paratt-il, sans quo les 
troupes consternees de Michel Bourtzes et de Leon Melissenos osassent 
sortir d’Antioche. 

Sur la route du retour, Bangoutekin imposa facilement son autorite 

H tout le territoire alepitain. Toutes les forteresses de la region, A’zaz 

entre a litres, a dix ou douze heures de marche au nord-ouest d’Alep, se 

rendirent a lui. Partout il nomma des gouverneurs au nom du Khalife. 

Enfin, ap'res avoir couru la Syrie septentrionale deux mois durant (1), 
\ ♦ 
trainant a sa suite d’innombrables prisonniers, un immense butin, le 

generalissime reparut devant Alep dont 1’interminable blocus avait pro- 

bablement ete maintenu par ses lieutenants. 

Le siege, des ce mois de cha’ban, reprit avec une extreme intensity. 
Plus que jamais 1’armee egyptienne enceignit etroitcment la capitale des 
Hamdanides. Pour mieux installer ses troupes pour l’hiver qui approchait, 
pour prouver aussi a la population aldpitaine combien son dessein de la 
subj uguer demeurait immuable, Bangoutekin transforma son camp installe 
comme de coutume en face de la Porte des Juifs en une ville fortifide, veri- 
table citd militaire improvisee avec ses maisons, ses bazars, sesmosquees, 
ses inarches, ses boutiques et ses bains. Plusieurs siecles plus tard, les 
mines de cette immense agglomeration se distinguaient encore, paralt-il, 
sur les bords de la riviere Kouai'k. 

L’intendant general de l’armee assiegeante etait, a ce moment, un 
marchand de soie de race juive Abou Sahl Manasse (2) Ibn Ibrahim 
dit Al-Youdi Al-Ivazzaz (3), Le gouverneur du jeune emir, le vieux Loulou, 
avait profite de l’absence momentanee de Bangoutekin et de son 


(1) Djoumada 1 et II. 

(2) OunMunachai). 

(3) Al-Kazzuz, « marchand de soie ecrues. 
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de ton approche les forcera a lever le siege. Songe que si notre cite 
succombe, il en sera presque aussitot de memo de colic d’Antiocho. Une 
fois celle-ci abattue, Constantinople sera eh grand peril. » 

Cette fois encore l'envoye de l’emir ne rejoignit le basileus qu’(( au 
coeur du pays bulgare » suivant 1’expression d’Ibn el-Athir (1), nous ne 
savons au juste en quelle localite. On en etait precisement a cette pcriode 
la plus violente de la seconde guerre bulgare. Basile se trouvait a ce 
moment, affirme Yahia, depuis quatre annees consecutives en pays 
enncmi, sans qu’il fut pen t-elre durant tout ce temps centre une seule 
fois dans sa capitale, sans cessc occupe a combattrc ce peuple si opiniatre 
dans sa defense, a organiser au fur et a mesure les territoires conquis pied 
il pied. 

Les mauvaises nouvelles de Syrie semblent avoir fait sur 1’esprit 
si bien equilibre du basileus une impression' tout a fait extraordinaire: 
Nous ne savons exactement ii quel moment du siege d’Alep l’envoye de 
l’emir etait parti, mais il semble probable que Basile regut presque simul- 
tanement la nouvelle du grand desastre de ses troupes au gue de l’Oronte 
ii la fin de septembre et celle de l’extrdmite dans laquelle la grande cite 
syrienne etait retombee ii la suite de cette defaite, serree de pres par 
toute l’armee d’Egypte, par tous les Bedouins de Syrie et de Mesopotamie 
accourus ii la euree. Certainement le parti militaire a Byzance devait atta- 
cher un grand prix ii la conservation de la capitale des llamdanides, cle 
de la Haute-Syrie, et Basile n’avait pas besoin que 1’emir Abou’l-Fadhai'l 
lui signaldt le danger que courrait Antioche, cette premiere forteresse de 
1’empire dans le Sud, reconquise au prix de tant de sang, au cas oil la 
ville voisine d’Alep tomberait detinitivement aux mains du Klialife. C’etait 
une dventualite qu’il fallait a tout prix eviter. 

Basile, capitaine consomme, se rendit si bien compte de la gravite 
extreme de la situation, que, par une decision qui semble avoir ete quasi 
instantan^e, il resolut, malgre sa presence presque indispensable en Bul- 
garie, malgre la saison mauvaise commengante qui etait ii cette dpoqueun 

(1) « 11 avait passe beaucoup d’annees au pays des Bulgares et avait deja pour sujets la 
majeure parlie d'enlre eux», dit Ibn Dhafer. — « L’envoye bamdanide, dit Abou’l-Maliagen, 
irouva le roi des Grecs occupe a la guerre conlre le roi des Bulgares. » 
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obstacle a pen pres insurmontable a la marche des troupes, de se rendre 
immediatement de sa personne a Alep a la tete d’une armee de secours. 
Gertainement l’envoye de l’emir lui avait expose qu’il n’y avait pas un 
jour a perdre et que les extremites de la famine pouvaient d’une heure 
a l’autre Iivrer Alep aux soldats de Bangoutekin. 

Done, abandonnant momentanement a ses lieutenants le soin de 
poursuivre la lutte bulgare, le basileus, rassemblant de toutes parts ses 
forces avec une rapidite merveilleuse, « pareil au lion qui bondit », partit 
pour le Sud en plein hiver avec line puissante armee. C’etait pour l’epoque 
une entreprise tout a fait inou'ie que de traverser ainsi tout d’une haleine 
a la t6te de forces tres nombreuses, au milieu de la mauvaise saison, des 
espaces aussi vastes que ceux qui separent Constantinople de la Haute- 
Syrie, car il est probable que le basileus revint en poste de Bulgarie & 
Constantinople et que la campagne ne commenga vraimentqu’a partir de 
cette ville. De la partirent avec 1’empereur les troupes les plus loin- 
taines. Les autres, successivement groupees dans les vastes camps fixes 
espaces sur la grande route militaire de la capitale au Taurus, durent 
rallier l’armee au fur et a rnesure de sa marche en avant. Oui, c’etait une 
entreprise vraiment prodigieuse et il sernble, par les rares details que 
nous ont fournis les chroniqueurs, que Basile l’ait menee & bien avec une 
habilete, une fougue, une maestria, une decision dignes des plus grands 
capitaines. Si nous etions un peu moins miserablement renseignes, il 
est probable que la course enragee de l’empereur Basile a travers toute 
l’Asie Mineure, des bords de Marmara aux rives de l’Oronte, dans le’ 
courant de Thiver de 994 a 995, pour voter au secours de l’emir d’Alep, 
son vassal, soutiendrait la comparaison avec les expeditions militaires 
les plus celebres de l’antiquite comme des temps modernes. 

Malgre la diligence employee, il est clair que d’aussi grands prepa- 
ratifs ne purent etre termines en quelqucs jours. En admeltant que le 
basileus ait bte informe dans le courant d’oclobre de la deroute de ses 
lieutenants et qu’il ait ete rejoint vers la fin de novembre ou le commen- 
cement de decembre par l’envoye de l’emir Abou’l-Fadhail charge de lui 
faire part du danger que courait Alep, il'dut se passer necessairement plu- 
sieurs semaines entre le. moment ou l’empereur abandonna en hate ses 
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cantonnements de Bulgarie et celui ou il fat pret a quitter le Palais Saere 
pour se mettre a la tete des premiers echelons de 1’armee qu’il allait 
conduire 5 travel’s les themes d’Asie. L’hiver devait etre done tres avaned, 
presque a son declin, et l’annee 995 fortement entamee quand il se mit cn 
route. Il imporlait a tel point de se hater si on ne voulait arriver trop 
tard, alors qu’Alep alTamee se scrait dejii rendue aux Egyptiens, que 
1’ expedition se transforma de suite en une 'rapide niarche de cavalerie, 
comme un de ces raids gigantesques auxquels nous ont accoutumes 
reeemment les guerres d’Amerique entre armees federale et confederee. 

Voici le peu quo nous disent les chroniqueurs arabes sur cette celebre 
premiere canipagne du basile'us Basile en'Syrie.' Quant aux Byzan- 
tins, ils ri’en soufflent mot, tant nos sources de ce cotd sorit deplorable- 
merit insuffisantes. C etait la premiere fois, semble-t-il,’ que ce prince 
mettait le pied en Asie depuis que tout enfant avec sa jeurie mere et son 
frere presque au berceau il avait aceompagne son glorieux beau-pere 
Nicephore Phocas jusqu’au pied du Taurus, a Drizibion, lors de la grande 
expedition de celui-ci en Cilicie, bien des ai\nees auparavant. 

Abou’I-Mahagen dit que Basile n’eut pas le temps de reunir une forte 
armee, mais qu’il revint en hale do Bulgarie a Constantinople d’ou il par- 
tit avec cent mille homines. Bar Hebrteus cite le chiffrc fanlastique de 
trois cent mille; d’autres disent cent trentc mille. Yahia, d’ordinaire 
si precis comme' aussi Ibn Dhafer, paraissentetre plus pres de la verite en 
evaluant la. force du corps expeditionnaire a quara'nte mille homines 
environ. C’etait une masse de combaltants telle qu’il y avait difficulty 
extreme a la transporter ainsi d’une extremite a l’autre de l’empire, a 
travers les cimes du Taurus et les sables de la Haute-Syrie. Yahia que 
je suivrai surtout et Kemal ed-Din, d’apres lui, disent que e’etaient 
toutes des troupes d’elite. On les lit venir par compagnies, chacune de 
son theme, le gros de la colonne ralliant les detachements sur la route. 
Certainement, comirie toujours dans ce cas, le basileus suivit la grande 
route militaire qui allait de Chrysopolis au Taurus, par Drizibion. Apres 
avoir franchi les defiles de cette chaine, puis la plaine de Cilicie, puis les 
defiles de 1’Amanus, on gagnait Antioche d’ou la distance n’etait plus- 
grande jusqu’a Alep. 
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arriere. Toujours on aflait de l’avant. » Cette chevauchee fantastique que 
nous aimerions tant a mieux connaitre cut sa recompense. Le basileus 
Basilearrivaal’improvistea Antioche,sans que personne se fut doute de sa 
venue ! II est vrai que des quarante mille cavaliers improvises qui le 
suivaient au debut, il n’en avait plus avec lui que dix-sept mille. Mais 
beaucoup des vingt-trois mille demeures en arribre devaient rallier 
incessamment. « Cette course, s’ecrie le chroniqueur Ibn Dhafer, est une 
chose qu’on n’avait jamais encore vue. » C’etait, dit l’historien arabc, 
dans le mois 'de rebia’ de Tan 385, qui correspond a peu prbs au mois 
d’avril 995. II y avait a ce moment plus d’un an que durait le troisieme 
siege d’Alep. 

Basile ne fit quq traverser Antioehe. Emmenant certainement avec 
lui Michel Bourtzes et Leon Mblissenos avec leurs contingents, rempereur 
poursuivit sa marche foudroyante vers Alep qui tenait encore. A Merdj 
Dabik(l), sur le territoire d’A’zaS, dans lavaste plaine montagneuse d’El- 
Amk, a Test d’Antioche, avecle lacdu meme nom a son centre (2), ou il 
ne se trouvait plus qu’a quatre parasanges de la grande ville assiegee, 
alors que les Egyptiens ignoraient encore totalement, semble-t-il, sa venue, 
il s’arreta pour expediera I’emir d’Alep deux de ses officiers : « Tiens bon, 
mandait-il a son vassal, mo voici arx-ive. Aprbs-demain matin j’attaquerai 
les Egyptiens. » Or, des irreguliers de l’armee de Bangoutekin etaient 
venus faire paitre leurs chevaux dans les vastes plaines d’Apambe. Ils 
reussirent h s’emparer d’un des emissaircs du basileus et le menbrent au 
genbralissime duKhalife. Abou’l-Mahaqen dit : « Quand le basileus Basile 
toucha aux pays do l’lslam, Loulou fit dire a Bangoutekin : « L’Islam 
« m’unit a toi malgre tout et je te donne cet avis salutaire : « Le roi des 
« Grecs et ses troupes arrivent sur vous. Prenez garde. » Cequi, ajoutc 
l’historien arabe, fut confirmb par les espions du general egyptien. » 

L’effrayante nouvelle de l’arrivee du basileus tombe des nues fut un 
coup de foudre pour Bangoutekin. Lui qui croyait que la reddition d’Alep 
n’etait plus qu’une question d’heures, fut tellemcnt bouleverse par le 
terrible recit qui lui arrivait du Nord, qu’il ne pensa plus qu’ii fuir. Ce 

(1) Ou Dabak. 

(2) Aujourd’hui Ak-Dcniz. . 
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grand basileus de Roum qui avait ainsi franchi par miracle tout son 
empire au galop de son armee et qui se trouvait a quelques heures de 
marche alors qu’il le croyait encore au fond de la Bulgarie, l’dpouvanta. 
Probablement le chiffre de l’armee grecque avait ete demesurement 
grossi dans l’effarement des premieres nouvelles. Levant sur rheure le 
siege de cette ville qu’il convoitait depuis tant de mois et pour laquelle il 
avait sacrifie tant de ses soldats, incendiant a la hate cette cite improvisee 
qui etait son camp, ces magasins, ces bazars qu’il avait edifies avec tant 
de soin, tout son pare de siege, detruisant les vivres, les fourrages de 
son armee, abandonnant ses armes, expediant precipitamment ses equi- 
pages a Damas, Bangoutekin, fuyant 1’ armee imperiale, se jeta avec 
toutes ses forces dans la direction du sud par la vallee de Kinnesrin. Sa 
retraite fut si rapide qu’elle semblait une fuite. Le 5 mai deja le gene- 
ralissime rentrait a Damas avec son armee epuisee par ce long effort 
rendu si brusquement, si inopinement inutile. 

Les appreciations des historiens ai'abes sur la duree de ce troisieme 
et dernier siege infructueux d’Alep varient. L’un parle de sept mois 
etdemi, 1’ autre de onze. Yahia et Ibn el-Athir se rapprochent plus de la 
verite en disant treize mois. En realite, cette operation avait dure au 
moins cetemps-la, depuis le retour de-Bangoutekin sous les murs d’Alep, 
dans l’annee 994. Seulement le siege n’etait devenu vraiment serieux qu’a 
partir de la deroute de Michel Bourtzes au gue del’Orontele 15 septembre 
de cette meme annee, jusqu’a l’apparition de Basile dans les campagnes 
d’Antioche dans le courant d’avril 995, ce qui explique la duree de sept 
mois et demi indiqude par un des chroniqueurs. 

Bangoutekin et son armee s’etaient a peine enfuis que les habitants 
d’Alep, ne pouvant encore en croire leurs yeux, virent monter au loin 
vers le ciel les flots de poussiere annonqant les tetes de colonnes des 
imperiaux. Les chroniqueurs, helas, toujours si sobres de details, ne nous 
disent pas si Basile temoigna d’un grand depit en voyant ainsi lui echap- 
per 1’ armee d’Afrique. Le but de son expedition etait pleinement atteint. 
Alep, soustraitc a l’imminent danger de-la conquete egyptienne, demeurait 
vassale de 1’ empire, boulevard avance de la puissance de Roum en face 
des premieres terres soumises au Khalife. Les historiens arabes ne disent 
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Yahia ajoute que Constantin qui, parait-il (1), avail accompagne son 
frere dans cette chevauchee a travers J’Asie, conseilla brutalement au 
basileus de profiler de I’occasion pour detroner I’ emir et pour annexer a 
l’empire la principaute d’Alep avec toute la Haute-Syrie comme on avail fait 
pour Antioche quelques annees auparavant. Mais Basile repoussa cette pro- 
position par ces belles paroles : « II ne sera pas dit que les autres rois, mes 
collegues, entendront raconter qu’apres etre venu de si loin porter secours 
a ce peuple je lui aurai trahi ma foi . » Et comme quelqu’un de son 
entourage faisait cette remarqueque ce ne serai t pas acheter bien cher 
une aussi belle cite que de la payer d’un parjure, le basileus . s’ecria 
derechef : « Et quand bien meme il s’agirait non d’Alep mais de toute la 
terre, ce serait encore la payer trop cher que de l’acheter a ce prix. Jamais 
je ne consentirai a I’acquerir ainsi. » Ce qui donne a ces propos quelque 
authenticite, c’est qu’ils nous sont rapportes, ne l’oublions point, par un 
chroniqueur syrien peu susceptible de partialite envers l’empereur 
chretien. Les veritables motifs qui determinerent Basile a laisser une 
sorte d’independance a la principaute vassale furent certainement d’ordre 
politique, non simplement d’ordre sentimental. 

La defiance qui caracterisait en ces temps troubles toutes les relations 
entre chrdtiens et musulmans, devait etre cependant bien grande encore 
puisque Yahia nous rapporte ce curieux detail que tantquerempereur des 
Grecs demeura campe a la Porte des Juifs, avec son armee, chaque fois 
que l’emir sortait pour lui rendre visile, Loulou demeuraiten ville et vice 
versa. Certainement ces precautions etaient prises par peur d’une attaque 
subite des troupes imperiales. Yahia ajoute cette anecdote caracteristique 
d’une couleur tout orientale qui peint bien les deux regents d’Alep, que le 
jeune dmir, fatigue des horreurs d’un aussi long siege, aurait des long- 
temps desire rendre la ville a Bangoutekin et se retircr ailleurs, mais que, 
pour 1’en empecher, Loulou, plus patriote et plus energique, s’imagina 
de faire le malade. Comme l’emir arrivait a cheval a sa porte pour lui 
rendre visite, il le fit attendee un temps tres long. L’autre s’en retournait 
fort courrouce ; mais Loulou, lui courant apres, lui dit: « Je n’etais nul- 
Iement malade; je voulais seulement le faire comprendre que si tu qui t- 

(1) Nous ne connaissons ee fait que par ce chroniqueur. 
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tais pour un autre sejour cette cite oil tu esle maitre absolu, tu aurais a y 
faire antichambre bien autrement longtemps devantla porte d’autrui. Vois 
comme tu etais deja irrite d’ avoir attendu devant ma porte, et pourtant que 
suis-je sinon ton esclave, et cette ville n’est-elle point tienne? » « Ainsi, dit 
Ie chroniqueur, Abou’l-Fadha'il fut amend a prolonger la resistance de sa 
capitale et a suivre les conseils de sonministre, qui amenerent son salut. » 

Nous ne savons riende plussurle trcs court sejour que fit Basile devant 
cette belle cite oricntale qui avait dejit vu tant d’armees chretiennes camper 
victorieusement sous ses-murs. Probablement le.basileus rendit a l’emir 
ses visites et ce dut etre une entree triomphale etrange et somptueuse. 
Certainement aussi le traite d’alliance et de vassalite dut etre rcnouvele 
entre 1’ empire et la principaute avec des clauses tres favorables aux Chre- 
tiens residanta Alep comme a tous ceux d’entre euxqui viendraient faire 
du commerce dans cette ville. 

Basile ne passa que trois jours sous ces murs. Son but etait alteint. 
11 avait hate de regagner l’Europe oil le reclamaitimpitoyablementle peril 
bulgare. Le quatrieme jour apres I’arrivee, l’armee imperiale se remit en 
marche. Sur la route on enleva d’abord Chaizar, 1’antique Cesaree. Son 
gouverneur pour le Khalife, Mansour Ibn Kariidis, demanda 1’aman apres 
un jour de lutle et re<jut pour sa soumission de 1’ argent, des favours, 
des vetements d’honneur. Laissant dans cette vieille cite, une fois de plus 
rcconquise a la foi chretienne, une forte garnison sous un chef devoue, 
l’armee de Bourn, toujours pillant, briilant, faisant des milliers de prison- 
niers, parut devant Homs. On prit de force cette grande place sarrasine 
eton emmena de son territoire plus de dix mille captifs. G’etait la troi- 
sieme ou quatribme fois depuis vingt ans que l’antique Emese, patrie 
d’Elagabale, changeait ainsi de maitre. Hamadan ensuite, puis Rafeniyah, 
subirent le mbme sort. Alors l’armee se detour na davantage encore pour 
aller jusqu’aux rivages de la Mediterranee attaquer Antartous, l’Anta- 
radus pheriicienne. Celle-ci regut une garnison de cavalerie imperiale 
augmentee d’un contingent auxiliaire musulman des gens de H. L. (?)Ibn 
Mes’oud (1), probablement quelque sheik bedouin de Syrie, vassal des 

(1) Cost le recit d’lbn Dbafer. — Yahia dit au contraire que le basileus installa dans cette 
ville une garnison armenienne. Voy. Rosen, op. cit., note 214. 
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Hamdanides. On prit ensuite Tortose oil on passa trois jours a relever 
tant bien que mal Jes remparts demanteles, puis on s’en vint devant Tri- 
poli. Cette ville tres forte, habitee par une population nombreuse, bclli- 
queuse, avaitcoutume de resister toujours fort energiquement aux altaques 
des amides byzantines. II en fut ainsi cette fois encore. Apres une defense 
qui, au dire de Bar Hebrmus, se prolongea quarante jours, il fallut se 
resigner a passer outre. Yahia raconte qu’a un moment du siege Tancien 
gouverneur pour le Khalife Al-Mozaffer (1) Ibn-Nazzal, et plusieurs no- 
tables de la ville resolus. a se rendre au basileus, allerent se prosterncr 
devant lui dans son camp etsereconnurent ses sujets. Basile les accueillit 
avec honneur et leur fit donner des vetements d’apparat. Mais lorsque 
ces traitres voulurent rentrer dans Tripoli pour livrer la ville suivant la 
convention signeeavec le basileus, le cadi Ali Ibn Abd Alwahid Ibn Ilai- 
darah, d’accord avec la population, fit fermer les portes devant eux et les 
troupes chreliennes qui les accompagnaient. Commo le siege echouadefi- 
nitivement, 1’infortune Al-Mozaffer, auquel on avail bonteusement ren- 
voye sa famille, n’eut d’autre alternative que de suivrele basileus vers le 
nord avec tous les siens. Yahia dit encore que l’armee grecque se vit a un 
moment harcelee sur la route par d’innombrables groupcs de Bedouins, 
confiants dans 1’impossibilite oil se trouvaient les cavaliers grecs plus lour- 
dement armes de les atteindre. Fatigue de lours agressions incessanles, 
Basile, resolu a faire un exemple, fit tendre une embuscade a un certain 
nombre d’entre eux par des soldats bulgares de son arrnee, evidemment des 
guerriers du tsar Samuel fails prisonniers dans les campagnes prece- 
dentes, et incorpores dans le corps expdditionnaire de Syrie. Ceux-ci 
prirent une quarantaine de ces enrages pillards. L’empereur les fit re- 
mettre en liberte apres qu’on leur eut coupe les mains. Cette sauvage exe- 
cution terrifia les Bedouins qui dans la suite n’oserent plus inquieter 
l’armee. 

L ' Histoire des Khalifes fatimites (2) raconte encore it Toccasion de 
cet echec des imperiaux sous Tripoli que deux cent cinquante captifs 
grecs pris en ces lieux furent amenes au Kaire. Le douzieme jour du 

(1) Ou : Mouzakher. 

(2) Op. cit., p. 157. 
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tinople par les voies rapides, laissant le gros de l’armee regagner a loisir 
ses eantonnements d’Anatolie. 

Le basileus pouvait etre fier de cette expedition brillante si heureu- 
sement menee. Malgre le poids terrible de la guerre bulgare, il venait de 
donner la preuve que celle-ci ne parviendrait jamais a l’empecher demon- 
trer au Khalife du Kaire la force deses armes. Son apparition foudroyante 
en Syrie, a la tete de cette vaillante petite armee, est un merveilleux 
temoignage de l’energie peu, commune de cet empereur, de son audace 
toujours en eveil, qui lui permettaient de tenir tete a la fois a ces deux 
redoutables adversaires places aux deux extremites de son empire. 

Damien Dalassenos etait un officier distingue. 11 avait certainement 
sous ses ordres des troupes nombreuses. A lui incombait maintenant le 
soin de veiller au danger sanscesse renaissant de l’agression egyptienne, 
surtout de proteger Alep, redevenue sentinelle avancee de 1’empire vers le 
sud, contre toute attaque de ce cote. 

Le peril deineurait grand en efTet. Yahia et Makrizi s’etendent lon- 
guement sur la douleur et la colere du Kbalife aux facheuses nouvelles 
qui lui vinrent de Syrie. L’echec de ce puissant effort de ses armes contre 
Alep, la fuite de ses guerriers a la seule nouvelle de l'approche des impe- 
riaux l’avaient rempli de confusion et de tristesse. II commenga toutefois 
par faire sa paix avec l’emir d’Alep, par l’entremise de Bedr Al-Ilamdani, 
dans le courant de cette meme annee 995. Ce fut un proche de ce dernier, 
Moukhtar Al-Hamdani, qui apporta au Kaire le texte ecrit du traite (1). 

En meme temps, avide de venger {’humiliation de l’lslam, le Khalife 
fit incontinent aux sons de la trompette precher la guerre sainte contre 
les Grecs par tous ses Etats. II ouvrit ses tresors, distribua d’abondantes 
largesses aux pauvres. Lui-m^me, sortant de sa capitale a la tete de toutes 
les troupes disponibles, emmenant avec lui les cercueils de ses ancetres 
comme jadis aux temps herolques de 1’Islam, se transporta en pompe aux 
Jardins de Djafar (2) — c’etait le nom des villages de labanbeue nord du 

agrandi ou de quelque autre ville maritime des cdles dc Plienicie, Antarlous, par exemple, dont 
Basile avait fait relever les reinparts ? 

(1) C’est du moins ce que disent Nowairi, Kemal cd-Din et Ibn Dliafer qui donnent pour 
cette paix la date de 1'an 358 de 1’Hbgire (fevrier 995 a janvier 990). 

(2) Mouna Djafar. 
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vieux Kaire — et s’appreta a marcher contre les Grecs it travel’s la Syrie 
avec une puissante armee. C’etait encore dans l’automne de Fan 90S a 
pea pres au moment ou Basile victorieux quittaitles rivages de Phenicie 
pour regagnersa capitale. Preoccupe surtout d’assurer le ravitaillement de 
ses troupes lorsqu’elles auraient atteint la Haute-Syrie, Al-Azis ordonna 
a Issa, filsdu chrelien Nestouras, de lui construire une flotte quis’en irait 
l’attendre a Tripoli tajidis que lui et l’armee suivraient la voie de terre. 

Les chroniqueurs arabes, Makrizi entre autres d’apres l’historien 
egyptien Al-Mousabbihi (1) contemporain de ces evenements, nous don- 
nent de curieux details sur les circonstances qui accompagnbrent la cons- 
truction de cette flotte de guerre egyptienne. Issa, rassemblant de partout 
des bois de grandes dimensions, s’etait mis a l’ceuvre avec une activite 
prodigieuse dans les arsenaux du Kaire, probablement celui de Makse (2) 
ou se batissaient les plus beaux, vastes et solides bailments, oil Al-Azis 
lui s.eul en avait fait deja fabriquer plus de six cents. Des que ces nou- 
veauxnaviresfurentconstruits, il y fit placer les machines de guerre, les 
provisions, les armes necessaires et decida de faire mettre toute cette 
escadre ii l’eau le 9 mai 996 apres la priere de midi (3). Le Khalife n’atten- 
dait que cela pour se mettre en campagne. Jamais flotte n’avait etd si 
rapidement creee et equipee. Or le jour meme ou elle devait etre mise a 
l’eau elle brula. Seize navires furent entierement consumes (4). Ce 
desastre sans precedents consterna en la surexcitant cette population fana- 
tique entre toutes, deja fort irritee par les cruels revers que l’lslam venait- 
de subiren Syrie. On soupgonna aussitot les chretiens d’ avoir mis le feu 
aux navires, en particulier des marchands amaltitains qui habitaient en 
commun un grand batiment a Dar Malk (5), non loin precisement du 
chantier de Makse (6). Les commergants de cette cite italienne alors dejri 
trbs florissante etaient, on le voit, nombreux en Egypte des cette epoqut 

(1) Mort en 1030. t 

(2) Voyez dans l’ouvrage du baron V. de Rosen sur la Chronique de Yahia la note 227 con- 
sacree a ces inagniQques arsenaux du Kaire, et aux details si curieux fournis par Makrizi 
sur les flottes des Khalifes fatimites. 

(3) Makrizi dit « le vendredi (15 mai) durant la grande priere ». 

(4) Makrizi dit que cinq furent completement brulOs avec tout leur armementel tout Icut' 
gr6ementet que six seulement demeurbrent intacts niais entierement vides. 

(5) Ou Mannk. 

(C) Voyez sur ces faits la longue note si curieuse du baron V. do Rosen, op. c it., nolo 229. 
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reculee. Une emeute violente, comme il y en avait alors de si frequentes 
en terre sarra'sine, eclata brusquement le lendemain samedi. Soldats et 
marins egyptiens se ruerent sUr les roumis, pillant leur vaste khan qui 
regorgeait de marchandises precieuses. De m6me l’eglise de Saint-Mi- 
chel situeea Qasi' ech-Cham’ah dans le Vieux Kaire appartenant aux chre- 
tiens melchites et celle des chretiens nestoriens furent pillees, saccagecs 
et souillees par une foule furieuse. L’eveque nestoi’icn Youssouf. Al- 
Chiziri (1) fut blesse amort. Cent soixante Italiens, au dire de Yahia, 
cent sept, au dire de Makrizi, furent massacres et leurs cadavrcs traines 
par les rues, puis jetes a la voirie. La populace jouait avec leurs tetes,. 
Finalement on rassembla tons ccs restes miserables sur les bords du Nil 
et on y mit le feu. 

On vit alors accourirun peu tardivement toutes les autorites du Kaire : 
Issa, delegue du Khalife aux finances et revenus do l’Egypte, de la Syrie 
et du Iledjas; Yanis Al-Saklabi, designe pour gouverner au Kaire durant 
1’absence du Khalife en Syrie, Mes’oud Al-Saklabi cnfin, prefet de police. 
Ces hauls pcrsonnages ordonnerent de cesser immediatement le massacre 
et le pillage. Ils sc firent amener les roumis survivants qui, interroges, 
avouerent, ccrtainement sous l’cmpire de la terrcur, qu’ils etaient les 
auteurs do 1’inccndic. Puis on manda ces nouvellcs au Khalife qui etait 
dej& avec l’armee hors de la capitalc, pret a prendre la route de la Syrie. 
On lui envoyait. le cbiffre des molds avec lours noms et la somme des 
objels pilles dont le prix s’elevait au total considerable de quatre-vingt- 
cinq millc dinars. 

Le Klialife ne prit ccrtainement pas au sdrieux l'avcu arrache de 
force aux malheureux cominergants italiens, car il fit cruellement ch4- 
tier les emeutiers. D’abord les gardes de police parcoururcnt les marches 
et les bazars criant un edit qui ordonnait sous les menaces les plus graves 
de rapporter tous les objets voles. Des perquisitions rigoureuses furent 
faites, et grace a de nombreuses denunciations, on ariAla beaucoup de 
receleurs et d’autres coupables qui furent immediatement enchaines. 
Yanis lui-meme surveillait les recherches. La terreur des coupables fut 

(1) C’est-it-dire original i e de Chizir. 
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du regent (1). On ferma tons les marches. Puis le prefet de police par- 
courut toutes les rues de la ville, accompagne de porteurs de lanternes 
au petrole et de Yaniciens a cheval. Une foule de coupables furent 
encore ainsi saisis, cruellement battus, promenes avec infamie devant 
le cortege du magistrat. Celui-ci faisait crier devant lui ces paroles : 
« Tel est le chatiment reserve aux emeutiers qui ont ose piller ceux qui 
sont sous la protection du Chef des vrais croyants. Que quiconque le 
voit en prenne bonne note. II n’y aura pour ces coupables ni pardon, 
ni indulgence. » 

Lhspouvante glaqa toute cette immense population. Le lendemain 
encore on fit crier par les carrefours : « 0 gens, Allah epargnerala vie et 
les biens de ceux qui -ont pris ou pille quelque chose, pourvu qu’ils en 
fassentla restitution. Nous vous donnons pour cela une journee. » Et 
beaucoup de gens encore rapporterent des objets vol6s qui furent remis 
aux trafiquants amalfitains survivants. Tout ceci ne nous donne-t-il pas 
une haute idee a la fois de la force du gouvernement du Khalife, de 
la vigueur de sa police, aussi de l’importance de cette colonie amalfitaine 
duKaire, de 1’etendue de ses operations commerciales, de Testime dans 
laquelle la tenait le Khalife? 

Sur 1’ordre d’Al-Azis, impatient de se venger des Grecs, Issa fit 
mettre immediatement sur le chantier vingt-quatre nouveaux navires (2). 
Des bois de construction furent une fois encore rdquisitionnes et des ou- 
vriers embauches departout; on allajusqu’a seier les palmiers magni- 
fiques qui ombrageaient la cour de 1’Hotel de la Monnaie au Kaire, a cote 
du batimentde la Police, pres de lTIopital situe au Marche aux pigeons (3). 
Les travaux se poursuivirent avec une activite febrile. Issa passait toutes 
ses nuits dans les chantiers. Des le septibme jour du mois de djoumada II 
on put lancer deux grands vaisseaux neufs. Au commencement du mois 
de cha’ban, on en lanqa quatre autres et ainsi de suite. 

« Cette flotte, dit Yahia, aussitot prete, cingla incontinent pour An- 

(1) Ils etaient fort en faveur en ce moment au Kaire. Beaucoup de pgrsonnages, cites 
par les sources comme etant revetus tie liautes fonctions portent ce surnom d’Al-Saklabi qui 
indique une origine slavonne. 

(2) Makrizi dit vingt. 

(3) Souk Al-Hamam. 
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tartous, — la Tortose d’aujourd’hui, — car les hostililes avaieni repris 
en Svrie. » 

L’amiral egyptien, Rachik Al-Azizi, l’ancien vainqueur de Mouffaridj, 
1’ancien allie aussi du rebelle Bakgour (1) avait ordre de rejoindre dans 
fee port Bangoutekin qui, apres avoir execute une nouvelle pointe dans 
la direction d’Antioche, ebauche meme un nouveau siege d’Alep (2), s’en 
etait alle vers le rivage attaquer cette ville. On se rappelle qu’Antartous 
avait regu a nouveau garnison imperiale a la suite du recent passage du 
basileus. Damien Dalassenos, le nouveau due d’Antioche (3), n’etait de 
son cote pas demeureinactifet Yahia fournit ici quelques indications sur 
les expeditions que ce capitaine dirigea contre les musulmans dfes la pre- 
miere annde de son commandement. Encore dans le courant de 995, vers 
la" fin de 1’annee, il avait tente de s’emparer par une surprise de nuit de 
1’imprenable Tripoli. Mais il avait penetre seulement dans les faubourgs. 
11 avait du ensuite operer sa retraite emmenant beaucoup de captifs. 
Trois mois apres, toujours dans la meme region, ils’en dtait alle attaquer 
Area a cinq lieues de lamer au nord-est de Tripoli. La encore il avait fait 
de nombreux prisonniers. Maintenant il accourait d’Anlioche au secours 
d’Antartous attaquee du cote de terre par Bangoutekin et menaede du 
cote de lamer par Tarrivee.de la flotte du Kaire. 

Il etait ecrit que les navires si promptement improvises par le bouil- 
lant'Issa ne porteraient pas plus que leurs devanciers bonheur a la cause 
de l’lslam. Une tempdte les brisa en vue de la ville assiegee. Les equi- 
pages eurent grand’peine a gagner la rive. Deeidement les guerriers du 
Croissant jouaient de malheur en Syrie. Fort deconfit par cette catas- 
trophe qui le privait du secours et des vivres attendus, Bangoutekin n’osa 


(1) Voy. Epopee, I, p. 543. 

(2) Yahia ne nous donne pas d’autres details sur co siege do quelques jours. 

(3) Ce fut au debut de (’administration de ce due qu’aprds la demission forede en 
sepleinbro 990 du patriarcbed’Antiocbe, Agapios, oompromis dans la rebellion deBardas I'ho- 
cas, demission certainement donnee a la suite du passage du basileus dans cette ville l’an 
precedent, le ebartopbylax de Sainte-Sophie, Jean de Constantinople, fut designd par Basile 
pour succeder u ce remuant et intrigant prelat. Le nouveau patriurclie fut inlronisd le 
4 octobre suivant. « L’empereur lui prescrivit, dit Yahia, de ruunir un concilc dans la cathd- 
drale de Saint-Cassien d’Antiocbe en place de Sainte-Sophie. » Cette calhedrale de Saint-Cassien, 
un des edifices les plus-curieux d’Antioche, occupait, au dire d’lbn-Boutlan, l’emplacement de 
l’ancien palais du roi Cassien dont le bis avait etc rcssuscite par saint Pierre. 
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pas attendee 1c due d’Antioche dont on annomjait l’arrivee imminente. 
Une fois encore il prit la fuite avec son armee au seul bruit de l’approche 
des chretiens. Les assieges d’Antartous, sortis de leur cite aussitot apres, 
purent encore se saisir d’un certain nombre des vaisseaux egyptiens qui 
n’avaient pas peri. Une grande partic de leurs equipages furent fails 
prisonniers. 

Damien Dalassenos-s’en alia ensuite assieger et prendre Rafeniyah 
dont la conquete par le basileus 1’an d'auparavant n’avait done pas dte 
maintenue. II prit ensuite une autre localite que Yahia designe sous 
le nom d’EP Aoudj ou El-Oudj, puis encore le chateau maritime d’El- 
Lakama (1), puis Area qui fut cette fois prise et demanteleo. Toute la 
population de cette derniere localite fut emmenee captive. 

Ce fut a ce moment precis qu’un evenement considerable vint brus- 
quement modifier le cours des affaires en Syrie comme dans tout l’Orient 
musulman. Al-Azis, le Khalife fatimite, bien que fort souffrant de la 
pierre et de coliques nephretiques, avait repris, a la tete de l’armee de 
terre, sa marche tres lentevers la Syrie par l’lsthme. Dejail se trouvait 
a Belbcis, a une trentaine delieues du Yieux Kaire, a la porte du desert, 
lorsqu’il se sentit beaucoup plus mal. II se fit transporter en hate au bain 
et y expira presque aussitot apres avoir pris tendrement conge de son 
jeune fils. C’etait Ic mardi 14 octobre 996,entre la priere du matin et celle 
du soil- (2). 

Al-Azis n’avait que quarante-trois ans. II en avait regne plus de 
vingt et un. Sa mort a ce moment etait un evenement tres heureuxpour 
le basileus. Elle debarrassait l’empire d’uiie guerre redoutable. Dix jours 
plus tard, le 24 octobre, a Paris, Hugues Capet, fondateur de la plus 
illustre dynastie royale frangaise, expirait a son tour. 

Le corps du fils et premier successeur de Mouizz le Conquerant, 
couche sous une tente fixee sur le dos d’un chameau, fut lentement rap- 
portede Belbeis au Palais du Kaire des le lendemain mercredi. L’heritier 
du Khalife suivait a cheval ce funebre convoi, un gros diamant fixd 

(1) Ou Lakraa. 

(2) Deux jours avant la fln (lu Ramadhan de l’an 3S6 de l’Hegire. — Voy. Rosen, op. oil., 
note 239. 
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des Orientaiix ou des mameloiiks turks qui, apres avoir etc tout- 
p’ui'ssant sous Al-Azis, perdit alors toute influence. Issa, le tils du 
chretien Nestouras, le constructeur de flottes, tombe dans une eela- 
tante disgrace, fut emprisonne, puis mis a mort en fevrier ou mars 
de l’annee suivante. Les Mahgrebiens heriterent de toutes les places 
dont les Turks venaient d’etre chasses. C’etait la victoire complete du 
parti berbere. 

Ces evenements eurent en Syrie un contre-coup immediat. Bangou- 
tekin, indigne autant qu’atte’rrd par les calamites qui atteignaient son 
parti hier encore tout-puissant, tres inquiet pour sa securite personnelle, 
voyant sa position fort ebranlee par ces incidents, aussi par son nouvel 
echec devant Antartous, estima qu’il n’y avait de salut pour lui qu’aupres 
de son ancien adversaire le basileus. Entre les deux pouvoirs qui sedispu- 
taient la Syrie et dont l’un venait de declarer a ses freres une guerre a 
mort, il ne pouvait plus hesiter. L’ancien vainqueur du gue de Jacob 
adressa done de Damas a. 1’empereur Basile une lettre fort humble, lui 
offrant sa soumission, le suppliant dc lui envoyer des troupes et de l’argent 
pour qu’il put se ddfendre contre les Egyptiens, s’efforcant de lui persuader 
qu’il y allait de son interet de ne pas le laisser ecraser. Nous ne savons 
pour quelle raison le malheureux ne parvint pas a convaincre le basileus. 
Basile, soit qu’il fut resolu a eviter toute difficulte nouvelle avant d’avoir 
acheve cette conquete de la Bulgarie qui demeurait la maitresse preoccu- 
pation de son regne, soit qu’il craignlt de s’aliener a la fois le nouveau 
Khalife et l’emir d’Alep, jugea impossible de secourir le chef re volte- 
con t re son souverain. 

Cette reponse negative, en mettant la mort dans l ame au rude soldat 
de fortune, lui inspira un parti desespere. Quittant Damas a la tete, de 
nombreuses bandes de Bedouins rallies a sa cause, il prit avec toutes les 
forces qu’il put reunir la route de I’Egypte dans le but insense de tenter 
de ressaisir le pouvoir pour son parti au Kaire. Pres d’Ascalon il se heurta 
aux troupes regulieres euvoyees. contre lui par le gouvernement du nou- 
veau Khalife. Il perdit la bataille le 15 mai 997 et rentra en fugitif a Da- 
mas, niais la population soulevee le chassa, pillant sa demeure et celles 
de ses fideles. Alors il demanda l’aman au Khalife qui lui pardonna. Le 
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chef dc Parmee qui l’avait vaincu, lbn Falah, 1’araena au Kaire oil il 
re<jut le 31 juillet sa grace officielle. Le Khalife lui remit a cette occasion 
un vetement d’honneur et lui accorda di verses faveurs. 

Nous n’avons que tres pen de renseignements sur les faits dont la 
Syrie fut le theatre dans toute la seconde moitie de cette annee 997 et 
dans Pannee suivante. Nous les devons presque tous au scul Yahia dont 
la Chronique a tant augmente la sonime de nos connaissances sur les cir- 
constances du regne de Basile en Asie. Ce sont toujours lesmernes evene- 
ments obscurs : revoltes, guerres locales, faits d’ai'mes isoles, surtout luttes 
constantes d’influence . entre les deux pouvoirs rivaux qui se disputent 
ces riches provinces, I’empereur de Roum et le Khalife du Kaire. lbn 
Falah, le general du Khalife, apres avoir amend Bangoutekin au' Kaire, 
ctait retourne en Syrie avec son armee pour y retablir Pautorite tres 
compromise dc son maitre. II etait entre de force apres un combat san- 
glant dans Damas soulevee, mais il en avait ete presque aussitot chasse 
par un nouveau mouvement populaire dirige par les chefs du parti turk. 
One revolte eclata egalement ala fin' de 997 a Sour, la Tyr antique, contrc 
Pautorite du Khalife. Le chef des rebelles tyriens, un certain Al-Alakii, 
un rriarin, battit monnaie a son nom, s’intitulant « l’emir Alaka», gra- 
vant, parait-il, sur ses especes qui n’ont du reste point encore ete retrou- 
vees,, cette here legende : « Apres la misere, l’honneur. » Puis, lui 
aussi, comme tous ces incessants revoltes de Syrie, ecrivit au grand 
empereur Basile, lui offrantsaville contfe 1’envoi d’une troupe desecours. 
Cette fois, le basileus expedia au rebelle par l’entremise du due d’An- 
tioche quelques detachements de ses soldats par la voie de lamer. Il 
trouvait avantage a creer cette complication au pouvoir du nouveau 
Khalife bien alTaibli deja par les troubles inherents a toute minorite en 
pays musulman. 

Il semble que le moment.fut mai choisi car cette diversion tentee par 
les Grecs n’euf aucun sucees. Les affaires du Khalife s’etaient,dans l’inter- 
valle, fort retablies en Syrie. Ses generaux : lbn Hamdan (I), un des fils 
de Nasser Eddauleh, l’eunuque Faik Al-Barraz et Dje'ich (2) lbn Moharn- 

(1) Abou Abdallah Al-Hocein lbn Nasser Kddauleh lbn Ilamdan. 

(2) Ou « Geicb ». 
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mod Ibn Samsam (1) a la tete de nombreux contingents, etaient rent res 
une fois de plus de force dans Damas. Puis tous ensemble sous le haut 
commandcment d’lbn Hamdan vinrent attaquer la cite rebelle de Sour quo 
la flotte d’Egypte assaillit en raeme temps par mer. C’etait dans le courant 
du tnois.de juin 998. La malheureuseville, prise de force, fut horriblcment 
pillee. Une foule de revoltes furent massacres. 

Un navi re grec, dit Yahia, certainement un de ces « chelandia » que 
Basile avait expedies au secours d’Alaka, fut saisi par lesEgyptiens. Les 
deux cents homines qui le montaient furent mis a mort jusqu’au dernier. 
Naturellement les Byzantins ne soufflent mot de tous ces faits que nous 
ignorerions sans les sources orientates. 

' On ramena au Kaire le pauvre emir tyrien avec beaucoup d’autres 
captifs. Apres avoir ete livre aux insultes populaires dans la traditionnelle 
promenade d’infamie, il fut ecorche vif, puis crucille. Les autres furent 
egalementmis a mort. Ibn Hamdan demeura a Tyr pour y restituer l’au- 
torite du Kbalife tandis que Djei'ch marchait contre Moulfaridj Ibn Daghfal, 
un autre revolte qui avait ete dcja chasse de Ramleh. II eut vite fait de 
forcer le rebelle a demander I’aman, puis centra victorieux dans 
Damas. 

Dans cette meme annee 998, dit Yahia, qui avait etc signalee en Syrie 
par la revolte d’Al-Alaka aTyr, un terrible incendie eclata dans le chateau 
d’Apameedont tousles immenses approvisionnements furent delimits. Ce 
sinistre ayant donne a l’emir d’Alep et a son premier ministre l’cspoir 
qu’ils pourraient plus facilement s’emparer de cette forte place, ils 
allerent l’assieger a la tete de I’armee alepitaine. « Comrne elle se trouvait 
ainsi depourvue a la fois d’armes et de vivres, poursuit Yahia, cela 
donna egalementau due d’Antioche, Damien Dalassenos, le desir de s’en 
rendre maitre. » A son approche, les regents d’Alep, saisis de peur, prirent 
la fuite, apres avoir abandonne a ces memes defenseurs d’Apamee qu’ils 
se disposaient a attaquer et qui relevaient du Khalife d’Egypte, tout ce 
qu’ils avaient de vivres. En agissant ainsi, ils esperaient empecher la 
prise de la ville par les Grecs. C’etait une action vraiment odieuse alors 
qu’ils venaient d’etre tous deux 1’objet de si grands bienfaits de la part du 

(1) Appela par les Dyzantins « In Sarasan » ou « Zamzam 
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basileus qui n’avait pas hesite a accourir du toad de la Bulgarie pour les 
sauver de 1’oppression egyptienne (1). 

Le due d’Antioche parut done a son tour avee ses contingents sous 
lesremparts de la place syrienne qu’il assiegea avee la plus grande vigueur. 
11 affama meme si bien ses habitants qu’au dire d’Aboulfaradj un chien 
s’y vendait deux dinars. Mais comrne les Grecs etaient sur le point d’en- 
trer dans la place, un secours inespere arriva aux assieges. Le gouver- 
neur d’Apamee, A1 Malaiti, avait reussi a aviser de sa detresse le general 
des troupes egyptiennes a Damas, Djeich lbn Samsam, qui venait de 
rentrer dans cette ville apres avoir ecrase la revolte des habitants de Sour 
et aussi celle de Mouffaridj. 11 accourut a Apamee avee de grandes forces, 
dans les premiers jours de juillet. Skylitzes dit que les emirs de Tripoli, 
de Beyrouth, de Sour, de Damas, e’est-a-dire les gouverneurs de ces villes 
pour le Khalife, lui avaient envoye leurs contingents contre l’armee des 
Grecs. Le mardi 19 (2) une grande bataille s’engagea qui tourna it la con- 
fusion des Egyptiens. 11s perdirent deux mille hommes, au dire d’Aboul- 
faradj, et furent vivement poursuivis jusqu’a Balbek par les soldats du 
due d’Antioche, tandis quo les Bedouins de la region, ces eternels pillards 
qui, alors comme aujourd’hui, pratiquaient effrontement 1’independance 
du vol envers tous les partis, pillaient leur camp et s’en disputaient le 
butin (3). 

Mais un accident deplorable vint brusquement modifier la situation. 
Le due Damien Dalassenos, dans la chaleur de la poursuite, fut inopine- 
ment attaque avee ses fils etsa jeune garde chtourant sa banniere, par un 
retour offensifd’un corps de cinq cents cavaliers africains (4). llefugie sur 
une eminence avee ses fils et une dizaine de cavaliers auxiliaires com- 
mandes par un guerrier ikhchidite nomnie Becharah lbn Carara, il recut 
dans le flanc un coup d’une de ces terribles lances de fer appelees drischt, 

(1) C’est u Yahia soul que nous dovons la connaissance exacle de ees faits et 1’explica- 
tion do l’apparition des Grecs devant Apamee. Ces evdnements de 1'an 998 sont assez inexac- 
tement racontes par Apogh’ig au chapilre xxxvu do son livre III. 

(2) Sur cette date, voy. Itosen, op. oil., note 259. 

(3) Acogh’ig, qui place ces faits beaucoup trop lot, dit que ce furent les Grecs qui pille- 
rent le camp 6gyptien mais qu’a ce moment meme ils furent mis on deroute par un retour 
offensif des forces ennemies. 

(4) lbn Cbaldoun dit « quinze cents i>. 
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HI 


Son agresseur etait un guerrier kurde nomme Bar Kefapar Aboulfaradj et 
les Byzaritins, Ahmed Ibn Al-Dakhakpar Ibn el-Athir, Monte sue un che- 
val arabe, le corps couvert d une epaisse cuirasse, il se precipita traitreu- 
sement sur le cbef byzantin alors que celui-ci sans defiance croyait qu’il 
venait lui demander l’aman. La cotte de mailles de Dalassenos fut tra- 
verse du coup. Le vaillant chef, expira sur-le-champ. Cette' mort sous 
les yeux detousmitla panique aux rangs des Grecs jusqu’ici victorieux(-l). 
Ce fut a leur tour de fuir devant les Sarrasins qui, joyeux, criaient a tue- 
tete : « L’ennemi de Dieu est mort. » La deroute fut terrible. Plus de six 
mille soldats chretiens perirent. Quelques-uns seulement reussirent a fuir. 
La plupart des survivants demeurerent prisonniers des Egyptiens avec 
les deux fils du due (2), une foule de patrices, et aussi le fameux guerrier 
georgien, le patrice Tchortovanel, le ne.veu du moine soldat Tornig (3) 
dontle nom i*evient ad’autres pages de ce recit et qui devait perir en 1001 
dans une querelle armee avec des Russes au fond de l’Asie Mineure. 

C’etaitde nouveau un immense desastre qui mettait une fois de plus 
en peril la domination byzantine dans la Haute-Syrie, m<3me a Antioche. 
Les ossements des soldats de Roum couvrirentde leurs monceauxles vastes 
solitudes de la morne plaine d’Apamee. Aboulfaradj parle de dix mille 
morts chretiens dont les tetes furent portees au Kh'alife au Kaire. Leurs 
camarades captifs, plus malheureux, furent tous, chefs et soldats, emme- 
nes dans cette ville. Quelle douloureuse odyss^e fut la leur, a travel’s cette 
interminable route de sables brfilants! Vendus a l’encan, ils menerent dix 
ans une horrible vie d’esclaves. Alors seulement, apres la conclusion de 
la paix, les survivants eurent la faculte de se raclietcr et regagnerent leur 
lointaine patrie. Un des fils de Dalassenos fut vendu six mille dirhems ou 
deniers, plutot, je pense, six. mille dinars. 

Le vainqueur de cette belle armee, Djelch Ibn Samsam, courut inso- 
lemment a la poursuite des fuyards- jusque sous les murs d’Antioche. 


(1) Muralt place encore cette mort a la dale de 986 ! Que d’erreurs accuraulees ! 

(2) Afogh ig dit qu’un des tils du due Damien et son frfere demeurerent parrni les morts 
(chap. xxxvii du liv. III). Get. historien inentionne ici la prise du patrice gdorgien Tchortovanel 
par les Egyptiens. Tchamtchian (t. II, p. 876), qui place cette bataille en 994, dit que ce 
fut Patrie, frere de Tchortovanel, qui fut ici fait prisonnier. II y a certainement la quelque 
confusion amende par ce titre de « patrice » pris pour un nom d’homme. 

(3) Voy. Epopee, I, p. 418, et aussi p. 33 du present volume. 
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affaires de Bulgarie. 11 redoutait surtout quel que incursion des bandes 
victorieuses de Djeich sur le territoire de I’empire. 

Precisement ce furent les sueces de ce general qui motiv-erent la 
reponse peu satisfaisante du Khalife a l’ambassade du basileus. Un'des legats 
imperiaux fut seul renvoye pour porter celle-ci a Constantinople. L’ autre 
fut 'retenu au Kaire coniine otage en attendant le retour dans cette ville des. 
envoyes du Khalife qui accompagnaient son collegue a Byzance (1). Nous 
ignorons le sens exact do cette reponse faite par le Khalife aux avances 
du basileus, mais elle dut etre .tout a. fait desagreable puisque ce fut 
immediatement apres l’avoir retjue que Basile se determina a retourner 
pour la seconde fois de sa personne en Syrie. Tres probablement le gou- 
vernement egyptien, encourage par le grand succfes de Djeich Ibn Samsam, 
se refusa a toute concession et Basile, comprenant.la necessite de relever 
en Syrie le prestige des armes imperiales, se decida a quitter une fois 
encore ses champs de bataille ordinaires du Balkan et du Rhodope pour 
prendre lui-meme le commandement d’une grande expedition vers le 
Sud. 11 s’agissait pour Iui de retablir fermement son autorite ebranlee au 
dela de l’Amanus en vengeant terriblement le desastre d’Apamee. 

(1) Yahia raconte que ce second arabassadeur,ayant appris au Kaire lc nouveau depart du 
basileus pour la Syrie et ses victoires sur les troupes dgyptiennes, pris d'une peur allreusc, 
supplia qu’on le laissat s’en aller. Mais on le retint avec les proced^s les plus delicats jus- 
qu’a ce que lc basileus eut quittd a nouv.eau la terre de l’lslam. Alors seulemont il out per- 
mission de s’en allor. Nous verrons qu’i! fut a ce moment charge d’accompagner a Constan- 
tinople to palriarche Oreste de Jerusalem, nouvel ambassadeur du Khalife. 
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de Bulgarie. Quant aux Byzantins, a Skvlitzes, a Cedrenus, a Psellus, 
a Zonaras, presque nos seules sources grecques pour ce long regne, ces 
auteurs passent tout simplement sous silence toutes ces annees comme 
ils en passeront bien d’autres encore par la suite. C’est desolant et 
presque inoui' ; mais c’est ainsi, et jusqu’a la decouverte bien improbable 
de quelque chronique nouvelle, il faut nous resigner. 

De ce qui eut lieu ii Byzance durant ce temps, de tout ce qui y fut'dit, 
pense, fait et medite, de toutes Ies intrigues, de tons les conseils, de tous 
les evenements, de toutes Ies fetes, lesjoies ou les tristesses de ces trois 
annees, au Palais Sacre comme a la Ville et dans les provinces, nous ne 
savons rien, rien absolument, sauf quelques faits de guerre en Bulgarie 
sur lesquels je vais revenirtout a l’heure, sauf encore que le magistros > 
Sisinnios, medecin des plus distingues, verse dans les lettres, fut elu 
patriarche de Constantinople le jour de Paques, 42 avril de l’an 996! 

On voit que, malgre l’iniprobation des papes, Ies Grecs continuaient a 
elever des laics a l’episcopat. Sisinnios etait estime pour ses vertus et 
son grand savoir. Yahia, qui nous fournit la date precise de son avSne- 
ment, ajoute qu’il fut elu apres une vacance de quatre annees a partir 
du trepas de son predecesseur, 1’insignitiant Nicolas Chrysobergios (1), 
mo.rt lui-meme apres douze ans et huit mois de pontificat. « Cette vacance, 
ditl’^crivain syrien, eutlieu parce que le basileusavait ete ton tee' tern ps-lii 
retenu en Bulgarie par les soucis de la guerre contre le roi Samuel (2).» 

(1) On ne sail presque rien de celui-ci ni on bien ni en mal, sauf qu’il consacra le pre- 
mier mdtropolitain de Russie, un syrien nomine Michel qu’il onvoya daus ce pays avec six 
dvdques. Georges Moine (p. 868, note 2) dit qu’il construisit un monastdro au Mont Olympe 
de Bithynie. — M. Alex. E. Lauriotes a publid dans l”Exx).Y)5iaoTix'i) ’AWjOsia, XII (1893), 
pp. 336-387, un sigillion inddit de lui du mois d’avril 989, sigillion en favour du monastere de 
la Laure de I'Athos ou ce parchemin se trouve encore aujourd’hui conserve. Par ce document, 
le monastere toO 1'oij.ctTov, situe prds d’Hierissos surles limites memos de la Sainto Montagne, 
en raison des agressions des Bulgares du voisinage et aussi de son ctat croissant de ddlabre- 
ment, est rduni it cclui de la Laure de Saint-Athanase. — Un accord entre les couvents de 
Lamponios (too Aapnoviou) et de Saint-Paul pour un dchango de terres, accord date del’an 987 
et confirmc par le patriarche Nicolas Chrysobergios, a dte egalement publie par MM. Miklosich 
et Muller, op. cit., IV, 308. — 11 senible que Nicolas Chrysobergios ait fait visile a I’Athos. II 
comptait encore parmi les moines de la Sainte Montagne Iorsqu’il mourut chef supreme 
de I'Eglise orientale. Voy. Gddeon, L’Alhos , p. 131, note HO. — Dans Zachariro v. Lingenthal 
Gesch. <1. gr.-r. Beehts, 3 m0 dd., 1892, p. 27, je trouve cette phrase : Ucber einen Rochlsstreit 
des P. Nicolaos Chrysobergios berichlet lleipx XV, i. Eine Xpert; desselben in Acta IV, p. 312. 

(2) Ici les indications des Byzantins different car ils placent (voy. Cddrenus, II, 448) cel 
interregnc de quatre annees avant l'dlection de Nicolas Chrysobergios et non pas apres la 
mort de ce prelat. « II est trds difficile, dit avec raison le baron V. de Rosen, de decider qui 
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regne de Basile II, un accord dut intervenir eiitre la couronne et les chefs 
du clergd, qui pcut-etre bien n’exista jamais sous la forme d’une conven- 
tion ecrite — du-moins on ne possede aucun document qui puisse en 
temoigner — mais qui n’en est pas moins a peu pres certain. 

Surement Basile dut, en son nom comme au nom de ses succes- 
seurs, donner a l’Eglise 1’assurance que desormais ]a couronne ne recla- 
merail plus comme sous les basileis precedents la* meme soumission 
aveugle dela part du patriarche, qu’elle respecterait au contraire un cer- 
tain nombre de droits nettement definis accordes au siege patriarcal de 
Constantinople. De son cote le patriarche dut s’engager en quelque 
manifere a renoncer a cette union spirituelle avec Borne qui avail ete si 
ardemment desiree parle fameux Theodore de Stoudion, par Sergios, par 
Polyeucte et quelques-uns des successeurs de ce dernier. De meme et 
comme complement necessaire, le patriarche dut promettre de renoncer 
aussi a ce droit dontavait joui Polyeucte de dire son mot dans les circons- 
tances graves du gouvernement de l’empire. Bref : le patriarche, en com- 
pensation de certains avantages, acceptait de separer nettement la 
question de son siege d’avec celle des relations entre 1’empire d’Orient et 
1’Eglise oecumenique et consentait a ne plus s’occuper desormais que de 
ses intdrbts particuliers. 

La preuve que toutes ces negociations ont du se poursuivre a 
Constantinople, dbs avant la fin du x* siecle, nous est fournie par l’his- 
toire meme du patriarche qui succeda a Nicolas Chrysobergios. Au prin- 
temps de cette mbme annee 99C qui avait vu la mort de ce prelat,Othon III, 
nous le savons, avait cree pape son proche parent Brunon sousle nom de 
Gregoire V. Basile II, qui se defiait de ce souverain pontife de race alle- 
mande, entierement devoue a la politique de la maison de Saxe, avait, nous 
1’avons vu, prete son puissant appui au Grec Pliilagathos dont Crescenlius 
avait fait un antipape. Mais cette entreprise s’etait miserablement termi- 
nee parle supplice horrible de l’ambitieux pretendant. Dans de semblables 
circonstances, il est clair que le parti qui, a Constantinople, depuis plus 
d’un siecle, reclamait avec une infatigable obstination la reconnaissance 
par le nouveau patriarche au jour de son election de la suprematie du 
siege de saint Pierre, dut renoncer a toutespoir d’oblenir pour le moment 
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la victoire. Sisinnios, le successeur de Nicolas Ghrysobergios, etait un 
laic exer^ant la profession de medecin e't decore du litre de magistros. 
Certainement il n’etait arrive au pouvoir que par la faveur directe de 
Basile II. II se montra reconnaissant au basileus durant son passage si 
court sur le trone patriarcal et rompit ouvertement avec Rome, c’est-a-dire 
avec Gregoire V qui, au printemps de 998, avail excommunie son rival 
Philagathos, le candidat infortune du basileus. Le fait de cette complete 
rupture tout le long du regne de ce patriarche et du pontiiicat de Gregoire V 
est indeniable, bien qu’on ne puisse en donner la preuve par aucun 
document authentique, mais seulement par des probability (I). 

En fevrier 997, Sisinnios, second patriarche constantinopolitain de 
ce nom, publia de concert avec ses sulfragants, dont le dernier etait Cons- 
tantin'de Sougdee, un reglementsur les manages illicites (2). Uyreeditait 
avec plus de vigueur encore les arguments severes de son predecesseur, 
les accompagnant d’une veritable avalanche de termes speciaux et dama- 
ges empruntees pour la plupar.t a la science medicale(3). II y prohibait- 
certaines unions qui, jusque-la, passaient pour autorisees par les plus 
anciens reglements de I’Eglise.Tout ceci peut-etre bien n’avaitd’autre but 
que d’en revenir encore unefois aux quatriemes noces de 1’empereur Leon, 
de trouver de nouveaux griefs a imputer aux papes de Rome et d’en arriver 
ainsi plus surement a une rupture avec le siege de saint Pierre. 

Ce meme patriarche, durant son regne si court, reussit encore a 
mettre d’accord les membres de son clerge divises precisement sur cette 
fameuse question des quatriemes noces du basileus Leon le Sage. II mit 
ainsi fin a 1’interminab.le lutte occasionnee par ce quatrieme manage de 
cet empereur, mariage qui avait ete approuve par le pape Sergios 111 
malgre 1’ opposition formelle du patriarche Nicolas Mystikos, au milieu 

(1) AUatius, op. cit., p. 102, soutient cette opinion contre les religieux de Saint-Maur 
(Art de verifier les dates, Paris, 1783, t. I, p. 288). 

(2) Voy. llhallis et Potlis, op. cit. t. V, pp. 11 a 19 ; XXXIX' article du Manuscrit de 
Saint-Petersbourg cjui contient l’ouvragc canoniquc de Zonaras. Deux freres ne peuvent 
epouser deux cousines gernaaines et vice versa. Un oncle et un noveu ne peuvent epouser 
deux soours et vice versd. Voy. Gcdeon, op. cit., p. 311, note 347. — Dans la Revue byzantine 
rnsse (II, 1893, pp. 152-159), M. A. Pavlov a prouve quo le reglement si connu sur les 
secondes noces (Stavaii; suvoScxt)’ SsoTepoyajiia;) prohibant celles-ci sous les peines occle- 
siastiques les plus, severes, devait egalement etre attribue' au patriarcbe Sisinnios. Voy. I!y: . 
Zeitschr., V, p. 248. 

(3) Voy. Leunclavius, Jus grieco-romanum , f, pp. 197 sqq. • 
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du scandale universel et de remotion formidable de l’Eglise grecque tout 
entiere (1). Sisinnios mourut deja le 12 juin ou ie 12 septembre de l’an 
998 (2), apres deux ans et quatrc mois settlement de pontificat. 

On connait encore de ce patriarche une lettre encyclique aux eveques 
d’Asie Mineure sur la procession du Saint-Esprit (3) et quelques autres 
rbglements d’ordre ecclesiastique (4), II eut pour successeur le moine 
Sergios, de la faniille du fameux patriarche Photius eomme l’etait aussi 
le dernier de ses predecesseurs du meme nom. Sergios portait le surnom 
du Manuelite a cause du monastere de Manuel fonde par ce predecesseur 
bomonyme et dont il etait higoumene comme 1’avait ete egalement celui-ci. 

Sergios, deuxieme patriarche de Constantinople de ce nom, avail failli 
etre nomme a cette haute charge bien des annees auparavant, lors de la 
maladie mortelle du patriarche Theophylacte. Le basileus RomainLacapene 
avait voulu, a ce moment, l’elever a ces fonctions supremos, mais Sergios 
avait refuse, designant de lui-meme comme- un bien meilleur candidat 
Polyeucte qui finalement avait ete elu. Sergios avait pour frere le magis- 
tros Cosmas que nous savons avoir ete 1’ami de Romain Lecapene et le 
cousin de Photius. Le nouveau patriarche etait done certaincment fort 
avance en age quand il arriva'au pouvoir. Les auteurs s’accordent a lui 
reconnattre toutes les vertus, une science profonde jointe a une grande 
modestie. Son eloquence etait sans hauteur, pleine de douceur, d’humilite 
et de fermete a la fois. 

Peu apres la mort de Sisinnios, Gregoirc V, prematurement descendu 
dans la tombe, fut a son tour remplace par le fameux Sylvestre II, et a 
Constantinople, ou Pon etait toujours parfaitement informe des choses 
de Rome, on demeura assure que la conduite violente d’Othon 111 
d’Allemagne a Fendroit des Romains amenerait infailliblement a bref 

(1) Skylilzcs ct Cedrenus montionnent cetle initiative du patriarche Sisinnios. Son ripio; 
ffovooixb; relatif a cctte question si importanto, on -date de 997, figure dans le SovTaYf-* 
xxvovmv, t. V, p. 11. — Dans le manuscrit 2G4 de la Biblioth. Bodleienne, fol. 159, figure une 
"EvMm; xavovwv do ce patriarche et de ses melropolilains et eveques. 

(2) Voy. sur cette date fournie par Yahia : Hosen, op. cit., notes 218 et 290. D’ordinaire 
on ne place la mort de ce patriarche qu a 1’an 999. Voy. Gedeon, llaTpiapxtxo'i m'vaxs;, p. 314, 
et Gfroercr, op. cit., Ilf, p. 103, note 2. 

(3) Skylitzes, Cedrenus, Joel. Voy. Andronic Dimitrakopoulos, ’Op066o?o? ’O.'/.d;, Leipzig, 
1872, pp. 4-5. 

(4) Rhallis et Potlis, op. cil., t. V. pp. it sqq. 
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MOSAIQUE BYZANTINE portative du, Xl“'« Siecle representant saint Nicolas, ayant fait 
jadispartie da Tresor clc I’abbayc princierc de Bartscheid et aujourd’hui encore conserve 
d Veglisc paroissiale de Saint-Jean de cettc localita de Bartscheid { en frangais Borccite ), 
actaellement faubourg d’Aix-la-Chapclle. — Le cadre, en argent dore, est de travail 
occidental posterieur. 


delai quelque catastrophe dans cette cite. Les motifs pour lesquels, lors 
de l’election du patriarche precedent, on s’etait preoccupe uniquement de 
nommer un candidat qui fut « persona r/rcita » an Palais Sacre, n existaient 

plus. Le besoin d’un laic on d’un homme do cour ne se faisant plus 

• ' ic 
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autant sentir, on choisit, cette fois, un simple religieux. « Cette nomina- 
tion, ajoute Gfrcerer, fnt tres probablement un succes du parli des 
« Theodoriens » qui, bien que voyant leur influence fort afl’aiblie sous ce 
regne, n’en continuaient pas moins a exister et n’avaient aucunement 
renonce a leurs esperances. » 

On doit rapporter a cette epoque du regne, exactement au mois 
de janvier 996 (1), une Novelle du basileus Basile fixant a quarante 
ans la prescription pour l’exercice du droit de re trait des pauvres contre 
les riches et renouvelant et renforgant celle si fametise de Romain Leca- 
pene contre les acqufits des employes de I’Etat inspiree par cette theorie 
que la masse de la propriety rurale devait etre considered commc fermee 
et inalienable. Cette Novelle de Basile dont le texte, chose extraordinaire, 
nous est parvenu accompagne de precieuses scholies inscrites direc- 
tement par ce grand basileus (2), est un des prineipaux parmi les monu- 
ments juridiques helas si infinimentrares qui nous aient ete conserves du 
regne pourtant si prolongs de ce prince. Elleest fort developpee. Son im- 
portance est extreme. Elle fu I; dictee par cette necessity tonjours croissante 
dans 1’empire a cette epoque de mettre un terme aux empietements 
immenses de la grande propriety (3). 

Elle est intitulec : « Nouvelle constitution du pieux basileus Basile le 
Jeune condamnant ceux des riches qui s’enrichissent aux ddpens des 
pauvres, conformement <i la premiere Novelle du basileus Romain l’An- 
cien de Tan 933 (4) ». R est dit en substance dans ce trbs curieux docu- 
ment que le basileus, dans ses voyages a travel’s l’empire, ailleurs encore, 
lorsqu’il a voulu s’enquerir des conditions reciproques dans lesquelles 
vivaient les riches et les pauvres, a regu des plaintes innombrables expo- 
sant que les biens de ces derniers se trouvaient constamment accapares ou 
detenus par les puissants (Suvatot) par suite de cette notion fausse dont 

(1) Gfrcerer, op. cit., Ill, pp. 86 et 93, donne a tort la date de « janvier 997 ». — Suivant 
le style administrate du temps la Novelle est datee de la JX me Indiction de l’an de la Creation 
du monde 6504. 

(2) L’original en est perdu. Nous ne connaissons ce precieux document que par une copie 
trds posterieure en slavon liturgique intercalee dans une Novelle de Michel Paleologue. 

(3) Voy. Zacharim v. Lingenthal Jus gneco-romanum , III, p. 306, nov. XXIX, et Mor- 
treuil, op. cit., t. II, p. 358, n° II. 

(4) Et non 929 ou 928. Voy. Zacharias v. L. id., pp. 242, note I, et 243, note 6. 
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sont imbus ceux-ci que la possession de ces proprietes leur demeure 
assuree memo lorsqu’ils se les sont appropriees illegalement, pourvu 
qu’ils aient reussi par ruse, dons on violences, a empecher durant un 
espace de quarante annees les pauvres depossedes pareux de deposer une 
plainte reguliere. 

Snivent des considerations exposant longuement le peril d’un pareil 
etat de choses avec de curieux exemples destines a illustrer ce peril, par 
exemple : « De cette maniere les families des Phocas et des Maleinos ont 
acquis.des biens immenses qu’elles ont conserves jusqu’a ce jour. » — Ici 
eclate bien toute la rancune seculairede la dynastie macedonienne contre 
ces grands clans nobles d’Anatolie auteurs de tant de terribles rebellions 
a peine vaincues, — et puis encore : « Le patrice Constantin Maleinos 
etson fdsle magistros Eustathios se trouvent ainsidepuis cent ans, peut- 
etre bien cent vingt, en possession incontestee de proprietes injustcment 
acquises par eux. 11 en est de merae pour les Phocas, qui, de pere en fils, 
depuis plus d’un siecle, ont reussi eux aussi, presque sans interruption, 
a detenir des biens injustement acquis (1). Tout dernierement encore 
de nouveaux parvenus ont ainsi fait leur chemin. Tel, par exemple, 
ce Philokales, simple paysan qui longtemps dans la plus miserable 
condition a vecu du travail de ses mains et payait les m6mes taxes que 
les autres paysans ses freres, mais qui maintenant, depuis que la fortune 
l’amissienvue, aobtenudiversesdignites palatines, aete nomme succes- 
sivement « hebdomadarios », puis « kitonile », puis « protovestiarite » (2), 
et a acquis des biens immenses. II n’est toutefois pas demeure impuni. 
Car, lorsque nous arrivames dans la contree oil ses biens etaient situes, 
et que nous eumes requ les plaintes de ceux qu’il avait depossedes, nous 

(1) Ces passages si curieux relatifs aux families des Phocas et des Maleinos paraissent 
etre des scholies ajout^es de la main mfirae du basileus sur la copie au net qui lui avait 6t6 
pr6sentee a la signature. Voy. Zacharite op. oil., Ill, p. 310, note 24, et p. 311, note 33. II y a 
encore dans ce document d’aulres scholies de la main du basileus, une entre autres oil Basile 
parle des descendants du magistros Remain Mousele, reduits ii la plus extreme misere. Ces 
remarques qui nous.donnent la pensee meme de ce grand prince, ne sont-elles pas infmiment 
interessantes et pr6cieuses? — A propos de ce magistros Romain Mousele, voy. la savante note 
du P. Delehayo sur le college constantinopolitain et la famille de ce nom, inseree dans sa 
Vita sancti Nicephori, p. 101, Appendix. Je ne erois pas que le P. Dclehaye ait dans ce. point 
particulicr raison de lire ici : Homanum Magistrum domus xoO Mi.) irp.k. 

(2) Ou « premier chainbellan a. ; 
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til dtivEitnieiih. irtjintix mt ^rnc« tki call® jgliae. Pnid, 4 la 
lia'.'ti i 1 1 ' ' I JulNitu'J f J‘<iri(j;i lit, Ii: plus jtnK Ilr rn -I ■ • -| --i laLu i n <ni i-tr, pi - 
itiuUnil In main ttiie g®n JiiViUipi', lu IrditsfiinliaiL uei cutiviml »■ l ••nnlnit 
1® lo«l pimp luL «u cn kiwt tl®ii i il'ituLi'uM. Puloul oti 1 H 1 mtl ptsstis 
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tie tels faits, nous ordonnons que. les biens en question soient restitues 
aux pauvres etredeviennent terres de paysans, que l’evequeou le metropo- 
li tain les ait conserves pout' lui ou remis a d’autres. Aucune prescription, 
de quelque duree qu’elle soit, n’aura force de loi pour assurer la posses- 
sion de ces biens mal acquis, a moins que, comine c’etait le cas au 
debut, au moins deux ou trois moines ne viennent a remplir de nouveau 
le service dans l’eglise en question ; mais de toute maniere ces biens ainsi 
voues au service de 1’eglise eonserveront la qualite de biens de- paysans 
et l’eveque ou le metropolitan! ne pourra exercer sur lesdits moines que 
la surveillance spirituelle et n’aura pas le droit de disposer de leurs 
terres. 

« Au cas ou un des basileis precedents aurait concede des privileges 
a une eglise de village et etabli des bendfices en forme, celle-ci, bien que 
ce soit contre le droit strict, demeurera comme avant soumise a l’eveque 
ou au metropolitain et lesdits benefices continueront it avoir force de loi, 
mais a condition qu’ils ne pourront etre transmis a aucun autre qu’a un 
moine. Ces dispositions ne s’appliquent du reste pas a des monasteres, 
mais a de simples eglises de village. Si, par contre, une eglise de village 
s’est accrue -autrefois grace a des donations jusqu’a devenir un veritable 
monast&re, de telle sorte que jusqu’a huit ou dix moines ou plus encore 
y vivent en communaute, nous ordonnons, bien que ce soit contre le droit 
strict, que ce monastere ainsi constitue soit maintenu sous Tautorite de 
1’evdque ou du metropolitain qui aura la faculte d’administrer a son gre 
les biens d’une telle fondation, a condition toutefois quele nombre primitif 
des moines n’aura pas ete reduit et que les biens en question suffiront a 
l’entretien de la communaute (1). Mais, a partir d’aujourd’hui, il ne 
sera plus permis de proceder a ces transformations d’eglises de village 
en monasteres et au cas ou des eveques ou metropolitains viendraient 
a commettre un nombre de moines superieur a huit ou dix pour le 
service de simples eglises de campagne, nous ordonnons, d’accord 
avec les ordonnances de notre grand-pere Romain, que de pareilles 

(lj Le basileus fait iei allusion a une plus ancieune Novelle delui 6dictant les dispositions 
a observer en pareil cas. Cette Novelle ne nous a malheureuseraent pas ete conscrvec. (Voy. 
Zachario: Jus r/r.-rom., t. Ilf, p. 306, nov. XXVIII.) 
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ordinations seront sans valeur legale meme si les biens desdites eglises 
suffisent pour la nourriture des freres. Bien plus, nous ordonnons 
que des eglises de campagne de celtc espece ne pourront jamais obteniu 
les droits d’un inonastere mais conserveront toujours la personnalite 
de bien de paysans (et auront en consequence a supporter toutes les 
taxes de l’Etat). 11 n’en sera toutefois pas ainsi pour les monasteres de 
fondation ancienne. A supposer meme que le nombre primitif de leurs 
religieux se soit ou non fondu par suite de la negligence de leurs chefs 
ecclesiastiques, ils n’en demeureront pas moins sous la puissance des 
eveques ou metropoli tains et ceux-ci continueront comme par 1c passe a 
disposer de leurs biens. » 

Le texte en reviont ici a parler une fois de plus des empietements 
commis par les laics. << Aucune prescription, s’ecrie 1'imperial legisla- 
teur, nc pourra prevaloir contre les droits du fisc ou du domaine qui est 
constamment qualifie pour poursuivre la restitution de sa propriety. Tels 
sont en elfet les charges et les soucis qui reposent sur la tele du prince 
qu’il lui est impossible d’administrer par lui-meme tous les biens de la 
couronne'et qu’il doiten confier le soin a des fonctionnaires. An cas done 
oil lesdits intermediaires, devenus infldeles ou corrompus, auraient cede 
a autfui des biens du domaine, le basileus a toujours la faculte a n’im- 
porte quel moment de s’emparer de ce qui a ete ainsi perdu par la 
couronne et detourne. » 

Plus loin le basileus se dit encore amene ii decreter ce qui suit : 
« L’ancienne loi suivant laquelle toutiiidividu du rang de protospathaire 
ou au-dessus qui aura connnis un homicide ne peut 6tre puni que de la 
perte de ses fonctions et dignites et ne peut 6tre mis ii mort, demeure 
revoquee. Tous ceux de ce rang qui se seront mis dans ce cas, ou auront 
conspire ou auront* excite d’autres a commettre ces crimes, non seulement 
perdront leurs dignites mais auSsi la tete. 

« Finalement, comme dans le temps oil nous n’avions pas encore 
pris en mains le pouvoir, alors que le chancelier Basile gouvernait l’em- 
pire en notre nom, beaucoup de chrysobulles ont ete promulgues par 
lesquels cet homme n’en faisaitqu’a sa guise sans preter aucune attention 
ii rios desirs, nous renouvelons ici 1’ordonnance une foisdeja promulguee 
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par nous etablissant que parmi lesdils ehrysobulles, ceux-la seuls auront 
force de loi auxquels nous aurons ajoute apres revision le mot krr^rfiq 
« confirme ». Tons ceux, par centre, qui n’aurontpas ete presentes a notre 
signature et dont nous demons ehaque mot sont declares nuls et de nul 
effet. » 

C’estla le tres im par fait ettrop bref resume des dispositions principales 
contenues dans ce document extraordinaire. Cette Novel le si impoftante, 
il faut bien le dire, ne se trouvait nullement en contradiction, ainsi qu’on 
pourrait le croire, avec l’ofdonnance du meme basileus Basile (in 4 avril 
988 (1) abrogeant la celebre Novelle de Nicephore Pliocas sur les monas- 
tbres. Elle ne faisait, bien au contraire, que la renforcer et la completer. 

Cette ordonnance de 988 en elYet interdisait de poursuivrc a l’avenir 
la transformation des biens de paysans en biens de monasteres. D’ailleurs 
1'edit de Romain Lecapene auquel se ref&re expressement la Novelle de 
99G avait deja fait les memes defenses. Cette Novelle de 996 ne retire 
done rien de ce qui avait ete accorde par celle du mois d’ avril 988 qui 
remettait en vigueur les Qrdonnances de Romain Lecapene ; lout au con- 
traire elle accorde davantage en ordonnant premierement que parmi ces 
biens ecclesiastiquesconstituesti 1’aide de biens de paysans, ceux-la seuls 
ne pourront etre atteints qui ont etc atlribues par lettres impdriales a des 
eglises de campagne ; secondement, que loute eglise de campagne, 
meme constituee a l’aide de biens de paysans, qui 'jouira de dotations 
suffisantes pour faire vivre huit ou dix moines et au-dessus, obliendra 
tous les droits des veritables monasteres. Si l’on s’en fut tenu au lexle de 
l’edit de Romain Lecapene, il n’eul pas ete loisible de profiler de ces deux 
dispositions. La remarque repetee a deux reprises dans le texte de 
Basile II que le basileus accorde plus que ce qui serait la stride justice 
est done basee sur l’exacte verite ct l’on voitclaircment’que cetle Novelle, 
bien qu’en apparence — et certainement avec intention — le ton en soil 
fort apre a l’endroit du haut clerge, lui est en realite plutot favorable. 

Cc document imperial est par eontre tres dur; meme tres violent 
pour la noblesse provinciale. Il constituo pour cetle classe de grands 


,(1) Voy. Epopee , I, p. 727. 
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proprietaires unc veritable menace de destruction. « Nous nous sommes 
convaincus de visu dans nos voyages, dit le basileus, que grace a ces cliry- 
sobulles frauduleusement obtenus dans tout l’occident de l’empire, comme 
dans presque tout l’orient, une masse immense de biens appartenant pri- 
mitivement a des paysans 
ou encore faisant partie du 
domaine ont ete attribues 
5. des proprietaires qui ne 
peuvent juslifier de leurs 
titres. » Ces proprietaires 
irrcguliers si nombreux se trou- 
vaient maintenant contraints de 
tout restituer. Quelle consterna- 
tion immense dut produire une 
mesure d’ordre aussi general 
parmi tous ces riches arehonles 
provinciaux ! C’etait la veritable 
revanche de la couronne aprcs 
toutes ces interminables se- 
ditions qui avaient pris nais- 
sance en Anatolie. 

Bien plus, la noblesse 
perdait les derniers privi- 
leges qui pouvaient fortifier 

Sa resistance. Le person- 1NITIALES tirees d’an Evangeliaire manascrit bgzan- 
_ _ 11 • tin. des environs de Van 1000 conserve aa Monastere 

nage de caste noble ns- de Karakall0ll aa Mont Aihos . _ (// . Brockhaus> nio 
quait maintenant a Legal Kunst «>en Aihos-Kiostern.) 
de l’homme du menu 

peuple de payer de sa vie ses’ mefaits au lieu d’avoir comme jusqu’ici la 
faculte de se racheter par la perte de ses titres et dignites, peut-etre aussi 
par celle de ses biens. Ce decrct d’esprit equitable mais veritablement 
draconien dans 1’execution, ne fut probablement jamais applique dans 
toute sa rigueur et son integrite. Nous en avons la preuve par un des 
exemples memes que cite le basileus dans sa Novelle. Sur les trois noms 
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produits dans ce document corame etant ceux de families ou d’individus 
qui s’etaient enrichis illegalement au detriment des pauvres, les deux 
illustres clans des Phocas et des Maleinos et le pai-venu Philokales, ce 
dernier seul semble avoir subi l’application rigoureuse de la loi nouvelle 
qui le fit retomber au rang de paysan. Eustathios Maleinos, en eflet, ne 
fut pas serieusement inquiete puisque cinq ans apres nous le verrons 
dans ses immenses terres d’Asie faire accueil au basileus Basile et a son 
armee revenant de Georgie. Alors seulement, le basileus ayant pu cons- 
tater de visu l’etendue choquantc de ses colossales richeSses, 1’emmena 
avec lui a Constantinople oil il le maintint jusqu’a sa mort dans une 
captivite doree, apres quoi il contisqua tous ses biens au benefice du 
Tresor. Certainement dans ces enormes domaines des Maleinos se trou- 
vaient compris beaucoup d’anciens biens de paysans. Quant aux Phocas, 
bien que les sources contemporaines n’en disent rien et-que le texte de la 
Novelle imperiale semble l’ignorer, il est bien probable, malgre ce que 
peut en dire Gfrcerer (t), qu’ apres leur chute a la suite de la revolte de 
Bardas Phocas, ils avaient du etre alors deja depouilles au profit de la cou- 
ronne de la majeure partie, sinon de la totalite de leurs terres parmi 
lesquelles devaient figurer beaucoup d’anciens biens de paysans ou aussi 
du domaine frauduleusement detournes. Mais cette confiscatioti n’avait 
pu 6tre que la suite meme de cette revolte fameuse et non Papplication de 
la Novelle de Pan 996 posterieure de plusieurs annees a ces evenements. 

Autant Remain Lecapene dans sa celebre Novelle avail eu pour but 
unique le bien des classes pauvres et le desir de preserver leur propriety 
des atteintes des riches, autant les mobiles de Basile II semblent avoir ete 
d’.ordre moins desinteresse. La preuve eri est surtout dans les dispositions 
ddictees par ce prince au sujet des dotations pieuses. Si le basileus s’opposc 
si vivement a la transformation des eglises rurales en monasteres verita- 
bles, e’est que ces derniers, conformement a d’ antiques privileges, jouis- 
saient a l’endroit du Tresor de certaines exemptions fort importantes qu’il 
n’etait plus dans son intention* d’accorder.dorenavant a qui que ce fut : 
laic ou pretre (2), 

(1) Op. cit.. III, p. 96. 

(2) Une des pieces composant le cartulairedu fameux monastere asiatique de Saint-Paul. 
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Pendant que le basileus Basile se trouvait en Asie en 995, la guerre 
n’avait cesse de faire rage en Bulgarie. Elle avait continue de plus belle 
apres son retour. En dehors de la connaissance de ce simple fait, nous 
sonimes tres mal rcnseignes. « Tandis quelebasileusBasileetaitaAn- 
tiocbe (c’est-a-dire en Syrie), dit Yabia, Samuel, cct homme belliqueux 
qui ne connaissait pas le repos, s’etait mis a reprendre les villes qui lui 
avaient ete enlevees par les Byzantins. » Une des principales entreprises 
de 1’infatigable souverain semble avoir ete a ce moment dirigee contre la 
garnison de la grande cite de Salonique. II faut de toute necessite placer 
ici cet incident de la lutte dont j’ai deja dit quelques mots aux evene- 
ments des annees 995 ou 996. Samuel, dans le but d’attirer au dehors le 
magistros Gregoire (t) Daronite,des princes de Daron,que Basile avait fait 
gouverneur de cette seconde ville de l’empire (2), avait envoye un petit corps 
de troupes faire une demonstration j usque sous ses remparts. Lui-meme 
avec le gros de ses forces s’etait mis en embuscade. Le magistros Gre- 
goire, qui, depuis Pan 990 qu’il etait pourvu de ce commandement, avait 
maintes fois avec son fils Aschod et son lieutenant egalement armenien, 
Saak, le prince de Hantzit, fils d’Abel, livre bataille aux Bulgares, ignora 


du Latron conservd dans un luauuscrit de la Bibliotheque Vaticane, piece datde de l’an 986, 
donne de curieux details sur la vie monastique a celle dpoque. 11 s’agit d’une conlostation entre 
les moines de ce couvent et ceux d’un autre monastfere de cette sainle montagne. L’empereur 
Basile, aprks une enqufite dirigde par le protospalhaire Basile « mystikos et juge de l’llippo- 
drorae et du theme des Thracesiens », donna gain de cause aux moines de Seint-Paul, qui 
signerent une convention avec la partie adverse. Cette convention fut approuveo i’an d’aprfes 
par le patriarche Nicolas Chrysobergios. Voyez les ddlails si curieux sur cette affaire dans 
1’articlo de M. Wassiliewsky intitule Maliriaux pour Tliistoire de I’Etat a liyzance, insore dans 
le tomeCCX (pp. 101-105) du Journal du Min. de l l. P. russe (livraison de juillet 1880). 

Je dois encore signaler ici un document dont je n’avais pas eu connaissance lors de la 
publication dutome l' r de 1’ Epopee by zantine. II s’agit d’un chrysobulledes basileis Basile etCons- 
tantin datd de juin, annde du monde 6486 (d’apres la correction proposde), Ind. 6; c’esl-a-dire 
de juin'978, publid sans aucune indication d’origine par M. Alex. E. Lauriotes dans 1’ ’Ey.vO.r,- 
dixdtixri 'Wrfiuct, t. XII (1892), n° du 10 avril, p. 86. Ce chrysobulle porte donation : 1° de dix 
talents d’argent ii prdlever annuellement sur le tresor royal en faveur d’Athanase ct du monas- 
tdre de Lavra; 2° d’un reliquairc en or, orne de picrreries : xiP(otiov •/podouXsxtov /.iOoxoVAyjtov, 
contenant : 1° le chef de saint Michel de Synnada en Phrygie; 2° le chef de saint Eustralios, 
martyr ; 3° un bras de saint Jean Chrysostome recouvert de sa peau. 

Dans l’exposd des motifs il est fait mention des donations faites par les preddcosseurs 
des deux empereurs. Eux ne veulent pas roster en arri&re. 11 semble que ce soit devenu un 
usage de faire un don de joyeux avfenement a la Sainte Laure. Comp, les donations faites 
par Nicephore Phocaset Jean Tzimisces. (Vie de saint Alhanase par Pomalovsky, p. 50.) 

(1.) Ou Krikorikos. 

(2) Ciidninus, II, pp. 447, 449 sqq. — Wassiliewsky, Fragments russo-byzanlins, p. 116, 
place a tort cet incident en 991. 
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a ces hommes ties chefs braves. Puis apres avoir mine le pays ennemi, 
centre chez toi avec le secours de Dieu, sans peines, te rejouissant ct te 
divertissant. Garde soigneusement les kastra de la frontiere et tout le pays 
dont la garde t’a ete confiee et n’aie jamais confiance dans les toparques 
voisins (1), in erne s’ils te juraient amitie. » 

A une autre place de son livre encore (2), le meme auteur revient 
avec insistance sur ce sujet qui lui est cher. « Si tu te trouves en pays 
ennemi, stratigos, fiie ties eclaireurs nombreux, ildeles et actifs, de ceux 
que nous appelons des « kontarioi » (3). Par eux tu eonnaitras la force 
de I’ennemi et ses projets astucieux. Sans eclaireurs il est impossible de 
rdussir. Que les tiens s’ignorententre eux. L’un d’eux pourrait etre pris 
et sa perte ferait decouvrir les autres. Aie aussi d’autres emissaires, de 
ceux qu\’on nomme « synodikoi » (i) parce qu’ils vont prendre langue par 
huit, neuf, dix ou plus. Neregrette point tes generosites envers eux, sur- 
tout quand ils sont en service. Parle-leur souvent, et observe dans ces 
conversations la nature de chacun. Rends-toi compte qui, parmi eux, a 
l’esprit droit, et qui l’esprit intrigant, qui est veridique.et qui menteur, 
qui est entreprenant ou paresseux, hardi ou couard. Mais que jamais 
aucun d’eux ni personne ne connaisse le fond de ta pensee. » 

Lorsque la nouvelle du desastre de la garnison de Salonique parvint 
au basileus, il se trouvait peut-etre encore en Syrie, peut-Stre bien a An- 
tioche. Pour remplacer le malheureux prince de Daron, Basile expedia en 
hate dans la grande cite macedonienne en qualile de generalissimo ou 
plus exactement de domestique des scholes d’Occident, c’est-a-dire d’Eu- 
rope (5), Nicephore Ouranos, l’ancien ambassadeur imperial a Bagdad 
lors de la fuite de Bardas Skleros aupres du Khalife en 980. Ce fonction- 
naire infortune, apres une dure captivite en terre sarrasine, avail, on le 
sait, rdussi a se racheter et a regagner Constantinople. Ce n’etait pas le 
premier venu. S’il avait ete diplomate pen heureux, il allait se montrer 
capilaine de merite. C’etait aussi un lettre distingud. 11 est l’auteur 

(1) C’est-a-dire les dynastes etrangers du voisinage. 

(2) Chapilres xxiv et xxv. 

(3) Kovxdp'.ot. 

(4) 2-jvoSixo(. 

(5) ndirri; Auceu; ap-^uv. 
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(l’une Vie manuscrite du saint syrien Symeon Thaumastooreitis divisee 
en deux cent cinquante chapitres, vie manuscrite qui n’est d’ailleurs 
qu’une paraphrase d’une Vie bien plus ancienne redigee au vi“ siecle (1). 

Nicephore Ouranos se rendit immediatementa Salonique. II partitcle 
la pour le theatre de la guerre oiiles forces imperiales etaient demeurees 
sans chef par la mort du Daronite et la captivite de son fils. Ceci se 
passait dans le courant de l’annee 996. Sans doute le basileus, a son 
retour dans la capitale, ne jugea pas a propos de rcprendrc a ce moment 
la direction de la guerre bulgare et les soucis du pouvoir le retinrent au 
Palais Sacre. II n’etait que temps cependant qu’uh chef experiments 
comme Nicephore Ouranos survint. Des son arrivee dans Salonique, 
celui-ci apprit que le tsar Samuel, encourage par son premier succes sur 
le Daronite, avait une fois de plus envahi le territoirc de l’empire, se diri- 
geant cette fois droit vers le sud. 

Nous n’avons que bicnpeu de details, helas! Nous savons seulement 
par quelques mots de Skylitzcs que le tsar bulgare avait, a la tete de ses 
bandes eprouvees, franchi Tetroit defile si beau et si poetique, si riant et 
si sauvage ala fois de Tempo de Thessalic entre les deux masses gigan- 
tesques de 1’Olympe et de l’Ossa, traverse le lit majestueux du Penee au 
cours tranquille et lent, et qu’il parcourait main tenant en tous sens, 
brfdant, pillant et massacrant, non seulement cette belle province, mais 
encore la Beotie, meme TAttique, penetrant ii nouveau jusqii’aux portes 
du Peloponese a travers I’lsthme de Corintbe. Toutes ces malbeureuses 
terres de Grece se trouvaient une fois encore en proie aux plus affreux 
ravages de cet ennemi impitoyable. G’etait une calamite sans nom. 11 
semblait qu’on fut revenu aux pires epoques de cette guerre intermi- 
nable. On n’a qu’a jeter les yeux sur une carte pour voir quelles etenducs 
immenses recouvrait la vague sanglante de l’invasion bulgare. 

Nicephore Ouranos avait ordre de'courir droit a l’armee d’invasion. 
Longeant le rivage a l’occident de Salonique, remontant ensuite le cours 
du Pence, le generalissime gagna en bate la forte place thessaliennc de 
Larissa dont il a ete question si souvent deja dans 1’ his to ire de cette 

(1) Voy. Revue byzantine russc, t. l, p. 602 et aussi Ryz. Zeitschr., VIII, p. 66; 
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longue lutte. Etagee en pente douce sur la rive droite du Pence, entouree 
dc beaux jardins, de fertiles campagnes, cette ville etait alors, bien plus 
qu’aujourd’hui, grande et importante. Le grand domestique d’Occidenty 
laissa ses bagages, ses malades. Puis, avec toutes ses troupes valides, a 
marches fofcees, il traversa la Thessalic. Depassant la plainc fameuse de 
Pharsale dontlc nom retentit comme lin glas funebre, ,il franchit l’Api- 
danos, aujourd’hui appele Phersalilikos, traversa la chaine sauvage de 
1’Othrys, et descendit dans la vailee du Sperchios, autre plaine 
immense entre les masses de cette premiere montagne et celles de l’CEta, 
dont les vastes prairies et les bois touffus forment au' golfe Maliaque un 
cadre si gracieux. II y trouva I’ennemi! 

Le generalissime bvzantin rencontrait la grande amide bulgare au 
moment ou celle-ci s’en retournait du Pelojionese et de 1’Attique 
qu’elle venait de devaster ainsi pour la. seconde fois au riioins dans le 
cours du regne de notre Basile. La course forceq de Nicepliore Ouranos 
avait porte ses fruits! Le tsar bulgare fut surpris par les Byzantins au 
passage du lleuve. Nicepliore le trouva campant sur la rive meridionale, 
charge du butin de laGrece, attendant que le Sperchios qui, enautomno, 
est demesurement grossi par les longues et fortes pluies de la saison 
tombees sur l’OEta et le Korax, ayant franchi ses bords et inonde toute la 
vailee, fut rentre dans son lit (t). Les troupes byzantines s’etablirent sur 
la rive opposee juste en face des Bulgares qui occupaient un point certai- 
nemc'nt peu eloigne des celebres Thermopyles. La masse des eaux du tleuve 
semblait devoir rendre de longtemps toute action impossible, les deux 
armees ne pouvant se joindre. Le tsar conservait done une parfaite quie- 
tude et probablement ses troupes se gardaient mal. 

Le magistros Nicepliore Ouranos, lui, veillait. De minutieuses inspec- 
tions en amont comme en aval, peut-etre aussi les indications des gens du 
pays, lui firent dccouvrir un gue. Par une iiu it parfaitement sombre, 

(1) Finlay (op. cit., (id. Tozer, p. 373, note 1) raconlc qu’il fut un jour pcrsonnellcment 
tiimoin des etfets extraordinaires d’un orage d’automne dans cos montagnes. Fes eaux de la 
Vistritza et les torrents de l’OEta se precipitaient avec une violence telle quo cette riviere et 
le Sperchios en devinrent presque inslantandmcnl infranchissables pour plusieurs heures. 
Un de ces torrents pres d’llypati (Patradjik) rouloit de tellcs masses de roclies et do boues 
que son lit semblait uii « mur cyclopeen » eii marche a mesure que ses eaux poussaieut 
devant cllcs ces amas amoncelds a travers les gorges des montagnes. 
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franchitsans eneombre le Sperchios non loin de son embouchure. A grands 
cris les soldats grecs tomberent sur les Bulgares qui dormaient sans 
defiance, se croyant protdges par l’inondation. Nous n’avons aucun autre 
detail sur cette surprise qui fut line effroyable tuerie, un bain de sang. 
Les Bulgares furent egorges par milliers. Vingt ans apres, quand 1c 
basileus Basile passa dansces l'egions allant en pelerinage a Athenes pour 
y remercier la Vierge Toute Sainte des victoires qu’elle lui avail accor- 
dees, il contempla les os des vaincus jonchant encore de toutes parts la 
plaine funebre qu’ils blanchissaient de leurs amas enormes. Le tsar et son 
fils Romain, l’heritier de la couronne bulgare, furent grievement blessds. 
Tous deux eussent etc aeheves ou pris si, profitant de l’obscurite et de la 
eonfusion,ils ne fussent demeures couches parmi les cadavi’es de leurs sol- 
dats egorges. On les crut morts ou disparus. 

Lorsque la nuitfut venue avec ses ombres propices, les princes reus- 
sirent a s’evader. Bien que souffrant affreusement de leurs blessures, ces 
hommes intrepides qu’aucune catastrophe ne pouvait abattre, parvinrent 
a gagner la chaine de moots solitaires qui sdparcntla Thessalie de l’Etolie. 
Debt, desommet en sommet, de crele en crete, de vallon en vallon, par 
les apres etsauvages chemins des bergers vlaques, paries obscurs sentiers 
des fauves, ils coururent vers le nord. Franchissant enfin l'inaccessible 
rempart du Pinde, « ilsreussirent, dit Skylitzes, a se retrouver dans leur 
royaume de Bulgarie ». En realite,ils etaient arrives en Epirequi, a ce mo- 
ment, faisait partie de leurs Flats. On voit quelle etait l’immense etendue 
de leur puissance. Sauf la grande plaine de Thrace, sauf Salonique et ses 
alentours i m media ts, sauf quelques territoires en Thessalie, sauf la Grece 
propre et la Moree, tout le reste de la pdninsule des Balkans n’avait cesse 
d’appartenir aux Bulgares ou etait retombe en leur pouvoir apres ces 
quatre annees de luttes incessantes dii-igees par le basileus en personne. 
C’est d’aussi fugitifs indices que nous sommes forces de nous contenter 
pour nous representer ce qu’etait a ce moment la monarchic de Samuel, 
lantsont muettes ou du moins inliniment pauvres. les sources historiques 
auxquellcs nous pouvons puiser. Souvent nous n’apprenons quo telle 
ville etait bulgare que- parce que les recits byzantins nous racontent que 
le basileus dut en faire le siege pour la reprendre. 
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Un erudit grec, M. C. Sathas, qui a publie en I860 une vieille Chro- 
nir/uede la petite ville de Galaxidi surlegolfe de Lepante, a trouve dansce 
precieux document un recit qu’il classe avec loute apparencc de raison a 
cette grande expedition bulgare de l’an 996 ii laquellc la vicloire de Nice- 
phore Ouranos vint mettre un terme si tragique. 

Dans ce passage il est question de 1’att‘aque de Galaxidi par un corps 
bulgare de l’armee d’invasion. Ce fait de guerre est rapporte par l’auteur 
anonyme de la Chronique au regne d’un empereur Constantin Romain 
qui n’a certainement jamais existe et que M. Sathas n’a pas eu de peine 
a identifier avec notre Basile II. Voici les passages les plus importants de 
ce tres curieux recit : « Sous le regne de Constantin Romain, des hommes 
farouches etennemisdu Christ, nommes Bulgares, entrerent en Grece et 
avec I’epee et la lance abimerent les chretiens et fondirent droit sur la 
Moree: En passant par Salone, qui est Amphissa, ils la bloquerent. Et la 
moitie de ces hommes vinrent a Galaxidi, ct ils prirent des esclaves dans 
les villages. Et done ces mecreants une fois arrives a Galaxidi (la ville 
etait ancienne et bien fortifiee; elle possedait une llotte et des maisons 
de reste) deciderent de la prendre a la pointe de l’epee. . . Et les Galaxi- 
diotes, aussitot qu’ils eurent appris cette terrible nouvelle, coururent 
aux eglises pour prier a genoux le Christ et la Vierge et les autres 
saints de les aider dans ce peril affreux. Ils s’armei’ent; ils se pre- 
parbrent a la guerre. Et les pirates arriverent et assiegbrent la fortercsse. 
Avec toutes sortes de machinations et l’aide de Satan, ils pratiqubrent 
une grande breche et penbtrerent dans la ville l’arme au poing. II s’en- 
suivit une grande tuerie et une lutte terrible si bien que le sang coulait 
dans les rues comme un torrent. Et les Galaxidiotes, avec l’aide et par la 
grace de Dieu, resterent vainqueurs et tubrent les pirates mecreants et 
gagnerent la bataille. Mais quelques-uns de ces pirates se deroberent au 
glaive eta la colerede Dieu et, rejoignant leurs compagnons qui faisaient 
le siege de Salone, leur rapporterent le massacre et le desastre de leurs 
freres a Galaxidi. Et ces mecreants en apprenant l’alTreuse nouvelle se 
mirent en colere, ecumant d’une rage de vengeance. El aussitot qu’ils 
eurent pris Salone par la trahison d’un des habitants qu’on appelait 
Koutso-Theodore, le treizibme jour du mois d’aout, ils en passbrent tons 
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prisonniers « romains » que Samuel trainait a sa suite, et pille le 
camp ennemi oil ils retrouverent un enorme butin ramene de l’Attique 
et du Peloponese, reprirent allegrement la route de Salonique. Yahia 
dit que le magistros rentra a Constantinople (probablement pour y 
recevoir les honneurs du triomphe), ramenant a sa suite douze mille 
soldats bulgares prisonniers. II apportait aussi, bagage sinistre, mille 
tetes de vaincus, probablement des tetes de chefs et d’officiers. Cer- 
tainement les douze mille captifs barbares sous leurs costumes de 
poil de bdte, suivirent a pied, poudreux et las, le cortege triomphal du 
generalissime. 

Cette terrible deroute des bords du fleuve Sperchios au pied des 
antiques Thermopyles dans Fan du Seigneur 996, marque veritablement 
le point tournant de la fortune de 1’intrepide Samuel. On a dit avec 
raison que cette victoire de Nicephore Ouranos qui delivra definitivement 
la Grbce propre et le Peloponese de l’incessante menace de la conquete 
bulgare, constitue un des plus notables evenements de l’bistoire du peuple 
grec et que le valeureux lieutenant de Basile II pent passer a juste litre 
pour un des sauveurs de l’Hellenisme. 

Nous ne savons ni comment du fond des montagnes de l’Epire loin- 
taine le tsar bulgare fugitif regagna sa capitale d’Ochrida qui venait de 
succeder a cellede Prespa (1), ni quelles mesures il prit pour reparer les 
consequences de sa ddfaite-et regarnir a nouveau les cadres de sa mou- 
vante amide. Les chroniqueurs byzantins se taisent sur tous ces points. 
Sent Yahia, apres. avoir tres brievement mentionne la victorieusc cam- 
pagne de Nicephore Ouranos en Thessalie (2), fait le curieux recit suivant : 

« Et le Comitopoule, a la suite de ce grand desastre, ecrivit au basileus 
Basile en s’humiliant devant lui, lui promettant obeissance et le suppliant 
delui accorder ses faveurs.Et le basileus etait tout pret ay consentir, mais 
a ce moment meme mourut le roi des Bulgares (llomain, fils du tsar 


de « Constantiu, fils de Komain ». Du resle aucun basileus du nom do Constantin Romaiu 
n’a rdgnd a Byzance. II y eut seuleincnt quatre basilcis du nom de Komain : Komain Leca- 
pfenc; Romain, Ills de Constantin Vfl; Komain Argyre; Komain Diogene. Mais sous le rfegne 
d’aucun deces princes il n’ost fait mention d’unc invasion bulgare en Moree. 

(1) Zacliariie v. L. Beitrcige, etc., p. 9. Voyez ce que dit Anne Comnene de celte villo 
medievale d’Oclirida qui avait succcde a la Lychnidus antique. 

(2) Rosen, op. cit., p. 34. 



NOUVELLE EXPEDITION DE NICEPUORE OURANOS U3 

Pierre et souverain legitime de Bulgarie) qui etait en captivite a Constan- 
tinople. Et la nouvelle de sa mort parvint a son esclave Ie Comitopoule 
(Samuel) chef des Bulgares,'et reprenant tout son courage, il se fitpro- 
clamcr tsar. Et le basileus Basile envoya de nouveau le magistros Nice- 
phore faire la guerre aux Bulgares, et il passa au centre de leur pays et 
aucun d’eux n’osa sortir pouf se mesurer contre lui et il y demeura trois 
mois, portant partout le ravage et l’incendie et puis s’en retourna a Cons- 
tantinople. » 

Ce recit contient certes des renseignements inexacts, ce qui s’explique 
aisement par 1’eloignement oil se trouvait Yahia de la Bulgarie; ainsi 
nous savons fort bien que Samuel n’avait point attendu ce moment pour 
se faire proclamer tsar, car le pauvre souverain legitime, Romain, ne le 
genait guere ; ensuite, Romain ne mourut certainement point ace moment, 
puisque nous le retrouverons beaucoup plus tard simple gouverneur de 
laforteresse de Skopia au nom de Samuel. Mais, a part ces erreurs incon- 
testables, il est bien probable que ces lignes trop breves du chroniqueur 
antiochitain contiennent beaucoup de vrai. Tres probablement Samuel, 
d’abord accable par le terrible desastre de Zitouni, avait un moment 
songe a se soumettre et a cesser une resistance devenue inutile. Tres pro- 
bablement aussi, le basileus, preoccupe des progres desEgyptiens du cote 
de la Syrie, avait accueilli avec cmpressement ces premieres ouvertures 
de son obstine adversaire. Puis, pour une raison qui nous echappe, mais 
quine fut certainement point la mort du jeune roi Romain, l’enrage par- 
tisan, changeant d’avis, recommenija la lutte. Alors le basileus, furieux 
d’avoir ete joue, envoya contre lui Nicephore' Ouranos avec une nouvelle 
armee. 

Cette seconde expedition du vainqueur de Zitouni, si nous devons 
l’admettre sur la foi de Y'ahia, eut lieu dans le cours de l’annee 997. 
D’apres les quelques mots que lui consacre l’bistorien syrien, il semble 
qu’elle ait ete moins une veritable campagne qu’une marche devasta- 
trice a travers un pays presque partout abandonne par ses defen- 
seurs refugies dans les places fortes. L’expression de « centre du pays » 
employee par Yahia parait indiquer quo Nicephore Ouranos, ayant pene- 
tre cette fois en territoire ennemi par quelque defile du Balkan occidental, 
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Cette histoire d’amoursi brievement racontee, ne laisse pas que d’etre 
fort interessante, surtout a cause de la reprise par les Grecs de la forte- 
i-esse de Dyrrachion, clef de la mer Adriatique, qui en fut la suite. C’est 
bien encore une de ces odyssees etranges si- frequentes au Moyen age 
oriental que celle de cette princesse dont nous ignorons meme le nom, 
fille d’un tsar barbare, que 1’amour decide a quitter furtivementle royaume 
paternel pour venir echouer au Palais Sacre oil elle sera fiere de grossir 
I’infini catalogue des dames de la cour imp^riale, Giles d’honneur de l’im- 
peratrice, femme de Constantin, compagnes de reclusion et de plaisirs 
des princesses Zoe et Theodora ses Giles. Helas! nous ne savons plus rien 
de la jeune tsaritsa ni de son seduisant epoux, echappe de si galante 
maniere aux griffes d’un sauvage beau-pere. Leurs aventures, qui ne 
nous sont connues que par leurs tendres amours, semblent etre tombees 
pour toujours dans la nuit de l’histoire. 

II est curieux d’apprendre encore par ce court recit que rnfsme 
D}'rrachion faisait a ce moment partie du royaume de Samuel. C’est au 
milieu du silence desolant des chroniqueurs contemporains une preuve 
frappante de l’immense developpement atteint si rapidement par cette 
monarchic improvis^e grace aux malheurs de Tempire paralyse par les 
guerres civiles, grace surtout a l’energie, a I’activite extraordinaires de 
I’audacieux Samuel. Tres probablement cette conqugte par les Bulgares 
de la ville de Dyrrachion, capitale du theme maritime de ce nom, avait 
eu lieu en meme temps que celle de beaucoup d’autres places fortes 
byzantines de la cote epirote et illyrienne lors de la premiere grande 
campagne du tsar Samuel vers le sud en 986, alor.s que les bandes bul- 
gares s’etaie'nt une premiere fois avancees jusqu’a ITsthme de Corinthe. 

L’ancienne Epidamnos, devenue la Dyrrachium romaine, puis la Dyr- 
rachion byzantine avant de devenir la Durazzo du Moyen age, etait a cette 
epoque de la fin du x° siecle la plus forte place de l’empire sur le rivage 
de I’ Adriatique, capitale du petit theme du mgme nom. Jadis elle avait ete 
uiie des deux tetes de route de la cel^bre Voie Egnatienne qui traversait 
la Macedoine. Batie sur une haute peninsule rocheuse, munie d’un port 
excellent pour l’epoque, elle occupait un espace considerable dont l’en- 
ceinte byzantine, batie de briques, debout encore aujourd’hui, pent 
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faire apprecier l’importance. La rentree des forces imperiales dans cette 
place de premier ordre, probablement suivie de la conquete des petites 
cites maritimes environnantes, constituait un grand succes poor la 
cause du basileus. La monarchie du tsar Samuel se trouvait prise a 
revers, menacee sur ses derrikres. Cet evtinement dut avoir lieu aux envi- 
rons de l’an 1000. Nous en trouvons un echo precieux, peut-etre meme 
la date precise dans les Chroniques italiennes contemporaines. Deux 
d’entre elles, en effet, a l’annee 1005, portent cette breve mention: 
« Dyrrachion retombe au pouvoir de l’empereur par le moyen de Theo- 
dore ». (1) Theodore etait certaineme'nt le nom d’un des deux fils du 
dynaste Chryselios. Ges evenenaents considerables de la cote d’Albanie 
et d’Epire eurent, on le comprend, un grand retentissement jusque sur la 
rive opposee de l’Adriatique. 

La perte de Dyrrachion etait d’autant plus doiiloureuse au tsar 
Samuel, qu’il pouvait le mieux surveiller de ce point le royaume voisin 
de Serbie, devenu son tributaire a la suite d’unc guerre heureuse entre- 
prise par lui contre le roi Vladimir. Samuel avait garde ce prince quelque 
temps prisonnier. Puis, 1‘ayant marie a une fille cliazare a laquelle il 
avait donne en dot de vastes domaines en Albanie, il l’avait replace sur le 
trone de Serbie en qualitc de vassal de sa couronne (2). 

Presque a la meme epoque, c’est-a-dire dans le courant de l’annee 998, 
nous verrons le basileus Basile remettre a son vassal le due ou doge de 
Venise le gouvernement et la defense du thbme de Dalmatie voisin de 
celui de Dyrrachion, trop eloigne toutefois du centre de 1’ empire pour 
que les troupes byzantines.fussent en etat de le proteger utilement contre 
les empi&tements du roi de Croatie. 

Skylitzes place encore a cette meme periode du conflit gr6co-bul- 
gare (3) les aventures de quelques hauts personnages byzantins qu’il 
raconte dans son style d’une si extraordinaire brievete : « Dans ce 
m§me temps, dit-il, le magistros Paul Bobos (4), un des notables de 


(1) Annalcs Barenses et Chvonique du prolospalhaire Lupus : « 1005 Rediil Durachiumin 
manus imperatoris per Theodorem. » 

(2) Voy. Kokkoni, op. cit., p. 115 ; C6drenus, II, 702, 710 ; Zonaras, liv. XVII, chap. vtu. 

(3) Gedrenus, II, 451: « toutw tw XP® V( 2 

(4) « Le bfegue » ou « le muet » ou encore « le boiteux ». 
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BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 

Je viens de resumer exaetement tout ce que nous savons sur les 
evenements de la guerre de Bulgarie depuis le retour de l’empereur de son 
expedition de Syrie dans l’hiver de 99a a 996 jusqu’it son depart pour sa 
seconde campagne dans cette contree an printemps de 999, c’est-a-dire 
durant trois annees. Durant cette periode, il ne semble pas que le basi- 
leus aitquitte Constantinople pour le theatre de la guerre. Mais ce n’est 
qu’une presomption. En realite nous ne savons rien. Probableraent Nice- 
phore Ouranos commanda en chef durant tout ce temps les troupes 
byzantines opbrant en Bulgarie. 

Passons au recit de la seconde campagne de Basile en Asie en l’an 999. 
Nous somm.es encore moins bien renseign6s sur celle-ci que sur la prece- 
dente de l’annee 995. En dehors de quelques indications bien vagues dans 
Kemal ed-Din et d’une simple mention dans Al-Aini, Yahia est le seul 
parmi les historiens orientaux a nous en parler avec quelque detail. Ce 
silence extraordinaire peut s’expliquer par cette circonstance que ces 
chroniqueurs ont confondu en une seule ces deux campagnes tres rappro- 
chees. Ainsilbn Dhafer etaussi Abou’l-MahaQen ontattribue ala premifere 
le siege par les imperiaux des places de Chaizar et de Homs alors que ces 
faits appartiennent a 1’expedition de 999. Quant aux Byzantins, ils ne 
soufflent mot de cette dcrniere. Atjogh’ig, l’historien armenien, en parle 
brievement. 

Ceci dit, voici le recit, helas, bien court que fait Yahia de cette seconde 
campagne. J’y joins les quelques details fournis par Kemal ed-Din. 

Le but principal de Basile dans cette nouvelle marche vers le sud 
etait de relever en Syrie le prestige des armes chretiennes gravement 
dompromis par le desastre du due Damien Dalassenos a Apamee. L’ar- 
mee imperiale ne deboucha au dela du Taurus que fort tarddans l’annee. 
Le 20 septembre, elle se trouvait a Djisr el-Hadid, pont sur 1’Oronte a trois 
heures d’Antioche. Elletraversa ensuite cette plaine sinistre d’ Apamee oil 
gisaient toujours epars les ossements blanchis des soldats de Dalassenos, 
couvrant au loin les sables du desert. Cette vue lamentable impressionna 
Vivement le basileus et ses troupes qui gemirent al’aspect de ces tristes 
d4pouilles. Basile, pleurant ses guerriers morts, fit reunir leurs ossements 
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dans une vaste fosse. Les pretres benirent en sa presence ce lieu consa- 
cre. Sur l’emplacement de eelui-ci il ordonna d’elever une chapelle (l). 

Un mois s’ecoula dont nous ignorons l’emploi. Puis les Veri tables 
operations commencerent. La premiere cite musulmane attaquee fut 
Chaizar, la C^saree des Romains. 

Les Grecs couperent 1’aqueduc qui fournissait 1’eau aux habitants et 
engag&rent la lutte le 28 octobre. Le gouverneur egyptien etait Hamlan (2) 
Ibn Karadis, le meme probablement qui commandait en cette ville lors 
de la premiere expedition de Rasile (3). Le basileus, cette fois, tenta de 
l’acheter. J1 s’y refusa noblement. Mais, le siege se prolongeant, l’eau vint 
a manquer. Alors le chef egyptien offrit de se rendre a condition que ses 
soldats mahgrebiens sortiraient librement avec lui, que les habitants au- 
raient la vie sauve et conserveraient leurs biens, et que lui n’aurait pas a 
se prosterner devant le basileus (4). Basile accepta ces propositions et en 
temoignage de sa foi juree envoya sa croix d’or au chef musulman. 
C’etaitl’habitude quand on voulait affirmer par serment son consentement 
a un ti’aite ou une capitulation. En 1031, le basileus Romain Argyre, 
congediant 1’ambassadeur turk apres 1’armistice qu’il venait de con- 
clure avec le fils de Sultan Nasr, lui remit en signe de fiddlite a la foi 
juree sa croix d’or gemmee. . ... 

Hamlan Ibn Karadis sortit done de Chaizar la tete haute avec ses ' 
guerriers. Beaucoup d’habitants partirent avec lui, se refusant a accepter 
le joug chretien. Ils- suivirent le chef egyptien a Hamah, puis a Balbek. 
Basile fidele a sa politique constante, rempla<;a ces fugitifs par des colons 
armeniens dont il repeupla la ville. 

Ce fut a Chaizar que l’empereur, au dire de Kemal ed-Din, reQut la 
visite du jeune emir d’Alep son vassal, qui avait quitte sa capitale pour le 
saluer. Malgre l’attitude tres louche d’Abou’l-Fadhail lors des recentcs 
affaires d’Apamee, Basile, qui tenaita nepasle jeter dans les bras des Egyp- 

(1) Acogh’ig donne des details identiques. 

(2) Ou H-l-man. ' 

(3) Voy. p. 95 et Rosen, op.cit., note 26G. Ibn Dhafer le cite alors deja sous ce nom. Abou'l- 

• Mahagen par contre 1’appelle Mansour, fils de Karadis. C’est bien protablement toujours un 
seul et meme personnage. . • 

(4) Litteraleinent : « a raettre son pied sur le tapis du basileus ». Voy. Rosen, op. eil., 
note 268. 
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tiens, lui fit Ic meilleur accueil et 1’entoura d’honneurs prineiers. II lui 
accorda I’investiture solennclle d’Alep et de son territoirc, lui disanl 
« qu’il lui en faisait don », et lui fit de nombreux presents, parmi lesquels 
le chroniqueur oriental note uniquement un precieux petit gobelet d’or 
qui semble avoir etc aussi remarquable que remarque. Basile le remit a 
l’emir en lui disanl : « Bois dedans. » 

Abou’l-Fadhail, le petit-fils du grand Self Eddauleh, devait, on le 
verra, rnourir un pen plus de deux ans apres'cette scene, dans la nuit du 
samedi 3 jahvier 1002, tout jeune encore, empoisonne, suivant les uns, 
par une de ses concubines, suivant les autres, par ordre de Loulou. 
Celui-ci aurait fait empoisonncr en memo temps sa propre fille, qu’il 
lui avait donnee pour femme. 

En quitlant Chaizar, l’armee imperiale, recueillant a chaque pas 
d’innombrables captifs, alia, dans la .direction de l’ouest, prendre Hisn- 
Abi-Koubeiss (i) tres fort chateau du Liban. C’est le Kala’t lvebeys de 
Burkhardt (2). Cc fut ensuite le tour de Ilisn-Massiad, au pied meme de 
l’escarpe de la montagne des Ansaries, qui est presque a picde ce cotb. 
C’est cette meme forteresse qui devait acquerir une si grande celebrite au 
temps des Croisades comme la capitale du mysterieux chef des Assassins. 
Ses ruines co.lossales sont encore debout aujourd’hui. Les imperiaux, apres 
avoir saccage ces deux places forles sarrasines, allerent brtiler Rafeniyah 
dont on enimena tous les habitants. Toujours briilant, detruisant , 
capturant des prisonniers, l’armee parut enfin devant Homs, qui etait 
Emese. 

C’etait bien la vingtieme fois depuis les jours du Porphyrogenete 
que cette cite infortunee, si malheureusement situee dans cette zone 
intermediaire sans cesse disputee entre les deux partis, se voyait attaquee 
par les soldats de Roum ou ceux de 1’lslam. Les habitants, dit Yahia, se 
fortifierent dans l’ancienne basilique chretienne de Constantin transfor- 
mee en mosquee. Ils s’y croyaient en surete tant les vastes murailles de 
ce noble et magnifique edifice elaient massives. Mais Basile avait remis 
le soin de les forcer a ses meilleurs soldats, les tcrribles Russes qui se 


(1) Koraal ed-Dyn dit « Ouadi Hairan ». 

(2) Weymar, 1823, note 158. 
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Souvenons-nous que dans certaines contrees, dans cette infortunde 
Haute-Syrie notamment, ces catastrophes se renouvelaient parfois tous 
Ies deux ou trois ans, parfois plus souvent encore. 

De Homs I’armee poussant toujours plus au sud s’avanqa a travel’s 
les sables le long de l’Oronte jusqu’a Balbek qui etait a cette epoque une 
ville bedouine d’une certaine importance. Des fantassins russes de l’an 
mille, admirant le temple du Soleil a Balbek! Quelle etrangete! De la, 
au lieu de s’en aller attaquer cette riche et populeuse-Damas, qui semble 
avoir ete presque constamment de loin comme un epouvantail pour les 
capitaines byzantins en expedition dans le Sud, le basileus retourna sur 
ses pas pour marcher a travers le Liban, suivant une coutume qui semble 
avoir ete invariablement suivie a cette epoque dans chacune de ces expe- 
ditions imperiales, vers les villes de la cote phenicienne. Probablement 
Damas etait cette fois encore trop bien gardee, Sitot, en effet, que Basile 
et son armee etaient apparus en depa des moots, legouverneuregyptien de 
Syrie, en residence dans cette ville, Djeich Ibn Samsam ,reduit apparemmen t 
a la defensive par le pcu de forces dont il disposait, avait expedie message 
sur message au jeune Khalife au Kaire pour reclamer des secours en 
homines, en armes, en argent. 11 ddcrivait avec emotion le chiffre formi- 
dable des troupes du basileus, leurs exploits, la terreuruniverselleinspiree 
par ces terribles guerriers du Nord aux populations dperdues qui de toutes 
parts fuyaient devant eux. Ses plaintes eloquentes avaient ete dcoutees. On 
lui avait expedie en hate du Kaire tout ce qu’il demandait, troupes et sub- 
sides. Des lettres officielles avaient ete adressees a tous les gouverneurs 
egyptiens des villes de Syrie leur enjoignant de le rejoindre immddiate- 
ment avec leurs contingents. Tous avaient obei, si bien qu’une forte armee 
niusulmane se trouva subitement reunie a Damas « telle, dit Yahia, 
historien contemporain, qu’on n’en avait encore jamais vu de pareille en 
Syrie. » 

Ce fut ce grand armement qui detourna probablement cette fois 
encore Basile de marcher sur Damas et de porter par la prise de cette 
capitale un coup decisif a la puissance des Fatimites d’Afrique en Syrie. 
D’ailleurs Djeich Ibn Samsam, bien qu’a la tete de ces forces considerables, 
se contenta de mettre par sa presence a Damas une borne aux progres des 
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Byzantins de ce cote. II semble, en effet, n’ avoir pas quitte cette villo ct 
s’etre maintenu sur la plus stride defensive durant tout le temps que 
l’armee imperiale sejourna en Syrie. 

Nos renseignements sur ces campagnes sicurieuses de Basile en plein 
pays de l’antiquite sont, je ne puis cesser de le repdter, infiniment rares. 
Ceux fournis par les Byzantins, par Zonaras en particulier (1), sont insi- 
gnifiants. Jusqu’a la publication par le baron V. de Bosen des extraits du 
chroniqueur contemporain Yahia, on ne savait pour ainsi dire rien de 
ces grands evenements. Cet historien nous a fourni enfin quelques 
indications bien precieuses, surtout quelques dates precises. Mais quel 
vide encore et que de lacunes a combler ! Tout ce que nous savons sur la 
fin de cette campagne de Fan 999 tient en quelques lignes ! 

E'n atteignant la cote phenicienne, l’armee, remontant vers le nord, 
prit sur sa haute colline la forte place d’ Area, I’antique Cdsaree du Liban, 
patrie d’ Alexandre Severe. Cette ville fut brulde et son chateau demoli. 
Le 6 decembre on se retrouva plus au sud devant Tripoli, cette place 
tant de fois attaquee par les troupes chretiennes, qu’elles ne parvenaient 
jamais a prendre. II devait en etre ainsi cette fois encore. Basile s’ins- 
talla pourtant comme pour un siege en regie. II entoura son camp d’un 
vaste fosse et fit couper l’aqueducqui amenait l’eau ala ville. Deux « cbe- 
landias de sa flotte lui apporterentdes vivresetdes fourrages en quantile. 
Le troisieme jour, le 9 decembre, lesGrecs tenterent contre le chateau un 
assaut qui semble avoir completement echoue. Entre temps, des corps 
detaches dtaientalles ravager le territoire des villes voisines, Beyrouth et 
Djeball, jadis Berytc et Byblos, qui tenaient garnison egyptienne. La 
encore on fit par surprise de tres nombreux prisonniers. On en chargea 
les « chelandia » qui s’en allerent debarquer ce betail humaindansquelque 
marche d’esclaves de Tempire : a Smyrne, a Salonique ou a Cons- 
tantinople. C’etait un des plus clairs profits de ces expeditions bru tales.' 
Ces infortunes, ainsi arraches a leur tei-re natale, empiles sur les galeres 
du basileus, etaient choisis parmi les plus jeunes et les plus forts. Le 
jour n’etait plus loin ou, incorpores a leur tour' dans les bataillons im pe- 


ll) Ed. Dindorf, p. 111. 
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BASILE 11, LE TUEUR DE BULGAliES 


aurait done ete de trois mois et trois semaines. Peut-etre Aqogh’ig a-l-il 
compris dans Ie chiffre total la duree du sbjour a Antioche. 

Ce sejour a Antioche au mois de janvier de Pan 1000 fut certaine- 
ment de tres eoui'te duree. Basile y nomma due en'remplacement de Pin- 
fortune Damien Dalassenos le magistros Nicephore Ouranos, son ancien 
ambassadeur a Bagdad lors de la fuite deBardas Slderos aupres du Khalife. 
Celui-ci commandaita ce moment, on le sait, k Salonique d’oii il dirigeait 
en chef la guerre de Bulgarie. G’etait un des meilleurs lieutenants du 
basileus et nous avons rencontre son nom a plus d’une page deja de ce 
regne belliqueux. 11 venait de se couvrir de gloire en battant cruellement 
Parmee bulgare a Zitouni de Thessalie(l). Depuis, dans une seconde cam- 
pagne, il avail parcouru en tous sens la terre ennemie sans rencontrer de 
resistance. 

Ceci fait, le basileus, franchissant PAmanus dans les premiers jours 
de. cet etrange an 1000 qui troublait si fort a ce moment les ames mysti- 
ques et craintives d’Occident, vint avec toute son armee prendre ses can- 
tonnements d’hiver dans les plaines herbeuses de Cilicie, sur les riches 
territoires de ces villes de Massissa et de Tarsous jadis reconquises par le. 
glorieux Nicephore. Lui-mSme fixa probablement sa residence dans la 
seconde de ces cites. Nous ne savons rien de ce sejour qui semble s’etre 
prolonge plusieurs mois. Probablement Basile avail l’intention des la 
belle saison de retourner en Syrie, surtout de marcher sur Damas, d’ex- 
pulser ddfinitivement de toute celte region, but de ses constants efforts, 
les troupes et les gouverneurs du Khalife d’Egypte. Mais d’autres preoc- 


Mineure. II devait dtre par consequent beaucoup moins bien renseignd. Voy. Rosen, op. cit., 
note 277. — Afogh’ig est du reste particulibrement mal informe sur cette seconde expedition 
de basile on Syrie et en Ph(5nicie qu’il place par erreur apr'es I’expedition del’an 1000 en Iberie 
alors qu’elle eut lieu immediatement avant. Sur cette seconde expedition il donne ce soul ren- 
seignement interessant que de norabreux archonlcs georgiens faisaient parlie de la suite impe- 
riale en Syrie. Il cite parmi eux les trois illustres freres Palcourian, Phebdotos et Pherses, tous 
trois patrices. En parlant de Basile, il les nomine les primats de son nouveau pays d’lberie. 
Ce n’ost pas tout a fait exact puisque Basile ne recueillit que l’annfe suivante l’heritage du 
curopalate Davitb. L’orreur vient de ce qu’AQOgh’ig a, ainsi que jc viens de le dire, inler- 
verti l’ordre des deux cainpagnes do Syrie et de Georgie. Pakourian el ses frbres faisaient 
probablement partie d’un corps auxiliairo georgien envoyd a I’annee impdriale par le vieux 
curopalate qui dtait encore en vie a ce moment. Mulhieu d'Edesso qui cite ces trois freres dans 
les guerres contre des voisins musulmans les nomine Vatche, Ddotad et Ph'ers. Skylitzes 
(Cedrenus, II, 447) les cite egalement coniine ayant passe au service de Basile. Voy. p. 32. 

(I) Voy. pp. 136 sqq. 
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cupations vinrent iei I’assaillir qui devaient le forcer a diriger ses pas 
ailleurs. 

Davith le Grand, Tavith, suivant la prononciation d’lberie, grand 
curopalate de la cour byzantine, fils d’Adarnase egalement curopalate, 
pelit-fils du roi Sempad curopalate, arriere-petit-fils du roi Adarnase II, 
roi ou prince d’lberie, ou plus exaetement du Daik’h(l),aujourd’hui pays 
d’Akhaltsikhe, une des quinze provinces de la grande Armenie, aussi 
nomniee la Haute-Georgie, province armeno-georgienne sur le haut cours 
du Tchorock, seigneur aussi du pays d’Apahounik’ et de beaucoup 
d’autres lieux, le plus puissant des princes d’ Armenie ou de Georgia, en 
un mot de toute la region du Cancasea cette epoque? avait peri assassine 
dans sa cite de Daik’h, « le jour de la fete vivificatrice de Paques » de 
Pan 1000, le 31 mars d’aprcs l’erc armenienne (2) » « et tout le Daik’h, 
dit I’historien national Arisdagues de Lasdiverd, avait etd par cet evene- 
ment plonge dans la desolation ». 

Cette souverainete du Daik’h etait situee au nord-est de la Haute ou 
Grande Armenie, au nord dela province d’ Ararat et du district deBasian, 
separee de la mer Noire par cette portion de la Colchide et de liberie 
qui formait le pays des Lazes et le petit royaume de Gourie ou Georgie 
proprement dite. Davith le Guropolate, nous l’avons vu (3), avait jusqu’k 
samort joue un role preponderant dans les affaires de l’Armenie comme 
de 1’Iberie (4). II avait dte l’arbitre de cette derniere contree et en avait etd 
toute sa vie le plu's puissant dynaste. C’est grdce a son influence prdponde- 
ranle que les Iberes ou Gdorgiens avaient pris une part si grande aux 
affaires interieures de l’empire grec dans cette fin du x° si6cle, portant les 
armes pour ou contre les basileis. 

Longtemps Davith avait hesite entre les jeunes empereurs et les pre- 
tendants leurs adversaires. Ses exploits sont demeures celebres dans les 
fastes de sa patrie. II avait surtout joue le plus grand role dans les terri- 

(1) Ou Taik’h ou encore Tao. Sur Davith et les 6veocments qui suivirent sa mort, voy. 
Hist, de la Criorgie, trad. Brosset, l. I, pp. 297 sqq. et Additions, pp. 176 a 188. 

(2) Yahia, Rosen, op. at., p. 41 '. — l.’IUsloire de la Georgie , t. 1, p. 297, place a tort cette 
mort en l’an 1001. 

(3) Voy. entre autres p. 31. 

(4) Ou Georgie. 
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bles evenements du debut du regne de Basile. II semble avoir eprouve 
pour Bardas Phocas des leurs premieres relations lorsque celui-ci n’etait 
que stratigos du theme de Chaldee a la mort deson oncle Nicephore, une 
predilection marquee. Tant que Phocas avail combattu pour son basileus 
contre le rebelle Bardas Skleros, Davilh lui avait fourni sans compter ses 
merveilleux soldats d’lberie, ces troupes faineuses qui, h cette epoque 
lointaine, parmi les mercenaires des amides imperiales, jouissaient d’une 
reputation an moins egale a celle des fantassins de Russie. 

Puis quand Bardas Phocas a son tour s’etait fait proclamer empereur 
contre son prince legitime, c’etait grace aux guerriers d’lberie qu’il avait 
pu mettre l’empire auxportes de 1’abime. Pour conibattre ces adversaires 
redoutables, Basile avait du bumilier sa grandeur devan t le prince des 
Boss Vladimir et implorer de lui a grands frais le secours de ses droujines. 

De meme pour contraindre les Iberiens de Davilh a quitter l’armee du 
pretendant, il avait du envoyerun corps expeditionnaire a Trebizonde 
les obligeant par cette diversion a venir defendre leurs foyers. Bien que 
ce corps cut cte battu, la ruine et la mort de Bardas Phocas avaient 
entraine la soumission de son allie Davith. Une amide envoyee par Basile 
n’avait pas rencontre de resistance et e’est a ce moment que le roi curo- 
palate, nous l’avons vu, avait du faire cession anlicipee au basileus de ses 
Etats en le designant pour son heritier universel apres sa mort (I). Les his- 
toriens de sa nation designent d’ordinaire ce prince sous le noni du grand 
curopalate Davith, ou encore de Davith grand-prince de Georgie, curo- 
palate do Daik’h, ou encore Davith le Curopalate, prince des Georgiens ou 
d’lberie, parce que, je le repete, il etait le plus puissant dynaste de cette 
contrde, la plupartdes princes du voisinage etant devenus sos vassaux. 

« Davilh, disent les historiens nationaux (2), plus enclin peut-btre quo 
quiconque a faire de leurs princes un dloge aussi constant qu’excessif, 
futunhomme doux et pacifique entre tous les rois ses contemporains. 
II fut une source de paix et de prosperite pour les diverses nations do 
l’Orient, particulierement pour les Armeniens et les Georgiens. 11 eteignit 
de tous cbtes la fureur des guerres par les victoires qu’il remporta sur les 

(1) Voy. p. 31. 

(2) Voy. Arisdagues de Lasdiverd, p. 297 de I’Hist- de Georgie. 
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BAS1LE II, LE TUEUR DE BU LG ARES 


Apres la mort du farouche Bad, emir kurde de Khelat, de Hark’, 
d’Apahounik’ et de Nepherkert en Tan 380 de l’Hegire (1), Davith s’etait 
encore empare en 992 de beaucoup des terres de ce puissant dynaste avec 
ses viiles de Khelat, de Manaskerd et d’Arradjick (2). II avait repeuple 
au moyen de ses colons armeniens et georgiens (3), la seconde de ces 
places fortes, dont Bad venait de relever les renrparts jadis detruits 
par Bardas Phocas. Puis il avait fait sa paix avec le neveu et sueces- 
seur de Bad, Abou Ali Al-Hocein Ibn Merouan, qu’Ibn el-Athir appelle 
« gouverneur de I’Armenie ». De longues guerres, celle precisement 
avec Mamloun, qui s’etait fait honteusement battre a deux reprises, s’en 
etaient suivies. Elies s’etaient terminees par de triomphe total du belli- 
queux et invincible curopalate et la ruine de l’infiuence musulmane en 
ces parages pour de longues annees. 

La mort meme de Davith avait ete violente. Arriv6 a un age trfes 
avance, il se trouvait accable par les infirmites lorsqu’il perit le jour de 
Paques del’an 1000 (4) empoisonne dans sa ville de Daik’h par ses « eris- 
tavs » jaloux de sa trop grande puissance. « Un execrable complot, raconte 
Mathieu d’Edesse en son mystique langage, avait etc ourdi contre Davith, 
prince venerable. Les grands de sa cour, devenus les emules de Cain et des 
autresmeurtriers, poussaient a l’accomplis^ement de-leurs criminels des- 
seins I’archeveque georgien Hilarion. Cet autre bourreau de Jesus-Christ 
crucifia Dieu une seconde fois, car il mfda du poison au corps et au sang 
vivifiant de Christ et fitdu principe du salut un principe de mort. Apres la 
celebration de sa messe homicide, il mit dans la bouche du saint roi une 
parcelle du mystere ainsi prepare ct cela en presence de Dieu, au milieu 
de la Grande Eglise, le jour du Jeudi Saint. Davith- s’apergut aussitot du 

(1) Mars 990-mars 991. 

(2) Ou Argyich. 

(3) Voyez A^ogh’ig, liv. Ilf, chap, xxxvm, xl, xli, etc. Ce Bad avait cruellement 
ravage le pays de Daron. Il s’etait empani de Mouch par la famine et y avait exerce de grands 
ravages. Afogh’ig dit avoir encore vu sur les murs de l’Oglise du Sauveurdans cette derniere 
ville les traces du sang des prfitres quece barbarey avait fait massacrcr. Ibn el-Athir (IX, 61), 
qui rapporle cette prise de Manaskerd a I’annee 382 de I'llegire (9 mars 992-25 fivrier 993) 
a confondu le curopalate Davith avec le « roi des Grecs », c’esl-it-dire le basileus, ce qui 
avait fait croire a une expedition de Basile en Armenie des cette annOe 992, alors que ce 
prince etait en ce moment en Bulgarie. Voy. llosen, op. cit., note 214. Aboulfaradj ayant copie 
litteralement Ibn el-Athir, cette eri-cur a passe de la dans Lebeau, Finlay, Murait (1, 573), etc. 

(4) Le Jeudi Saint, dit Arisdaguhs de Lasdiverd. 
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crime, mais il gardaun silence absolu, pardonnant a ses meurtriers; il se 
contenta de prendre du’ contre poison pour calmer les douleurs qui le 
devoraient. Le scelerat Hilarion, persistant: avec rage dans son projet 
infame, penetra dans la chambre de Davith durant qu’il etait profonde- 
ment endormi, et ayant retire le coussin qui soutenait stj tete, il le lui 
platja sur la bouche, puis se precipitant dessus avec force, il l’etouffa et 
le fit perir dans d’horribles souffrances (1). » 

Le grand curopalate de Daik’h ne laissait ni fils ni frere qui put lui 
succeder (2). Des longtemps il s’etait probablement convaincu que seul 
un pouvoir fort comme l’etait celui des basileis arriverait a proteger effir 
cacement contre l’incessant effort de ses sauvages voisins musulmans, 
ses Etats si malheureusement exposes par leur situation geographique a 
ces constantes agressions. Aussi, ■ conformement au traite signe par lui 
avec le basileus apres la fin de la revolte de Bardas Skleros, le vieux 
prince, a son lit de mort, lui legua par testament irrevocable el irre- 
ductible toutes ses provinces, ses villes, ses forteresses, « toute sa legion 
noble » dit Aqogh’ig, e’est-a-dire tous les seigneurs ses vassaux. 
En achevant ce testament, celebre dans 1’histoire de 1’ empire d’Orient, 
Davith recommandait vivement tous ses sujets aux meilleurs soins du 
basileus. Le roi curopalate pouvait etre plein de bonne foi comme de resi- 
gnation maintenant qu’il allait mourir, mais certainement lors de la cession 
primitive de ses Etats il avait eu la main forcee par le basileus vainqueur 
de Bardas Pliocas, qui le menaqait de sa vengeance pour avoir soutenu 
contre lui le pretendant d’Asie. Devant la crainte d’.une invasion de ses 
Etats paries troupes imperiales, Davith avait du s’executer en designant 
Basile pour son heritier. 

On se rappelle du reste qu’en 976, Davith n’avait re^.u du basileus 
qua litre viagerla plupart des territoires dont il faisait aujourd’hui retro- 
cession a 1’empire. Cette cession, ou plu tot cette retrocession n’elait que 

(1) 'Ed. Dulaurier, p. 33. Voy. aussi la mention de cette mort violenle dans A^ogli’ig, 
liv. Ill, chap. xun. 

(2) Les historiens georgiens ont presque complotement passe sous silence co grand 
prince. La raison en est certainement que les I’agratidcs qui sc poserent en lieritiers du roi 
curopalate avaient tout interet a supprimer de l'hisloire cette dynastie qu’ils avaient supplan- 
tiie. Voy. Brosset, Hist, de la Giorgie, Additions, p. 188. . 
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le premier acte du long drame qui allait mettre petit a petit aux mains des 
basileis de Roum les territoires de la Grande Armenie tout entiere. 

Le patrimoine que le grand curopalate de Dalk’h leguait ainSi de plus 
ou moins bon gre au basileus Basile n’etaitpas a dedaigner (1). Outre qu’il 
constituaitun accroissement trbs important de territoire, outre qu’il mettait 
a la disposition desarmees imperiales des milliers de combattants de pre- 
mier ordre, il fortifiait puissamment la frontiere de ce cold, ear le DaTk’h 
et ses dependances, • con trees montagneuses ehtre toutes, situees au sud 
du Kour, constamment exposees a la guerre elrangero, s’etaient hbrisses 
de chateaux et de villes forti tides peuplant. leurs cimes et leurs cols. Us 
constituaient ainsi pour l’empire la plus preeieuse des frontieres armees 
de ce'cotd. 

Au dire d’urt historien national (2), ce patrimoine du valeureux prince 

x * 

ibbrien qui venaitse fondre ainsi dans l’inimense empire deRoum compre- 
nait principalement les territoires des villes d’Oukhtliik’ (3), 1’Olthis des 
Georgiens d’aujourd’hui, de Mamrovan ou Nariirevan, de Manazkerd (4) 
aussi, aujourd’hui Malazkerd, dans le pacbalik d’Erzeroum, une des plus 
anciennes villes d’Armenie, situee dans le Dourouperan au district de 
Hark’, capitate de l’Apahounik’, 1’ancienne seigneurie" de l’emir kurde 
Bad, avec toutes ses dependances, bien d’autres territoires encore. 

La Chroniquc nalionale d’lberie connue sous le nom d 'Histoire da 
Georcjie (5) raconte que le grand curopalate Davith, assure qu’il n’aurait 
jamais de posterity, avait jadis annonce a ses sujets son intention d’adopter 
pourson successeur le prince Pakarat,tilsdu roi Gourguen d’Aphkhasie(fi). 
Mais ce projet n’avait pas etc suivi d’execution pour des motifs qui 
nous sont demeures inconnus, bien probablement toutefois parce que le 


(1) A$ogh’ig n’h<5sile pas a accuser Basile d'avoir 610 1’instigatcur de la mort do Davith 
dans lo dessein de hater 1’annoxion a I’empire de ses vastes domaines. 

(2) Epitome historiarum de Vartan de Partzerpcrt, 6d. Alishan, Venise, 1863, p. 75. 

(3) Ough'thik’, Okhthis, Okhdik’. 

(4) Manavazaguerd, Mandzguerd. 

(5) Trad, frangaise par Brosset, t. I, p. 292 et Additions, p. 16. 

(6) Skylitzds, CedrOnus et Zonarasont pris a tort ce Gourguen qu’ils nomment Georgios 

pour un frere du curopalate Davith. Ils ajoutentque ce Georgios dut se contenter de ses pos- 
sessions de 1’ibOrie propremont dite et donncr son Ills en otage au basileus. Gela est vrai, 
mais il s’agissait en realite ici, on le voit, non d’un frere du curopalate, mais bien du roi 
des Aphkhases Gourguen. En tous cas on ne decouvre rien de semblable dans la Ghronique 
nalionale dite Histoire de Georgie. , ' - 
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Georgie oil J’appelait la foule des princes et des archontes iberiens anxieux 
de sa venue. II desirait y recueillir en personae I ’heritage du curopalate, 
dtablir son autorite dans ses nouvelles possessions du Dalk’h, veiller sur- 
tout a ce que cette vaste operation flit exeeutee pacitiquement. II redoutait 
fcertainementquelqueintervenlion hostile duroipagratided’Armenie Kakig. 

Davith avail peri dans la journee du 31 mars. Basile se mit en marche 
le plus promptement possible, done probablement deja dans le courant 
du mois de juin. Yahia nous dit, en effet, qu’il passa six niois en Gilicie 
et nous savons d’autre part qu’il etait arrive dans cette contree vers les 
premiers jours de l’annee (l). II partit a marches forcees au dire d’Atjogh’ig. 
Certainement on 1’avait prevenu qu’il rencontrerait une vive opposition. 
Pour cette raison, il emmenait avec lui des forces nombreuses. Parmi 
celles-ci figufait un gros contingent russe. _« En outre, ajoute Yahia, le 
basileus emmenait avec lui le due d’Antioche, Nicephore Ouranos, et une 
partie des troupes de celui-ci. » L’illustreguerrier valait a lui seul une arrnee. 

, Au dire d’Atjogh’ig, le basileus et ses troupes gagnerent d’abord Ma- 
latya, l'antique Melitene, cette forte place de guerre situee a une courte 
distance du Ilaut Euphrate,qui ajoue un role si important dans toutes les 
guerres d’Asie a cette epoque. En I’absence de tout detail, il devientbien 
difficile de dire quelle route l'empereur etl’armee suivirent pour se rend re 

(1) Voyez danslelivre du baron V. de Rosen sur la Chronique de Yahia la note 277, au sujet 
de l’erreur d’Arisdagufes de Lasdiverd qui.dans son IlistoiredeGiorgie (p, 297 de 1'dd. E.Prud- 
homme) placecette expedition d’lberie a l’an 1001 etla mort du curopalate Davith auJeudi Saint 
de cette meme annde. Afoglrig, comme aussi.du reslo, la Chronique nalionale connue sous le. 
noni d’Histoire de Georgie (t. I, p. 293 de la traduction francaise de Brosset), donnent la 
date vraie de Tan 1000. M. Brosset, a la page 181 des Additions a cette meme Chronique , 
penchait deja pour cette opinion. Voyez la romarque qu’il fait a ce sujet. Quant a Mathieu 
d’Edesse, il se trompe grossi^rement en plagant cos dvdncmenls a une date de pres de vingt 
ans trop reculee, a l’an 983. Les dates fournies par Lebeau (t. XIV, p. 183, date de 991) et 
par Muralt (t. I, pp. 579-380, date de 1003), sont toutaussi erronees. Skylitzds, Cedrdnus (t. II, 
447) etZonaras(<kl. Dindorf, t. IV, p. 17), sont ici deplorablement mal informds. 11s passont 
simplement plusieurs anndes sous silence et disent seulement qu’« apres Otre retournd de Salo- 
nique a Constantinople, Basile partit pour I’lbdrie pour recueillir l’beritage du curopalate ». 
Ces auteurs placent on elfet bien a tort 1’expcdition de Syric et de Phenicio apres celle d’lbe- 
rie, et disent encore que « Basile, aprds avoir recueilli 1’licritage de Davitb et conclu un arran- 
gement avec le roi georgien Gourguen (dontZonaras fait a tort, je 1’ai dit, un frere de Davitb), 
partit pour-la Phdnicie einmenant avec lui les primats de son nouveau pays d’lberie dont 
etaient les trois illustres freres, les patrices Pakourian, Phebdatos et Phersds ». Cette version 
des Byzantins est forcement inexacte. 11 faut de toute ndccssite placer l’expedition en Syrie et 
en Phdniitie auant celle en Iberie. Les dates de Yahia sont la pour trancher la difficulte. Lui 
soul a definitivement donno la date vraie en fixant cette campagne d’lbdrie « a la vingt-cin- 
quieme annee du rdgne de Basile », anndequi correspond bien precisement a l’an 1000. 
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de Tarse dans cette ville apres avoir franchi le Taurus. Probablement ils 
remonterent jusqu’a Cesaree et prirent eh ce point la grande voic militaire 
qui, passant non loin de Tzamandos, puis par Arabissos, aboutissait pi-e- 
cisement a Melitene. 

Dans cette antique forteresse imperiale de la lointaine vallee du 
grand fleuve Euphrate, Basile se trouvait deja en terre d’Armenie. La 
^ situation religieuse dans cette contree etait a ce moment fort troublee. 
Les membres du haut clerge byzantin d’Asie avaient engage dernidrcment 
dans ees extremes provinces orientates del’empireune veritable campagne 
de persecution contre les pretres armeniens coupables de vouloir demeu- 
rer fideles a leur dogme national. Deux de ces prelatssurtout, le fameux 
metropolitain de Sebaste dontYahia nous a ditlamort affreuse en Bulga- 
rie et celui de Melitene que Mathieu d'Edesse nomme Theodore, s’etaient 
signales a cette occasion, l’un par sa violence qui lui avait valu la haine 
mortelle des Armeniens, T autre par les excds de son zele pieux. Cette 
haine des Armeniens pour leur bourreau se reflete dans les maledictions 
des historiens nationaux contemporains qui considerentla mort miserable 
du metropolitain de Sebaste comme un juste chatiment de ses crimes 
envers leur patrie. 

« Basile, raconte AQOgh’ig, etait exaspdre contre les Armeniens a 
cause de la trahison de beaucoup parmi ses sujets appartenant a cette 
nation, qui, transportds sur son ordre des avant l’an 988 en Thrace et en 
Macddoine pour contribuer a la ddfense de cette portion de la fronticre de 
l’empire, s’etaient rdvoltds, — probablement parce que le clergdgrec les 
persdeutait violemment, — puis avaient passd en Bulgarie et y avaient 
fait cause commune avec les Bulgares contre lui (1) . » « Le basileus, pour- 
suit le chroniqueur, avait con(;u de cette mdsaventure unc telle aversion 
contre la nation armenienne tout entidre qu’il avait laisse faire le clei’gd 
grec en Asie et ne s’etait point oppose a cette cruelle persdeution de tout 
un peuple. Les metropolitains de Sebaste et de Melitene avec tous leurs 
pretres n’en avaient ete que plus ardents a poursuivre de toute maniere 
leurs ressortissants armeniens et a. les reprdsenter inccssamment au 


(1) Voy . pp. 55 sqq. 
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tife eminent, profondement verse dans Ies Saintes Ecritures », avait 
repondu aux interminables epitres injnrieuses des prelats byzantins par 
diverses lettres qu’il avait redigees avec I’aide de ses venerables acolytes, 
ses « vardapetres », presque tous ascetes lameux. Agogh’ig (4) nous a 
conserve le texte d’une de ces missives du chef de l’Eglise armenienne. 
Celle-ci estmalheureusementtrop longue pour pouvoir etre ici reproduite. 
L’argumentation en est tres vigoureuseet trace un tableau fort complet de 
la polemique religieuse armeno-byzantine a cette epoque (2). 

Bien que le katholikos cut en termes eleves somme son adversaire de 
Sebaste de devenir « un nouveau Theophile de Luka » et de reeonnaitre 
avec lui dans le Christ une seule nature comme une seule volonte, sa 
lettre si suggestive ne fut suivie d’aucune entente, d’aucune discussion 
vraiment utile. Meme les lettres des prdlats grecs devinrent si injurieuses 
que Kakig refusa d’y repondre davantage (3). Tel etait le m6pris professe 
par les Byzantins et les Georgiens, leurs freres en orthodoxie, pour 
l'Eglise d’Armenie que les Musulmans eux-memes s’en montraient indi- 
gnes (4). Au siege de Khelat par les guerriers du curopalate Davilh 
en 992, comme les Iberiens brulaient les eglises armeniennes et le palais 
de l’eveque situes hors de l’enceinte de la ville, transformant ces edifices 
venerables en ^curies pour leurs ehevaux, les Musulmans assieges leur 


il r^sida, a 1’exemple de ses trois preddcesseurs Ananias, Vahan et St^plianos, dans la jolie 
petite ville d’Arguin on Arkina sur les bords du fleuve Akhourian aujonrd’hui nommd Arpa- 
Tcha'i. II mourut, on va le voir, en 991 apres avoir, dans le cours de son pontiflcat de dix- 
neuf ans, relabli la paix dans l’eglise armenienne. « II avait bili a Arguin une cathedrale 
en pierres tailldes rdunies par des crampons dc fer, a la coupole peinte it I’irnago du ciel, 
plus trois autres dglises de la mOme architecture admirable. II avait pourvu les sacristies de 
ces ddiflees de magniflques vetements sacerdotaux histories de couleur pourpre, tissus d’or et 
d’argent, de canddlabres et de vases de metal reluisant, d’dvangdliaires et d’autres livres saerds. » 
. (t) Liv. Ill, chap. xxi. 

(2) Voy. Ter-Mikelian, op. cit., pp. 77 sqq., ou la lettre du patriarche se trouve ana- 
lysde avec soin. Voy. encore Karapet Tor Mkrllschian, Die Paulikianer im byzantin. Kaiser- 
reiche, etc., Leipzig, 1893, p. 93. 

(3) Tchamtchian, op. cit , II, 100. 

(4) II y avait toutefois des exceptions a cette regie. Prdcisdment k propos de ces discus- 
sions entre prelats des deux nations, Matbieu d’kdesse rapporte ce qui suit: « Le patriarche 
Kakig ayant refu une lettre de l’expert et savant mdtropolitain grec Thdodore dc Mdlitene qui, 
avec son confrere de Sebaste, avait pris part a cette poldmique, lui adressaune rdponse basee 
sur des arguments solides autant qu’ingenieux qui plut a tous ceux qui la lurent. Cette epitre 
(evidemment la mfime que celle citee plus haut qui dut etre envoyde a tous les mdtropolitains 
grecs de la region) inspira au metropolitan) Theodore une haute cstime pour son auteur. Une 
etroite aruitie se forma a cette occasion entre lui et son correspondent. 
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criaientdu haul des murailles : « Est-ce ainsi, chretierts, que vous traitez 
les saints edifices appartenant a d’autres chretiens? » Et les enrages sol- 
dats orthodoxes leur repondaient : « Nous ne faisons pas de difference 
entre une eglise armenienne et une de vos mosquees. » 

Les haines religieuses etaient si vives entre les deux croyances et les 
deux nations que l’on vit, d’autre part, saint Gregoire de Narec persecute 
par ses propres coreligionnaires pour avoir ete soupQonne de tendrea une 
reconciliation avec Byzance (1). L’infame esprit do secte a etc de tons les 
ages. Nulle part il n’a regne en maitre plus absolu que dans ces temps 
et en ces lieux. 

Malgre tant de'persecutions; les Armeniens residant sur le territoire 
de 1’ empire grec n’en etaient pas demeures moins fidelement, moins obs- 
tinement attaches a leur foi. La rnort affreuse en Bulgarie de leur prin- 
cipal bourreau, le metropolitain de Sebaste, leur etait apparue comme un 
juste chatiment envoye par le Ciel. En 991 ou 992, apres dix-neuf ou vingt 
ans de pontificat, « l’ardent, sage et intrepide katholikos Kakig » elant 
venu a mourir avait eu pour successeur « l’admirable et humble ascele 
a vie incomparable » Sarkis I 01 2 3 4 (2), superieur de ce couvent insulaire de 
Sevanga si delicieusement situe sur le lac du meme nom. Celui-ci avait 
ete consacre katholikos d’Arm6nie, sur le desir de son disciple Kakig 
« Ie roi d’Ani », le mardi de Paques de fan 441 de fere armenienne qui 
correspond au 29 mars 992 de fere chretienne (3). 

Sarkis l cr , protege par le roi Kakig qui des f enfance avait professd 
une admiration sans homes pour ses verlus ascetiques, devait gouverncr 
pendant vingt-sept annees, jusqu’en 1019, l’Eglise d’Armenie (4). En993, 
il avait transporte dans la cite royale d’Ani la residence des katholikos. 
L’annaliste Stephanos de Daron, dit Agogh’ig, ou encore Asalnik, cet 
ecrivain si vdridique qui occupe un rang si honorable parmi ceux de sa 

(1) Les Armeniens Etaient si sectaires que des I’an 905 le katholikos Vahan avait 6te 
depose pour avoir voulu ontrer en correspondanceamicale avec les Chalc6doniens, c’cst-a-dire 
avec ceux dos G^orgiens qui, comme Ics Grecs, reconnaissaient leConcile ’de Chalcedoine. Voy. 
Ajogh’ig, liv. Ill, chap. vm. 

(2) Serge. 

(3) Mathieu d’ltldcsse, ed. Dulaurier, p. 389. Sur ce patriarche voy. Agogllig, liv. Ill, 
chap, xxxii. 

(4) Il eut pour successeur le patriarche Pierre ou Pedros. 
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nation,' ecrivit sa premiere histoire d’Annenie jusqu’a l’an 1000 sur la 
demande expresso de ce prelat. 

Qiiand 1c basileus ot son armee furenL arrives en vue des remparts 
de Melitene, Ie clerge national sortit proccssionnellement a la rencontre 
de l’auguste visiteur. Basile, desirant sc concilier I’affeetion de ses sujels 
armeniens au moment on il allait tant elargir les bornes de son empire 
en ces regions, fit, malgre sa rudesse accoutdmee, bon accucil a ces pre- 
tres venerables. 11 leur ordonna de vaquer en paix a leurs devoirs reli- 



I NIT! ALES tirees d’an Evangeliaire manaacrit des X me oa AY“« Sieclus conserve au grand 


convent de la Laureau Mont Athos . — (II. Brochhaas, Die Kunst in den Athos-Kluslern.) 

gieux et leur restitua ce droit auquel iis altachaient tant de-prix, d’appeler 
les fideles a la priere au bruit de la planche appelee yamahar, droit qui 
leur avait ete- retire par le metropolitain Theodore. Dans toute cette 
region ci-devant armenienne comme dans loutes les cites de l’empire oil 
des populations armeniennes avaient ete transportees, le son des cloches 
demeura expressement interdit et ful remplace pour l’appel des fiddles 
par ce marleau frappant sur une epaisse planche de bois d’ordinaire sus- 
pendue dans la cour meme de l’eglise. 

En quittant Melitene, Basile et son armee, apres avoir franchi l’Eu- 
phrate, penetrerent en quatrieme Armenie. Passant non loin des sources 
du lleuve Tigre, ils traverserent le vaste et populeux district de iiant- 
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lachainede l’Antitaurus qui, dit Agogh’ig (1), « se trouve situec entre 

\ 

les districts d’Haschdeank’h (2) et de Dsop’hk’h ou Sophene au sud et 
celui de Khordsen (3) au nord ». 

De la, franchissant encore le bras septentrional de I’Euphrate, Parmee 
impdriale, cotoyantle vaste territoire d’Arsehamounik- (4), atteignit dans 
l’aneienne Acilisene la tres antique cite d’Eriza (5), la Justinianopolis 
roniaine au confluent de ce fleuve avec le Kail, Pancien Lycus. C’est a 
Aqogh’igque nous devons ces rares, mais bien precieuses indications sur 
Pitineraire suivi par Pillustre basileus Basile et ses guerriers de tant de 
races diverges en ces parages lointains dans le courantde Pete de Pan 1000. 

A Eriza on vit arriver au camp imperial un des plus puissants clynastes 
musulmans de cette frontibre, le sauvage emir d’Amida (6) et de Ne- 
pherkert (7). Yahiale nomme « Mohammed Eddauleh Abou Mansour Said 
Ibn Merouan, emir des Kurdes ». II etait fils d’une soeur du fameux kurde 
Bad et son second suceesseur (8). Le basileus, resolu a pratiquer sur cette 
mouvante frontiere une politique de paix et de conciliation, semble avoir 
regu a merveille cet incommode voisin qui, suivant Pexpression orientale 
si pittoresque, « mit le pied sur son tapis », c’est-a-dire lui fit hommage 
et se reconnut son vassal. II lui fit des presents magnifiques, le combla de 
ses bienfaits, le crea magistros et surtout le nomma due imperial des 
marches de POrient (9), ce qui faisait de lui un des principaux officiers 
imperiaux sur ces lointains confins du Tigre.Toute la region situee a 
Porient du haut cours de ce fleuve se trouvait de ce fait virtuellenient 
annexeeal’empire. Malheureusement on ne pouvait compter serieusement 


(1) Liv. Ill, chap. xlv. 

(2) L’Astianfene de Ptoldmde. 

(3) Ou Chorskne. Courzan pour les Syriens. 

(4) Ou Aschmounik’. 

(5) Ou krez, aujourd’hui Arzindjian ou Ezengan. 

(6) Ou Diarbekir. 

(7) C’est lenora armeuieii de la vilte de Martyropolis ou Mayyafarikin. — Cette geo- 
graphie est fort compliqude. Chaque ville porte au moins trois ou quatre noms trfes dilTOreuts 
les uns des autres. 

(8) 11 pdrit lui-m6me de mort violente dix ans plus tard, en Fan 402 de I'llegire (1011 
a 1012). Voy. Rosen, op. cit., note 280. 

(9) Yahia (Rosen, op. cit., p. 42) dit quelqucs mots a peine de cette expedition de Basile 
en Armdnie et en Iberie en Fan 1000. Celle-ci est de meme passde sous silence par plusieurs 
autres historiens orientaux. 
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sur la fidelite (le ccs dynastes asiatiques. Le plus leger motif d’interet ou 
d’ambition les transformait a nouveau en adversaires aussi fourbes 
qu’acharnes. 

Nous ne savons, helas, rien de plus sur cette entrevue si curieuse en 
cette cite perdue des monts d’Armenie entre le grand basileus de Houm et 
le farouche prince des Kurdes ainsi devenu magistros et due imperial. 
Yahia dit seulement que Basile ordonna aux commandants des garnisons 
de ses provinces dequatrieme Armenie et du Daron, e’est-a-dire aux chefs 
des troupes frontieres les plus voisines, de preter main-forte a son nouveau 
vassal toutes les fois que celui-ci les appellerait a son secours, puis il auto- 
risa 1’ emir a retourner dans son pays. 

Jusqu’au moment de franchir le bras nord de l’Euphrate, le basi- 
leus n’etait point sorti des terres m6mes de l’empire, dont la province 
recemment annexee du Daron formait ici l’extreme limite orienlalc. En 
quittant Eriza l’armee se dirigea vers Test, toujours, semble-t-il,' a mar- 
ches forcees. Aqogh’ig et Arisdagues de Lasdiverd disent qu’elle parut 
d’abord devant la forteresse de Havatchitch (1) sur la montagne de ce 
nom. C’etait, dit M. Emin (2), une forte place du Daik’h dont nous ne 
pouvons aujourd’hui encore fixer l’emplacement exact. Brosset qui est du 
raeme avis (3) croit qu’elle etait situee dans le district d’Azort (4), un 
des cantons de cette province. L’itineraire suivi par Basile a son depart 
de cette ville me fait plutotcroire qu’il nefaut point placer cette ville dans 
le Daik’h, mais bien plus au sud vers les sources-de l’Araxe sur la route 
entre Eriza, dernier point signale sur la route du basileus avant qu’il ne 
parvint en ces parages, et la cite de Manaskerd vers laquelle il se dirigea 
en les quittant. 

• Dans cette ville d’Havatchitch, probablement quelque sombre forte- 
resse des montagnes, le basileus trouva la plus brillante et la plus nom- 
breuse assistance qui I’attendait (5), avant tout la foule pittoresque 


(1) Ou Havadjitch. 

(2) Arisdagues de Lasdiverd, ed. Emin, note 1 de la "page 200. 

* (3) Voy. Additions a son ed. de 1 'Histoire de Giori/ie, note 2 do la page 186 . 

(4) Et non d’Agh’ori, « Dans le canton d’Azori ou Azort » (Saint-Marlin, op. c it., II, p. 367). 

(5) Arisdagues do Lasdiverd place cette entrevue du basileusavec tous ces rois et princes 
encore dans le district d’Egudghiats, e’est-a-dire a Eriza meme ou Arzindjiun. 
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« des princes, des dynastes, des archontes du Daik’h et de Plberie (1) », 
tous les aznaoursdu defuntcuropalate Davith, toas sesfamcux archers si 
celebres sous le nom d’ archers du Daik’h, tons, accourus des plus loin- 
tains comme des plus proches .districts.de leur sauvage patrie « pour 
rcndre hommage au grand basileus' de Roilin ' aime de Diou ». Depuis 
lohgtemps, c’etait le premier empereiir d’Orient: qui paraissait en ces 
contrees perdues a la tete d’une puissante arrnee.- Tous ces hauls barons 
de cette: rnontagneiise t'erre dTberie qui va des bords'de l’Araxe impe- 
lueux.aux rives marecageuses de' la mer Noire et’aux pentes rocheuses 
du Caucase, anxieux de ces grand s evenemerits, venus a la tete de leurs 
belliqueux escadrons, veins de la cotte de mailles et de 1’epais justaii- 
corp’s, s’etaient clonrie rehdez-vous dans cette petite cite, anxieux de pro- 
digiier au successeur’ de Constantin les marques' de leur sOumission et de 
leur respect. 

Aiix cotes des nobles du Daik’h assembles pour saluer leiir nouveau 
maitre, heritier du grand curopalate, se pressaient des personnages-bien 
autrement importants encore, tous les rois chretiens du voisinage, tous 
.les souverains de Georgie et d’Armdnie, petits ou. grands, venus eux 
aussi a la rencontre de Tillustre Basile, chacun impatient de s’attirer la 
faveur du lout-puissant basileus, de tircr particle sa presence si imprevue, 
mortellemenl inquiets aussi des consequences possibles de ce grand eve- 
nement pour leur independance si chere a leurs coeurs indomptes. Avant 
tout, Tempereur trouva en ce lieu le.plus puissant des rois de cette 
region, Pakarat II, roi pagratidedes Aphkhases(2) depuis 980, egalemcnt 
roi du Karlhli sous le nom de Pakarat III depuis 985 (3), avee son pero le 
roi de Georgie proprement dite (4), Gourguen, roi des rois, monte sur le 
trone en 994 comme successeur de son pero Pakarat Rigouen (5). C’etait 

(1) Lilteraloment: « les soldats de-la legion noble du Daik'h. » 

(2) Les Abasges des Byzantins. L’Aphkhasie bordait une portion dc Texlrdmite oriontale 
de la Mer Noire, au pied du versant occidental du Caucase, entre la Circassie au nord et la 
Mingr41ie au sud. 

(3) Voy. Histoire de la Georgie, 6d. Brosset, t. I, note G de la page 292. 

(4) A cette epoque, dit Brosset ( Additions a son 6d. de 1 'Histoire de la Georgie, p. 179), 
le royaume de Gdorgie se composait uniquement de 1’Aphkhasie comprenant l’lmerelliie 
actuelle, la Mingrelie et peut-Stre quelques parlies de la Gourie et du Samlz’khd septen- 
trional. Le Kaketli avait ses kordveques. Le Somkhelb, e’est-a-dire le Tachir et la plaine de 
Gdorgie, obeissait a Davith fils de Gourguen, petit-fils d’Aschod le Misdricordieux. 

(5) Et non en 998 comme le dit Muralt, op. cit., I, .977. 
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ce Gourguen dont les ehroniqueurs byzantins ont fait a tort un frere du 
curopalate Davith, et dont le fils, ce Pakarat d’Aphkhasie et de Karthli 
precisement, avait jadis ete adople par Davith. Ces deux princes se trou- 
vaient de ce fait dans une posture fort delicate en face du basileus qui, 
comme le larron de la fable, venait leur enlever le dernier espoir de recueil- 
lir ce bel heritage. Pakarat, l’ancien pupille et fils adoptif du grand 
curopalate, avait ete vraiment depuis 980, dit la Chronique nationale 
connue sous le nom d 'Histoire de la Georqie (1), le maitre supreme de 
tout le Cauease, « depuis le Djeketh jusqu’au Gourgan ». 

II le devait demeurer jusqu’a sa mort, qui ne siirvint qu’en 1014, 
apres un regne de trente-quatre annees. En cette rnerne annee 1000, 
il allait, nous le verrons, etre cree roi curopalate. En 1008 seulement il 
devait sueceder a son pere Gourguen sur le trone de Georgie. (2). 11 forga 
PAderbaldjan et le Chirman, peut-etre bien meme les' souverains d’Ar- 
menie, a lui payer tribut et se fit, on le verra, craindre en toule ren- 
contre du basileus de Roum. 

A cote de ces deux puissants princes on distinguait encore parmi la 
foule des hauts personnages reunis en hate a Havatchitch le roi Abas ou 
Apas de Khars et de Vanant, c jeune prince orne du signe de la valeur 
guerriere » , a la tete de ses troupes vetues de rouge, puis les deux puissants 
princes Ardzrounis, fils d’Abou Sahl, Senek’herim, roi du Vaspouracan, 
cette vaste province qui depuis a toujours constitue la portion majeure du 
pachalik de Van, et son frere atne Gourguen (3), tous deux ayant succede 
ensemble en 990 a leur frere Aschod. Bien d’autres petits souverains 
encore accompagnaient ceux-ci. 

Tous ces princes avec leurs suites brillantes autant qu’innombrables, 
tous montes sur les rapides chevaux de Georgie, vinrent tumultueusc- 
ment a la rencontre du basileus lui rendre honnnage. Cette scene splen- 
dide en cet agreste decor n’a ete decrite, helas, par aucun chroniqueur. 

(1) Ed. Brosset, trad, frang., 1, p. 301. 

(2) Dans Poglise d’Ichkhan on voit encore une inscription indiquant qu’ « en l’an 1006 
(220 de l’ere armenienne) cet edifice venerable fut elevii par Gourguen, roi des rois, sous le 
vocable de la SailUe Mere de Dieu ». Voy. Brosset, Inscript, gtorgiennes rec. par le p. N. Sar- 
gisian, p. 19, pi. IV, n° 22. 

(3) Agogh'ig (liv. Ill, chap, xlvi) dit que Senek’herim accourut le premier a la rencontre 
du basileus et ne fut suivi que plus tard par son frere aine Gourguen. 
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Nous avons seulement quelques formules banales. « Basile, dit l’unj 
honora de riches pi'esents chacun de ces princes et de ces barons suivant 
son rang et ils en furent combles de joie..» « Rejoui de leur arrivee, dit 
un autre, il les regut royalement, leur donna des chevaux, ties mulets, 
de riches vetements, beaucoup d’or, et les laissa alter en paix chacun 
dans son pays, combles de ses presents. » 

En outre de cet accueil empresse, Basile eleva le roi des Aphkhases 
au rang de curopalate si prise en ces regions. Son pere Gourguen regut 
seulement celui de magistros, « afin, disent les historicns nationaux, de 
semer ladiscorde entre le fils et le pere, car telle etait la mauvaise inten- 
tion du basileus. » « Mais Gourguen, poursuivent-ils, etait un homme 
franc et droit dont les sentiments ne furent pas ebranles par cette machi- 
nation et que rien ne put faire changer. » 

Surtout Basile s’occupa de regler d’ accord avec tous ces princes la 
question briilante de la succession au trone de Daik’h et les difficultes 
-provenant de l’adoption anterieure de Pakarat par le grand curopa- 
late Davith. B serait plus conforme a la verite de dire simplement que 
les princes georgiens plus faibles que le puissant basileus de Roum 
durent accepter le fait accompli. « Leroi Gourguen, racontentles Byzan- 
tins qui, je l’ai dit, ont, Zonaras surtout, le tort de prendre ce prince 
pour un frere du defunt curopalate, le roi Gourguen fut amene par le 
basileus a se contenter.d’etre dynaste (1) de liberie interieure, c’est-a-dire 
de la Georgie proprement dite, et a ne plus chercher a envahir les terres 
du Daili’h. » Un traite formel fut signe entre Basile et Gourguen qui dut 
laisser en otage aupres du basileus son fils, probablement le jeune roi 
des Aphkhases. 

« On ne doit pas s’etonner, dit fort bien M. Brosset(2), que le fils ait 
regu du basileus des dignites plus hautes que le pere, Basile voulait eviter 
a tout prix que la succession du curopalate Davith ne lui fut conteslee 
par les deux princes georgiens. En elevant a un litre trbs considerable 
Pakarat, le plus interesse des deux a cette aiTaire, puisqu’il avail etc jadis 
adopte par le souverain de Daik’h, il s’en faisait un allie au lieu d’un 

(1) « Archon. » 

(2) Hist, de la Georgie, I, p. .701. 
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ennemi, et en semant ties germes de haine entire Iui et son pere, il 
les empfechait de s’unir pour lui ravir sa nouvelle acquisition. C’dtait 
toujours Ja merae politique byzantine cherchant a diviser pour raieux 
regner. » : 

Le basileus se montra aussi plein d’affabilite pour les deux freres, les 
princes Ardzrounis, souverains du Vaspouragan. II les combla genereu- 
sement de presents royaux, les prit sous saprotection,regutleurhom- 
mage et expediades lettres scellees de son sceau, chrysobulles et argyro- 
bulles, a tous les emirs musulmans du voisinage, leur enjoignant de laisser 
en paix le Vaspouragan et de n’y point toucher. « Ainsi, dit Agogh’ig, le 
basileus arr§ta les invasions dans ce pays, diminua le poids dcs impots 
et mi t fin aux incursions organisees par les Infideles pour piller et rame- 
ner des captifs. » Le grand royaiune du Vaspouragan, l’Aspracanie des 
Byzantins, antique patrimoirie des tiers Ardzrounis qui pretendaient 
tout simplement descendre du vieux Sennacherim, le roi biblique 
d’Assour, s’etcndait depuis les montagnes au sud du grand lac Van 
jusqu’au delii de 1’Araxe vers les monls de Siounie. A -l ouest, il 
etait borne par le Dourouperan, a 1’orient par 1’Aderbai'djan, terre 
musulmaneou plus exactenient persane. L’empire byzantin poussait ainsi 
a nouveau ses confins, du moins ceux dcs petits Etats chretiens, ses 
vassaux, jusqu’au voisinage des rives de la Caspienne lointaine (1). 

Une ombre toutefois marqua cette grande demonstration du loyalisme 
georgien et armenien en faveur de l’illustre empereur de Bourn, protecteur 
ne de tous ces princes chrdtiens de l’extreme Asie. Seul, le souverain le 
plus considerable de la region, suzerain plus on moins effectifde tous ces 
autresdynastes, legrand roi desroispagratided’Armenie, Kaki^, le «schah- 
inschah armen », suivant la formule arabe, se mefiant gravement des 
intentions vraies du basileus, le soupgonnant de mediter 1’annexion pure 
et simple de toutes ces eontrees tant armeniennes que georgiennes encore 
plus ou moins independantes de Tempire; s’etait abstenu de venir ala 
rencontre de cet imperial visiteur. Sentant sa force, il etait demeure bou- 

(l) Des deux freres Ardzrouniens venus en l’an 1000 a liavalchitch pour.eomplimenter 
Dasile et lui rendre hommage, Gourguen mourut le premier des l'an 1003. Sdnek’ljerim, troi- 
sidme et dernier fils d’Abou Sahl,demeura encore vingt ans seul roi du Vaspouragan, c’est-a- 
dire jusqu’en 1023. 
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deitr dans sa vaste capitale monumentale d’Ani, a l’ecart de cette 
affluence des rois, des princes et des archontes de son pays. « II refusa, 
disent Ies historiens nationaux, d’aller trouver le basileus, ce qui deplut 
etrangement a eelui-ci. i> ... . 

Disons quelques mots de ce souverain et de ses origines. Aschod HI, 
ditOghonnadz ou le Misdrieordieux, « leperedespauvresetdesindigents», 
roi des rois d’Armenie, le contemporain de Romain II et de Nicephore 
Phocas, l’allie fidele de Jean Tzimisces, celui aiiquel le heros couronne 
avait ecrit pour lui raconter sa campagne de Syrie une si memorable epitre 
que nous a conservee Mathieu d’Edesse (I), etait mort pieusement en 
Fan 977, 1’annee apres son imperial ami, aprbs un regne heureux et 
glorieux d’un quart de siecle, laissant trois fils : Sempad, Kakig et Gour- 
guen (2). Sempad, I’aine, lui avait le premier succed6 sous le nom de. 
Sempad II surnomme Diezeragal, « le Dominateur » ou le « Mailre du 
Monde », « le Conquerant » a cause de ses conqu^tes. Celui-ci s’etait fait 
couronner dans Ani dont il avait vite apprecie la forte position strate- 
gique et qu’il avait, a t’exemple de son pere mais bien plus encore, fait 
merveilleusement fortifier, decorer et agrandir dans un espace de huit 
annees. 

II en avait fait sa residence definitive. II avait entoure sa chere capi- 
tate d’une muraille nouvelle de toute beaute construite en pierres unies 
par du mortier, garnie de hautes tours, beaucoup plus considerable que 
1’ancienne, muraille vraiment splendide dont les ruines admirables debout 
encore aujourd’hui frappent d’etonnement le voyageur (3). II y avait fait 
clever parses architectes, dont le principal, Terdat ou Tiridate, se signala 
plus tard par la restauration de Sainte-Sophie, ii Constantinople (4), de 
nombreuses eglises dont une de trts grandes proportions, cathedrale 
splendide que sa mort premature ne lui laissa pas le temps d’achever, 
mais qui est demeuree presque intacte jusqu’ii nos jours (5). II avait ete 

(1) Voy. Epopee , 1, pp. 282 sqq. 

(2) Ou Giorgi, Georges. 

(3) Voy. Epopee , I. pp. 248 a 237. 

(4) Voy. p. 38. 

; (o) Je crois devoir reproduire ici le reoil dc mon excursion a ces mines /anieuses dans I’au- 

lomne do 1893, recit insdrd dans le numero du Journal des Deba/s du 10 octobre de cette ann ec. 

« An retour d’une excursion a Erivan el au mon as tore d’Eschmiadzin d'ou la vtio sur 
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extremement puissant, ayant mis pour un temps fin a i’incessante anar- 
chic guerriere qui regnait en ccs contrees, et avait termine heureusement 

(’Ararat couvert de neige cst si belle, j’ai tenu a rendre visite, non loin de la frontifere turquc 
de la Transcaucasie russe^aux celebres mines d’Ani, la vieille eapitale des rois d’Armenie dc 
la dynastie Pagratide, c'ontemporuine des eriipereurs d’Orient des dixieme et pnzieine siecles. 
L’entreprise, jadis difficile, parfois dangereuse, est aujourd’hui fort aisee. De Delidjan, station 
charmante de la route dc Tiflis a Erivan par Aslapba, tme route de poste conduit en cinq 
relais, a travers une con tree d’abord dAlicieusement boisee,- puis soudain eompletement aride, 
jusqu’a Alexandropol, 1’antique Goumri armenienne, aujourd’liui centre militaire fort impor- 
tant de la frontiere de Transcaucasie, dans une plaine bnilee du soleil. D’Alexandropol, en 
quatre heures, un phaeton — c’est lc nom offtciel d'une victoria lOgere en ces contrees — 
attele de quatre chevanx conduits par un cocher armenicn, vous transporte a Ani. Quittant a 
la septieme verste la route de Kars, l’etrange equipage suit une simple piste it travers champs, 
depassant des villages armeniens dont la population presque sauvage, entouree d’Onormes 
cltiens, veritables animaux feroces, sc livrc au pittoresque labeur du depiquage des bids. 
Apres avoir franchi a gue divers corns d’eau, entre aulres 1’Arpa-Tchai', 1’antique Akhourian 
si souvent menti'onne dans les chroniques d’Armenie, on ddbouche subitement en vue du . 
plateau rocheux qui porte les mines d’Ani. L’impression, dans ce cadre immense doniine 
par les cimes neigeuses de l’Ala-Goz, est tres forte. 

« Lo fleuve Akhourian et un de ses affluents, simple torrent, coulant dans des ravins aux 
parois de roches a pic profondement encaissces, limitent un vaste triangle sur la surface 
duquel s’elevait la cite jadis florissante entre toutes celles d'Armenie, aujourd’hui desertc, 
ruinee, mais encore representee par quelques-uns de ses plus beaux monuments. Le troi- 
sieme cote du triangle dtait protege par un superbe rempart medieval, presque intact. Cons- 
truites en appareil magnifique, baties de cubes de pierce de deux couleurs dont les aretes, 
vives comme au premier jour, se juxtaposent exactement, tours et murailles, qui ont vu les 
assauts de toutes les armees, de toutes les faces de 1’Orient, sc profilant au loin dans cet 
absolu desert, torment une paroi gcante d’une saisissante grandeur. Cela rappelle, dans un 
paysage autrement sdvere, les murs de Koine ou ccux de Constantinople. 

« Lorsque, par une porte couverte d’inscriptions lapidaires, surmontYe d’un grand lion 
sculptd, on a pdn^trii dans l’enceinte, le spectacle devient plus extraordinaire encore. Sur cc 
plateau sauvage, parmi d immensos amoncellements de pierres provenant des mines des 
edifices plus humbles, se dressent encore ga et la plusieurs merveilloux monuments de 
cetto cite de l’an 1000. Un certain nombre presque intacts, sous leur arrnurc de pierre rou- 
geAtre, semblent construits de la veille. On apergoit, tour ii tour, en des sites grandioses, 
dominant les abimes du double ravin, lc palais des princes pagratides, do ces rois guerriors 
qui suront un moment so creer une vaste monarchic entre les Elals du basileus de Koum et 
ceux du Khalifc de llagdad, puis encore leur citadelle en mines et la cathidrale oil ils se 
faisaient couronner avec une pompe tout orientalc, diversos eglises enfln, vOritables joyaux 
d’architecture, une entre autres depuis. transformee en mosquee. La cathedrale et deux eglises 
surtout, petites comme tous les temples armeniens, sont dans un surprenunt 6tat de conser- 
vation. Pas une pierre n’a bougc du splendido appareil des parois jadis construites par 
farchitccto Tiridate, qui relova la coiipole de Sainte-Sophie, detruite par le tremblemcnt de 
terre de l’an 989. Sur les murs exlerieurs flgurent encore, nettes comme au premier jour, 
les grandes inscriptions royales dedicaloires en beaux caractercs lapidaires armeniens des 
dixiisme et onzieme si&cles. Les portes et les fenetres sont admirablement sculptees comme 
des monuments d’orfevrerie, rappelant par la richesse de l'ornementation les plus gracieux 
Ocliantillons de l’art arabe. La pierre, d’une superbe et chaudc teinte rouge, prOte un charme 
dc plus ii cetto feerique silhouette d’une grande cite endorinie depuis des siecles. 

« La cathedrale, sauf la coupole qui s’est ellondree, semble prOto encore a recevoir le 
glorieux roi Kakig, « sehahinschah »,c’est-a-dire roi des rois.venant en grand cortege assister 
vers l’an tOOO, en goinpagnie de sa pieuse epouse, la reine Katramide, ii la consecration du 
noble edifice par le catholikos Sarkis. Nous avons dejeune, elfarant les comedies et les oiseaux 
de proie si nombroux, au pied de 1’autol ou furent couronnes bien des rois pagratides, euro- 
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chretiens. « Sur le tard, racontent les chroniques, il s’etait enorgueilli. » 
A cog If ig (1) a dit ses forfaits dont nn des pires fut d’epouser sa niece 
contre les reglements de I’Eglise. 11 fut enterre dans sa bien-aimee ville 
d’Ani. Tout le long de son regne brillant il semble avoir enlretenu avec 
1’empire byzantin des relations pacifiques et n’avoir point eu a se plaindre 
du basileus Basile qui etait monte sur le trone a peu pres en mfime temps 
que lui. Le fils de Romain et de Theophano avail eu dans les premieres 
annees de son gouvernement trop de grandes seditions, trop de guerres 
redoutables sur les bras pour ne pas reehercher a toutprix de vivre en 
bonne harmonie ,avec ce puissant voisin, son presque nominal vassal. 

Sempad II avail eu pour suecesseur son second frere Kakig I cr , celui-la 
meme qui vient d’entrer en scene. Quant au troisifeme fils d’Aschod III, 
Gourguen, il avait £t la mort de son pere regu son apanage dans la region 
du nord-est et avait ete le premier roi de 1’Albanie armenienne. Il fut le 
chef de la branebe gorigeane'de la maison royale armenienne pagratide. 
etablie des lors a Lorki, dans le ‘pays de Daschir, district de la vaste et 
apre- province de Koukark’h, l’antique Gogarene; autrement dit ce der- 
nier Ills d’Aschod fut la souche des rois gorigeans qui, au xi e si^cle, 
residerent dans cette ville de Lorki et porterent le litre de roi des 

d’un pauvre village armenien. Ce plateau illegal, mamelonne, profondement ravine, oil 
retentit si souvent jad is to galop des cavaliers envahisseurs, cavaliers byzantins, georgiens, 
arabos, persans, tartares ou mogols, est cnticrcment nu. Sous un soleil de feu des trou- 
peaux errants paissenl ii Contour des eglises londdes par les Pagratides, remnant du pied les 
debris de murailles sous lesqueltes dort le scorpion. Au fond du ravin 1'Akhourian sauvage 
bondit comma aux temps des rois, roulaiit ses eaux grisettres vers I'Araxe lointain, d’oii, 
passant le long des peutes de 1’Ararat, elles iront plus loin encore se jeter avec celles du 
Kour dans la mer Caspienne. L’horizon est borne par le majestueux Ala-Goz, un des plus 
beaux monts d’Armt^nie. La fronti6re turque n’est pas loin, liantee par les Kurdes pillards, 
que tiennent en respect les braves Cosaques du Terek et du Kouban dissemines sur ce vaste 
espace. Devant nous se profilent eucore les monts de Kars dont le nom rappelle tant de 
luttes ardentes entre les soldats du tsar et ceux du sultan. 

« Malheureusement, et e’est lit oil je voudrais en venir, le temps, ici aussi, bi.en quo 
lentement, poursuit son ceuvre destructrice. Les voules s’effondrent les premiferes. Les feux 
des piltres effritent les bases des Aglises. Le palais s’emiette peu a peu dans le ravin jadis 
verdoyant dujardin royal. Maintenant que ce territoire est delinitivement in corpora a 1’em- 
pire russe, ne pourrait-on sauver, pour la plus grande joie des arcbdologues, cette ville 
mystdrieuse, cette cit6 enchantde du Moyen age? Parmi ee peuple armdnien, si passionndment 
attache a sa belle histoire nationale, ne se trouvera-t-il point quelque Mdcfene intelligent qui 
s’dprenne de la gloire d'Ani, la ville des grands rois de sa race? Quelques centaines de mille 
francs, un gardien convenableraent rtHribue, suffiraient a sauver ce joyau unique, une ville 
ehretienne orientale du dixieme si^scle, non loin des pentes du Caucase. Puisse l'immense 
publicity du Journal des Debats attirer des regards bienveillants sur ces ruines insignes. » 

(1) Liv. Ill, chap. xxix. 
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Aghovans. Ce prince venait de mourir etavait eu pour successcur son iils 

Davith, prince belliqueux mais malheureux dans les combats. 

\ 

Ka'kig l er qui, en cette epoque de 1’an 1000, regnait sur les Anneniens 
depuis plus de dix annees deja, devait en regner vingt encore jusqu’en 
1020. C’etait egalement, au dire des historieus nationaux, fort enclins, il 
est vrai, a abuser de la louange a l’endroit de leurs princes, un roi fort et 
constamment victorieux dans les combats. Ses triomphes guerriers, ses 
magnificenceSj lui valurent, de meme qu’a son' frere, le litre eblouissant 
de«schahinschah)). «Ce fut, dit Aqogh’ig,un homme a l’esprilfin, en meme, 
temps profondement verse dans 1’art de la guerre, liberal dans la distri- 
bution de ses faveurs (1). » « 11 surpassa, dit Samuel d’Ani, tous les rois 
pagratides en sagesse, en generosite, on piete, en valeur militairc. » 11 
etait, a - l’egal de tous les princes de cette race, fort ,religieux, grand et 
merveilleux batisseur d’ edifices pieux (2), grand defenscur des droits de 
f Eglise. II chantait regulierement aux matines confondu avec les aulres 
chantres. 

II degreva ses sujets de nombreux impots. II aimait a s’entourer 
d’hommes remarquables qui illustrerent sa cour. L’ Armenia, bien que 
desolee par les tremblements de terre de fan 995 (3), qui bouleverserent 
surtout la quatribme Armenie sept mois durant, et jeterentbas une mul- 
titude de chateaux, d’eglises, d’ edifices de toutes sorles, jouit encore sous 
son regne qui fut comme f apogee de la grandeur pagratide d’une longue 
paix maintenue surtout par fetal d’anarchie profonde du Khalifat de 
Bagdad. Elle durait encore en 1004 a f epoque ou ecrivait Aqogh’ig et se 
prolongea jusquA la mort de ce modele des princes chretiens orientaux. 
Ce regne fut egalement la plus brillante periode de la litterature (4), de 
fart et de farchitfecture en Armenie. La plupart des edifices superbes 
d’Ani datent de cette epoque. La reine de Kakig etait la pieuse princesse 
Katramide, lille de l’ischkhan de Siounie. Ce fut elle, en realite, qui 

(1) Tchamtchian domic le meme lemoignagc. 

(2) Surtout il construisit une splendide eglise dediee a saint Gregoire dans « la 
valliio des Jardins » attenant a Ani. Il avail fixe des 992 dans cette ville la residence des 
katholikos d 'Armenie. 

(3) A(jogli’ig, liv. 1U, chap, xxxvi. 

(■i) Arisdagues de Lasdiverd cite toute une pleiade d’ecrivains, d’hisloriens et de 
savants. 
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rernent plus tard la chute de la dynastic et 1’incorporation de la grande 

Armenie a l’empire, double but que la chancellerie toujours en eveil du 

» 

basileus Basile preparait lentement mais surement sans le perdre un ins- 
tant de vue, avec la patiente tdnacite de la diplomatic byzantine. Toutes 
les actions de Basile en Asie qui sent parvenues jusqu’a nous, toutes 
les mesures prises par lui dont nous aurons a parler plus loin, ne laissent 
aucun doute sur 1’existence de ce plan et la poursuite opiniatre qu’il en 
fit tout du long de son regne. ' 

Deja le Daron faisait partie de son empire depuis l’an 968, des avant son 
avenement au trone, et les territoires voisins du vaste lac Van avaient 
revu de ce fait des garnisons imperiales. Main tenant et malgre I’attitude 
aussi frondeuse qu’impuissante du roi des rois .Kakig, c’etait le tour du 
grand pays de Daik’h, a deux pas de 1’extremite orientale de la mer Noire. 
Avant de mourir en 1’an 1020, le roi Kakig devait etre temoin d’autres 
coups encore plus sensibles portes par le basileus Basile a 1’independance 
de sa patrie armenienne, independence dont la fin douloureuse approchait 
a grands pas. 

Reyenons au recit de ^expedition de Basile. A part cette facheuse 
abstention du roi des rois d’ Armenie les choses s’etaient en somme assez 
bien passees jusqu’ici et le basileus put croire qu’il realiserait sans 
1’ombre d’un souci le riche heritage du vieux curopalate. Mais tout chan- 
gea soudain. « La parole de l’Ecriture Sainte s’accomplira et la prophetie 
inspiree par I’Esprit Saint au roi David. Le matin ils pousseront de la 
terre, ils brilleront et fleuriront commc 1’herbe, et le soir ils se faneront, 
se dessecheront et tomberont. » Ainsi s’ecrie le cbroniqueur national 
Arisdagues de Lasdiverd (1) avant de poursuivre son recit que je complete 
par colui de son compatriote Aqogh’ig (2). Le jour meme oil le roi de 
Georgie Gourguen s’appretait a prendre conge du basileus pour rentrer 
dans ses Etats, laissant probablement son fils en olage, une violente 
echaulfouree eclata au camp d’lfavatcbitch, pour. une cause en apparence 
futile, parmi tous ces combattants de races hostiles entasses dans cet 
etroit espace. Les princes et nobles du Daik’h, tous les vassaux du curopa- 

(1) Histoire d' Armenie, (id. I’rudhomme, p. 9. 

(2) Op. cit., liv. Ill, chap. xun. 
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late Davith, probablement aussi les soldats georgiens des rois dc Georgie, 
d’Aphkhasie et de Kars, etaient campes non loin des tentes byzantines. 
Un soldat russe, un des guerriers de la celebre droujina de six mille 
homines de cetie nation qui, depuis qu’elle avait en 989 sauve 1’empire 
du m or tel peril de Itardas Phocas, n’avait cesse de combattre sous les . 
bannieres imperiales, se recrutant incessamment parmi les nouveaux 
V a? rings allanl chercher fortune a Tsarigrad (1), et qui venait precise- 
men, t de faire la campagne de Syrie oil elle avait brule 1’tjglise de Saint- 
Constantin de Homs, puis de passer 1’hiver a Tarse avec le basileus, un 
de ces soldats, dis-je, rapportait une charge de foin qu’il avait recoltee 
pour son cheval (2). Un soldat iberien la lui arracha. Un second Russe 
accourut au secours de son frere et l’lberien appela a grands cris ses 
compatriotes qui tuerent le premier Russe. 

« Alors, dit textuellement Arisdagues de Lasdiverd, les six mille fan- 
lassins russes armes de lances et de boucliers (ceux quc le roi Rasile 
avait demandes au roi des Russes lorsqu’il lui avait donne sa scour en 
-manage et qu’ils etaient devenus chretiens) se jeterent sur leurs armes. 
Tous les princes et les vassaux du Daik’h, toute la legion noble de ce 
pays, allerent vigoureusement contre eux etfurent vaincus apres un com- 
bat d’uneterrible violence parce qu’ils se trouverent en moindre nombre, » 
Ce fut un affreux massacre. Parmi les morts de cette fatale journee les 
historiens georgiens citent le grand prince des princes Patriky, general 
en .chef des troupes du Daik’h (3), Gabriel et Joannes, tous deux lils d’Ot- 
chopentre, le fameux magistrosTchortovanel de Daik’h aussi, le protege de 
saint Eu thyme, le petit- fils d’Abou Gharbal, neveu de Tornig le Moinc (4), 
dont le nom est revenu souvent deja dans cette histoire (5), bcaucoup 

(1) Voy. Kosen, op. cit., note 272 et Wassiliewsky, La droujina vxringo-russe a Cons- 
tantinople, pp. 123 sqq. . 

(2) Quelque bfito de somrac pour le transport des bagages, car les Russes combat- 
taient a pied. 

(3) Ou Patric (Patrice?). Le nom est defigurd dans les manuscrits. Agogb’ig le iiomme 
Patriarg: M. Brosset, Additions a son dd. de 1 ‘Hist, de la Georgie, p. 187, pense qu’il etait le 
frere de Tchortovanel. 

(4) Fils de son frbre. Voy. dans Brosset, ibid., la genealogie de toute cette famille de 
saint Euthyme. 

(5) , Voy. Epopee, I, pp. 418 sqq. Tchamlchian, op. cit., II, 873, dit que ce fameux guerrier 
gdorgien s’etant revoltd fut tue dans la plaine de Bagaridj par Jean, general des troupes du 
basileus Basile. 
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d’autres encore, « car, dit le chroniqueur, lacolcre de Dieu pesait sur eux 
pour leur arrogance. » Arisdagues dit avec line evidente exageration que 
trente hommes de la legion noble, e’est-a-dire toute la noblesse du pays 
de Daik’h, perirent en ce jour, que pas un n’echappa et que ce futpour 
tous ces guerriers le chatiment de Dieu a cause du meurtre infame qu’ils 
avaient comniis le Jeudi Saint sur la personne de leur prince le curopa- 
late Davith. 

II n’est pas difficile pour qui a suivi les evenemcnls de ce rbgne agile 
de s’expliquer I’inimitiequi existait entre guerriers georgiens et russes. Si 
sonvent dans ces dernieres annees si troublees, ils avaient combattu les uns 
contre les autres sous des bannieres difiercntes ! Une telle animosite devait 
amener bien facilement des rixes sanglanles parodies a cede dont je viens 
de faire le recit. On a vu, dans la lutte supreme engagee en 989 contre Bar- 
das Phocas, les troupes georgiennes constituer le plus puissant, lo plus 
fidele appui de l’usurpateur, les troupes russes an contraire accourir an 
secours de Basile et lui procurer une eclatante victoire. Psellus ditexpres- 
sement que les meilleurs soldats du pretendanl furent les fantassins d’Jbe- 
rie qui le defendirent jusqu’a la fin dans la lutte supreme sous Abydos. 
Ces niernes soldats iberiens avaient ete deja cruellemenl batlus paries 
Russes a Chrysopolis. Depuis lors, ces derniers n’avaient pas cesse de 
combattre dans les armees imperiales ofi ils avaient pris la place aupara- 
vant occupee par les Georgiens. .Ceux-ci, de leur cote, n’avaient pas perdu 
le souvenir des hontes militaires qui leur avaient ete infligecs par ces bar- 
bares du Nord. Une haine violenle les animait contre les sujets de 
Vladimir, haine que le moindre incident transformait en voies de fait. 

Le basileus Basile, reprenant sa route apres ces eveqements dtiplo- 
rables,traversa d’abord le petit district tres montagneux de Hark’ (Ij, qui 
faisait partic do la grande province de Dourouperan, a Test du Darcm, 
sur les rives du bras meridional de I’Euphrate, puis se dirigea vers le pays 
d’Apahounik’. C’etait avec lellark’ une des dernieres conqueles du grand 
curopalale Davith, a la mort de Bad le Kurile. Dans le but de proceder a 
l’annexion reguliere de cettc portion Ires importante de l’heritage qu’il 


(1) Lo « Xipzx » du Porphy rogenele. 
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peu de distance de sa capitate d’Ani. « Mais I’ocgueilleux Pagratide, 
estimant cette demarche humitiante, ne vint point se presenter devant 
l’empereur. » Probablement d’autres sentiments encore dirigeaient le 
souverairi armdnien qui hesita.it a se livrer pieds et poings lies a la dou- 
teuse bonne foi du basileus. Bref, Kakig demeura a l’ecart derriere les 
hautes murailles de sa capitale avec ses archers et ses cavaliers vetns 
d’etofles a fleurs. Aussi la colere de Basile, habilement surexcitee par 
Abou Sahl, neveu du roi d’Armenie (i), qui calomniait aupres de lui la 
conduite de son oncle, ne connut-elle bientot plus de bornes. 

B n’y eut toutefois pas hostilites declarees entre les deux princes, 
Seulement Kakig, pour se venger de son perfide neveu, envoya son tils 
Joannes occuper ses provinces de Kogovith et de Tzahko-Otcn ou 
Dzalcat (2) qui furent aflreusement devastees. Basile, de son cote, excita 
sous main ala rebellion Davitli, neveu de Kakig, charge de la defense des 
provinces scptentrionales du royaume. L’imprudent lieutenant fut du 
reste bien vite force de se soumettre. 

De Vagharschagerd, 1’empereur, penetrant jusqu’au cceur de ses 
nouveaux Etats, gagna Oukhtik', (3), l’Olthis d’aujourd’hui, une desder- 
nieres villes fortes d’Armenie vers le nord-ouest dans la direction de la 
Georgie. Ce fut de cette residence, semble-t-il, qu’il proceda a la prise de 
possession officielle de tous ces vastes territoires dont il venait d’heriter. 
Toutes les villes en petite quantity toutes les forteresses par contre fort 
nombreuses du Daik’h, de ce pays sauvage, montagneux et boise, coupe 
par d’innombrables affluents du Tchorok qui se jette dans la mer Noire, 
et du Kour qui se jette dans la Caspienne, tous ces nids d’aigle de cette 
contree apre et superbe qui allait porter la frontiere byzantine jusqu’au 
pays des Lazes, furent occupees par. des garnisons imperiales ou des 
postes de trapezites. « Partout, dit Yahia, dans ces possessions nou- 
velles, le basileus nomma des gouverneurs, des chatelains, des magistrats 
grecs, des homines a lui sur lesquels il put compter. » 

Nous ne possedons aucun detail sur cette prise de possession par les 

(1) II Ota.it fils do la sccur do Kakig. 

(2) Tcharatchian dit que lo roi Kakig et le roi Gourguen d’lbOrio engagerent Basile a 
ceder aux iieorgiens une partio du Daik’h. 

(3) Oughthik’, Okhthis ou Okhdik’, 
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Byzantins du vaste heritage du defunt curopalate. Seulement nous 
savons que toutes les resistances furcnt facilement vaincues et que le 
pays deDaik’h, avec'toutes ses dependances du Hark’ et de l’Apahounik’, 
avec ses forteresses inaceessibles, sanombreuse et belliqueuse population, 
redevint ainsi, presque sans effusion de sang, terre imperiale, un riche 
fleuron de plus a la couronne renaissante des basileis orientaux. C’etait 
pour l’autocrator Basile un grand et fructueux succes ajoute a tant 
d’autres qui allaient le dedommager successivement de tant de cruel les' 
epreuvcs des debuts du regne. llelas ! I’empire nc devait pas deraeurer 
longtemps en paisible possession de ces beaux domaines. 

Vers les premiers jours de printemps de Fan 1001 probablement, le 
basileus, quitlantses nouveaux Etats de la montagne, apres un sejour sur 
lequel nous ne savons rien de plus, reprit, a bien plus lentes journees, 
par la voie de Garin,' l’ancienne Theodosiopolis, l’Erzeroum d’aujour- 
d’hui, pres des sources de l’Euphrate, par Hahtoyaritch et les themes 
d’Anatolie, la route du retour et de Constantinople. II emmenait a sa 
suite de nombreux hommes nobles d’lberie, tons ceux des archontes du 
Daik’h en la fidelite desquels il ne croyait pas pouvoir se her entierement,. 
se proposant de les installer en d’autres regions de son immense empire, 
vraisemblablement dans les nouvelles provinces recemment conquises en 
Bulgarie. Ce fut probablement avant de s’en retourner, durant son sejour 
prolonge dans les Etats du curopalate, que Basile -proceda solennelle- 
ment h la punition des meurtriers de ce prince. Mathieu d’Edesse, apres 
avoir raconte le crime de ces hommes, dit seulement ceci : « Au bout de 
quelques annees, Basile s’etant saisi de l’archeveque Hilarion, principal 
auteur du meurtre, ordonna de lui attacher une grosse pierre au cou et de 
le jeter dans la mer. II fit eprouver le meme sort a ceux des nobles qui 
avaient ete les instigateurs de ce forfait. Us perirent, charges des maledic- 
tions qu’ils avaient si bien meritees (1). » 


(1) Ibn el-Athir (t. IX, p. 61) qui place ces evencmonls a l’an 382 do I’Hegiro (9 mars 
992-25 fiiv. 993) les rapporte en ces lermes: « Le roi des Grecs envahit l’Amifinie; il 
assiegoa Klielat, Manaskerd et Ardjich et fit bcaucoup de mal aux populations de ce pays. 
Il accorda ensuite une trfivo de dix annees a Abou Ali El-Ouasan, fils do Morouan, et renlra 
dans lc pays de Roum. » 



js.imr it, a. tvvvft nit tv .*.-r i «#•••• 


jvfr 

h l ii:i |t:i-i I- - -i. run ii Cun>l<inliii*i|>l*‘. • At"- ■ I (li:p;irt Jll Ui-- 

kufl.. Jit Lft&dBvurl, In pnjst ilomeo r* <|ii«lorrt mi* en rcpn*. » 

I'mi Im-Uc init«ri|>lioi| *iir Ia UHirnill* < 1 u fcuvont Sainl- 

jflflTrB f i ffii**. & Jc In ville de T^vriinujlli .|.?Klii- 

,L, ..L lin-w , . -| |if> -i|'i ■ (•sarSnnieill iMuitumpuniina (Ic m* pTuti'k i" »- 

iiii'iilh (i), Blk n. fUS gravtio prfrif ”'" 1 ell I’hoimeur Jo nii Valutrnl 



MtHATtBUS mrSAXTtUt: •»'« ■■lit"-- M[ .. i-KM'll I' .•.w'jbiI' «v 

J- W™ «■» kiFif.M» It - /'Jliiuc .*» Majmi -njirr« *■. A. I 


el da hii ill L'lLveulirfvOK I'-mm-" n. 1 - tWri, 'jui 

p>nJ b 1'n.ii dil monJi’; I WK. Elk dHlaioni r^ili^fi JutiS Ic l*n- 

pnr la falidatriw- d* I'tali-c 1 ■ An nnm il ■ Hi' n, 

■AAi, la |iai»rre Anna, j'ai Jtf ftMlsIntire sninU' Asli-i ■!=■"- 

I’ligliw ili* S nin l-J i.» n-Hn.pti.Hli | -m i- | - - lli'-u 17 -vlh' four !■ pi ■<'-•• '«l 
I'iiLnrul, roidw ApliWkjMrt *t&W KarlMi-* cl r.in>p*|:.1<\ i'! f-in - mi Mi- 
ls prinra rnjnl OtuifHO) md™ pbl* p-aitr !a rt&ropta*** ik ®* ini* 
|ji>:hi-n^^i- .-d i'ei suliVi-Biir d« l'ime J'J ltl«« ppnsiila. i't .J-' imm |h i i:s. tji 

|l I II. g. , |. ! |mblir- f*r H Hr ■■ v l dint Mil Jlafifl rirffmr Jnr -i » ast/iAi- 

ItfiflM 0*«ryiV ii dilnJ «jhvkIi : rti S*t- M<«. '‘■""I -I'l li'nbuii^, tall. 




■ 


j*! ” j M 

1 ■ 1 

Z'KSlv- 

L T 

r 

A 1 _ ^ rmc£ 

1. ' iV 







198 


BASILE II, LE TUEUR BE BULGARES 


l’annee paseale 222. » D’autres inscriptions gravees sur le meme Edi- 
fice portent encore le nom de Pakarat et de sa mere la reine Gouran- 
doukht. 

Sur cetle route du retour, comme Fempereur et Farmee traversaienta 
nouveau la Cappadoce, les'annalistes byzantins (1), plus brefs que jamais, 
racontent seulement que Fautocrator regut, aux environs de la place forte 
de Charsianon, une hospitalite splendide dans le's domaines du magistros 
Eustathios Maleinos (2) de la grande famille cappadocienne de ce nom, 
alliee Acelledes Phocas, de ce meme Eustathios Maleinos qui, en 987; 
avait prete sa demeure aux autres chefs de Farmee reunis pour procla- 
mer empereur Bardas Phocas. Cet opulent et fastueux archonte, depuis 
longtemps rentre en grace, dis,ent les chroniqueurs, non content- d’heber- 
ger son prince, fournit abondamment de vivres toute Farmee. Aussi 
Basile, sous le pretexte de lui temoigner sa gratitude pour ce splen- 
dide accueil et de Fen recompense!’, emmena a Constantinople ce grand 
proprietaire terrien. Puis il Fy maintint toute sa vie et ne lui permit 
jamais de retourner chez lui, le gardant comme une bete en cage, le 
defrayant largement de toutes ses depenses pour le consoler de la liberte et 
du pays natal perdus. Precurseur de Fouquet et de tant d’autres, ce mal- 
heureux Maleinos avait excite par le spectacle de son faste et de sa gran- 
deur provinciale, la jalousie, surtout les craintes de son souverain. Certes 
celui-ci dtait paye pour se defier de ces grands seigneurs provinciaux d’Asie, 
veritables potentatsau petit pied, qui, si souvent, etaient tentes par le sen- 
timent m§me de leur presque toute-puissance, de se poser en pretendants. 
Pour couper court a toute nouvelle sedition imit^e de celle d’un Bardas 
Skleros oil d’un Bardas Phocas, Basile se decida a faire un exemple et 
Finfortund Maleinos, assez riche pour nourrir toute une armee, done 
trop riche, paya cher le brillant accueil qu"il avait par vanite ou loyalisme 
fait a son souverain. Un’avait du reste pas seulement excite les craintes 
de Basile, mais aussi sa cupidite, je devrais dire son avarice, si dans cette 
expression il n’y avait coniine une forme de blame, alors que Basile n’dtait 
en realite qu’econome et cela pour le plus grand bien de ses armees etde 

■ (1) Skylitzes, Cedr(5nus, Zonaras. 

(2) C’est-a-dire « de la ville de Malea ». 
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Ja securite tie son empire. Mu par de tels sentiments, Je basileus ne se. 
contenta pas de retenir Maleinos dans cette demi-captivite doree. A samort, 
il fitsaisir tous ses biens au profit dela couronne. C'etait deja ce que Jean 
Tzimisces s’etait propose de faire pour le parakimomene Basile dont la 
fortune territoriale et par consequent la puissance provinciale l’avaient 
effraye et qui, se voyant ainsi menace, prit les devants en faisant empoi- 
sonner son souverain. Ce fut, nous le verrons, ce que fit plus tard encore 
le basileus Basile dans des circonstances analogues, ne tolerant jamais, 
dans ses voyages a travers l’empire, qu’un de ces grands seigneurs pro- 
vinciaux put devenir, grace a ses richesses trop considerables, un danger 
pour l’Etat. 

Ce fut encore a ce moment, ajoute Skylitzes, que le basileus Basile 
promulgua la Novelle destinee a empecher les plus hauls fonctionnaires 
publics de s’enrichir outrageusement durant le temps de leur administra- 
tion en acquerant avec trop de facilite des biens nationaux trop impor- 
tants. II s’agit probablement ici de la Novelle de l’an 996 (1). Skylitzes 
semble etablir une relation entre la promulgation de cette Novelle et la 
disgrace d’Eustathios Maleinos. En realite, cette ordonnance avait etc 
promulguee plusieurs annees auparavant. Mais il y est, chose bien 
curieuse, precisement fait une mention tres severe de Maleinos, dans les 
precieuses scolies autographes dont Basile ■ a enrichi ce document. 
« ttomain Lecapene, dit le chroniqueur, Constantin Porphyrogenete, Nice- 
phore Phocas, avaient deja interdit expressement par des lois les acquisi- 
tions immoderees de doinaines provinciaux, lois frequemment renou- 
velees, toujours a nouveau violees par l’insatiable soif des richesses, plus 
forte que toutes les legislations. » 

Le basileus, de retour enfin de cette pacifique eampagne d’lberie qui, 
immediatement apres l’expedition egalement triomphante de Syrie, don- 
nait encore a l’empire toutes ces nouvelles provinces frontieres herissees 
de puissantes forteresses habitues par la plus valeureuse population mili- 
taire, dut faire son entree solennelle a Constantinople vers le premier 
printemps de l’an 1001, entoure d’une foule de magnals- armeniens et 


(1) Voy. pp. 122 sqq. 
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georgiens, otages ou ho.tes plus ou nioins volonlaires qu’il ramenait du 
fond de l’Asie pour les eblouir du luxe merveilleux de sa eour. 11 y avait 
pres de deux annees qu’il etait absent de sa capilale ! 
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pom- etre son ambassadeur a Constantinople avec pleins pouvoirs, en est 
la preuve certaine. Yahia, de qni nous tenons les quelques renseigne- 
ments que nous possedons sur ces negociations- si importantes (1), 
raconte, en effet, que I’ambassadeui- envo}-e par le Khalife au basileus 
pour trailer d’un armistice d’abdrd, de la paix ensuite, fut ce p'atriarche 
Oreste de Jerusalem dont il a ete question dejk (2), qui etait parent de 
Hakem. Ce prelat, auteur distingue de vies de saints italiens fort interes- 
santes (3), avait succede dans eet illustre siege patriarcal de Jerusalem, 
antique siege.de I’apotre saint Jacques dont il devait etre un des succes- 
seurs les plus eminents, au mddecin Joseph (4). Il exergait ces hautes 
fonctions peut-etre bien depuis le mois de janvier 986, certainement du 
moins depuis Tan 996 et avait ete trbs en faveur sous le dernier Khalife. 
Lui et son frere Arsine, patriarche melkite, avaient a cette epoque joui 
de la plus grande influence au Karre, parce qu’ils avaient pour soeur une 
epouse chretienne d’Al-Azis, laquelle avait avec eux abjure le mahome- 
tisme. Ils se trouvaient done etre les oncles maternels de la princesse Sitt 
el-Mulk, fille de celle-ci et du defunt Khalife, soeur ainee du present 
Khalife Al-Hakem qui professait pour elle le plus grand respect (5). De la 
leur fortune sous ce second regne. De la 1’explicatio.n de ce fait etrangc,' 
d’un patriarche de Jerusalem venant en ambassade aupres du successcuf 
de Constantin de la part d’un des Iihalifes sous le regne desquels les 
chretiens furent le plus cruellement et le plus constamment persecutes, 

Des les triomphes de Basile en Syrie on avait resolu au Kaire de 

faire la paix avec lui, mais Yahia raconte que, dans le but de sauve- 

garder la dignite du Khalife, le patriarche ambassadeur ne se mil en 

route pour accomplir sa mission que lorsque le basileus et son armee 

/ ■ 

eurent derechef quitte les pays de 1’Islam et furent rentres sur le terri- 

(1) Ibn el-Athir, IX, 86, connait bien aussi ce traits, mais il en parle trfes bribvement 
et en attribue a tort [’initiative a Bargawan au lieu du Khalife Hakem. 

(2) Voy. p. 11*2, note 2. 

(3) Vies des saints siciiiens Saba, Chrislophore et Makarios, publiees pour la premiere 

fois par M. Cozza Luzi. _ * 

(4) Klu patriarche en 980 ou 981 en remplacemenl de Christodule. Voy. Roseu, op. cit., 
p. U et note 111. 

(5) Voy. sur cette princesse : Wiistenfeld, op. cit., p. 214. Plus lard, bien qu’ayant et6 
soupsonnee d’avoir trempe dans la mort de l’insense Hakem, elle administra l’Egypte durant 
les quatre annees dc rfcgne de son successeur Al-Zahir, 
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toirc de l’empire. Avant' de partir, Oreste fut regu en. audience par l’eu- 
nuque Bargawan en compagnie de celui des deux ambassadeurs du basi- 
leus qui avait ete retenu au Kaire depuis 998. Celui-ci devait s’en retourner 
a Constantinople avec l’envoye du Khalife. Dans cette audience il fut dit a 
Oreste probablement par Bargawan au nom dellakem : « Tout ce que tu 
regleras a. Constantinople avec le basileus sera adopte et signe par notre 
souverain. » Puis, le tout-puissant eunuque, veritable maitre del’Egypte, 
remit aux deux ambassadeurs et a leur suite de la part du Khalife des 
v&tements d’honneur et d’autres plus riches presents dont nous' ne 
savons malheureusement rien. 

La date de cette audience solennelle a la suite de laquelle l’ambassade 
cgyptienne si bizarrement presidee par ce prelat chretien- se mit en 
route pour Constantinople, pcut etre lixee aux premiers mois del’anlOOO. 
Ceci prouverait bien que les succes de Basile en Syrie dans 1’automne 
precedent furent la cause determinante de cette demarche du Khalife. 
Nous pouvons etre a ce point precis parcc que noiis savons que l’cu- 
nuque Bargawan, tombe en disgrace, fut mis a mort des le 4 avril de cet 
an 1000 (1) par ordre du Khalife qui Ini donna pour successeur son 
propre secretaire et bras droit, le chretien Fakhd Ibn Ibrahim Al-Bais. 
Done cette audience dc depart accordee par l’infortune Bargawan a Oreste 
et al’envoye du basileus, dut avoir lieu au plus tard dans ce premier tiers 
de l’an 1000. Le depart de l’ambassade suivit certainement dc pres. 

L ! envoye d’Egypte, arrive dans la capitale du monde grec, n’y trouva 
point le basileus. Basile, qui avait brusquement quitte dans le courant de 
juin la Cilicie oil il avait passe l’hiver avec son armee, etait en ce moment 
en route pour les frontidres de ses nouveaux Etats georgiens. Oreste dut 
attendre son retour qui n’eutlieu, nous l’avons vu, qu’au commencement 
de l’an 1001. Ce fut seulement alors,»vraisemblablement dans le cours du 
printemps ou au commencement de 1’ete, que fut enfin conclue par l’en- 
tremise du venerable patriarche la paix si bienfaisanle, si ardemment 
desiree', entre les deux grairdes puissances orientales. Elle le fut sous la 
forme d’une treve de dix annees. Nous ne possedons auciine autre indi- 


(1) Jeudi 25 rebitt’ de 1’an 390 de l’H6gire. 



B 48 TLK rr. X.JS TUEtSK hi: UQt,V*k** 


olii>n aim- he tviuUliacii ds wt -»r4iig?menl csipitaiL q«i iiiBiis' 1 ™' 1 P«» 
]e* dou* liaii* UrtiiitnBGB r^ftkniH <h t'Asie Jlinnif* st ile la 

fynt lire erf de pais vaettbfi* * i«ni S'm# *1* raisfera fesfeofei dc 
llHMlbleH nl r- 1! - ■■-. .In hiU.ilb harigLiiiks 'I 

II i'Vi I e-li: bit'i i inli i-i >^mil 4’i'H. Rn-v:i^ daWBOttfOWI ml> " 1 ’ h ' ,r *“* 
dreuiulMri** ninWiPifiUua 4» C*lk enrifiils* i«4“Mw5* qrti Wl«J <*P e *' 

whKhfr* ds* «*>?**** h ***** WbUtto 

K;u™, par un ri.,-i |irindpn.u* pK:l»k df 5 ,,rl * 111 
.■lm.fi, -I,, |ur u ik irttriafdHi dfl ifthttalgfo* laviJJe 

de JniiUiii 3 r- jiloin-N du CliriHLiarieiinj, In ''‘He 

auaeii, A cette ^|iui|ue nuHtml, de (onU.-ti ten ]icnri- 
tulkum iiiiL-i.lni.ttw. {>m fcts unto™ *u dot 
rartniiu iii«nl [intctdiJr *pnl L" -^naUlfe I* 

Ll .,'.^ „ Hn ik ttd i^dlMKC- |J'.‘ 

,[iLi L'-rrdakiil Cfl im jour U liberty i ii*8 
ik I'Hihlifh, panliivttt |i»r&na dejllii* ikn iimira. On 

^tliftngrBil|qrtiiLij«* runliv jroiijws en njqiiuvillaiil 
!. |- 1 1. ,i | H I i 1 1 1 ■ I - Jit l:r- Ib.Lt. 

|MTt # y]f -V nnijirtw;, > On ilmtiia |.i['fl-lrfibli , tm , l il >lt-‘ priiliilii-s &-Luu AU 

"' '")t. "..'.i.f. 1 -.. priiiimto Urwte el 4 » suite. Oil urgnnia;! «V’U* 
<n IM> ■»•■. I' llftinell i Mk li^-ur' hAunntr UII« i* ckh expowttfuw 

>1 uni iIbuh 

ihl Mjii' - iLY'bj-U f.-vri.H pnlcieiiX -|u r>ii avfHl 
mi I lini , 1 tie fair* *L Cai»t»inliiuijile lor* «k 3 a r^&Dptiiui dts Funlraasadcnra 
ttfeiigdi* dam Grand PnJala m 4*W ifil» •&** foiMt* ii.i|e rialt 
iidrettfl n RBlta ©irtliMHii*. to nbjela findaUiMl Mirtuilt *ft |H««« 
f&fttoerfe ot cn ririteH CALaitta uHrita du **£*. ii iktrinvuL 

dts fllaluw, railuoB dofl m(iMH.l5)iici!S qni filaifii'il- rwca, mirtonl dei. |ninLur.'. 

jonl ll H-pti fail bui une iuention i eeUt rpn^ufi. H y i»l «|uj-ttion 

d « «. pi.ciif loi* >li- I'ainikn.-c, .ceufde* miViH .Una l#T«rbuL*i» da ia 
Jlaffinura par llurtiLLllliR l'itrplljrfisin£k! St W«L lila Hi.ini»Ln, pte ^ 

□Dirt llHHlta, bus BiTit,n^aJL‘U.fti hhTin-iii - vsnny A GouilniitLnopI* r"H 

Irule-r M la )iaiv el iLu dett prisnn.uert 



H'.Vfll. Hir r. I: nil.: uiL h .l.iN J« II -'Hi»«urt. Sit'"'- ■"• 1 - i,d - 



■ UpJ r _ 

£ ftu ■fi‘6 [nKjAiT^fl-w-T-S-J-ia i | .-V i* Ij^-p fri 1J Ji 'Bin*. 
O 4^4 i At I rs pat ^1 I .' g I iH Tl" r 7 "iii ,3 £■ - i=mJ f t. f | 1 1 1 ■ - 

- TTT “-p .lj, [ini oLjLii: LLI^I TTI \_£f I I> n n i^r 1-4 -J UT 

f ^%i^.nr^s bj? -.t- Ovrr-a+ , -ra , ,i- ,- riT !r 

+tr.J rro.^-TTTiU -ncrn i hl^A pr-^^pl-1.1^. J-...F n ruTEHl^^^.' 

°+^ry f-tAv Jt tii kAJtU^i^^y -f Ui^ 

'■i-pr««> -Ofji^-fj-r™ i.Wtij .a i> 1 

<jp H J'--cn jDi- -na-p *bjj ^-0^ t-^/Ti>i*-(JLi p -ftr-iy-f' IHTsI 
., ^ fit rr n ■ i fr p ■• TTT ‘S^-p'Vl * rj-i iji 4 r 41 iLT*. it-rt .T - 
© rw^ poUfj-TT o- f f Slflfi T'a^y^T^Cr’"^ 

t. 4 u [£ n^*tij i TTHn^M , J*'.V£^--U^HL/r"rA 4 -rt 

jj-U iji>i A^tf-cu u-^“rt fy S'- 'I* T<b t/x 5 »tj-iw *’[ ^ 

fisa-tn p t*+u Apa e ■ ^ ttJWi* 

Cl<buj£uw ■ ET^^VkUl 

J ^aEim+j, auJSt o'rj-rirt^S 6 p-rau rr<«™ , l't *fAJ 

trip ■ S--m-t±Jrfl*rptsi A^.£- 

U+jlji Ji p] ^ o^n *jttt # i*j 4 rt P. iaj-j-* nr yfi“ 

01 -frit jj-A-p-eur tjjii ^ £<> y 1 .ftfiiu 

A'i SW cljte jj • JJJa It ■^ r T^! j'i*^ fr"-i S'-<i u 'T ■v'ifi- 

ei| f f-af ]/L>fi ^ ra4Stma-^^Zf•T^ , ~mf n.J (4 a_' 

[i^ e. t-u" 

,U ixJJJ 


t’KL'ltJ-ijr d'urj iuo*.i 4 iir iiE I-^liIii -A-" ■i®il'fr*i iln Miiul AltoOIH b3 SlntH^ {dniMiMM 
Ip,- .K^ri^ -k amttrvi * ■« rtlftlliilAi'jito .V.ni»walf. C* n*mnK*it ■■•■ <M* u fan H» 
:lu ,V ' r -t '• \Ilji ^•J^lV.«L•.•^.l , ! im ii J itfl I'. , - I l l Jfl ^ ! r" [ii-' , .liri'.' i 1 . 


206 


BAS1LE II, LE TU EUR DE BULGARES 


Le Porphyrogenete nous a donne un compte rendu curieux de cette 
exposition (1). 11 serait impossible, sans tornber dans des. redites, de 
rapporter iei le detail de tout ce qui avait ete offert a l’admiration du 
public dans ce beau palais de la Magnaure et dans les differents porliques 
et triclinions^par ou devaient passer les ambassadeurs. Je me bornerai 
a resumer le plus brievement possible les details de cette portion de 
l’exposition installee dans la fameuse salle du Trone plus connue sous le 
nom de Chrysotriclinion ou Triclinion d’or. C’etait, on le sait, une vaste 
et superbe salle batie sur un plan octogone dont chaeun des pans etait 
penetre par une arcade qui donnait naissance une demi-coupole cou- 
ronnant une piece en hemicycle. On avait done la huitabsides rayonnant 
autour de, la salle octogone. Les plus importantes pieces d’orfevrerie et 
les plus riches vetements imperiaux avaient ete places dans le Chrysotri- 
clinion et le leeteur aura, par la relation de cette partie de 1’ exposition, 
une idee de la prodigieuse richesse du tresor imperial. 

Dans le portique de la salle on voyait les deux orgues d’or du basi- 
leus et les deux orgues d’argent des Factions du cirque. L’abside orien- 
tale, ou se trouvait d’ordinaire le trone du basileus, portait suspendues a 
son grand arc trois magnifiques couronnes d’or emaille soutenues par 
des colombes et du centre desquelles pendaient des croix : la premiere, 
en email vert emeraude, appartenait aux Saints-Apotres ; les deux autres, 
en email bleu d’azur, etaient la propriete des 6glises de Sainte-Marie du 
Phare et de Saint-D6metrius. Ces trois belles couronnes, ainsi placees 
dans la plus noble partie du Chrysotriclinion, etaient des ouvrages d’or- 
fevrerie sortis des mains memes du basileus Constantin Porphyrogenete. 

Achacun des grands arcs des sept autres absides etaient suspendus, 
attaches a des chaines d’argent, trois de ces grands lustres auxquels on 
donnait le nom de « polykandila. ». 11s etaient d’argent, provenant egale- 
ment de Sainte-Marie du Phare. Ces trois grandes couronnes, ces vingt et 
un lustres, decorant ainsi la eirconference.de la grande salle a coupoledu 
Chrysotriclinion, (levaient produire un effet magique. 

. Au fond de l’abside orientale etait place le Pentapyrgion, sorte d’ar- 


(1) J’emprunlc ces details a VHistoire des Arts industriels, de Labarthe, t. I, p. 304. 
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moire geante dont les portes ouvertes laissaient voir toutes les richesses 
qui y etaient renfe.rmees. Dans les-cases da milieu de la tour centrale et 
des tours de droite et de gauche, sur le devant, on avait suspendu d’ex- 
cellents ouvrages en mosatque, probablement des bijoux et des petits 
tableaux portatifs, tires de l’eglise de Saint-Demetrius et du tresor 
imperial, et en haut, sur les parois, les ceintures de, manage enricbies de 
pierres fines et de perles appartenant au meme tresor. En has, a droite, 
se trouvait le trone d’Arcadius, a gauche, celui de Constantin le Grand. 

Dans la partie centrale du Chrysotriclinion, on avait dispose des 
deux cotes, a droite et a gauche, les autrcs trones imperiaux et les deux 
fits de repos du basileus tout en or, surlesquels il se tenait a demi couche 
a la maniere orientate. On avait aussi mis en place les deux thyrses d’ar- 
gent qui soutenaient les portieres de 1’abside occidentale. 

Constantin fait observer que la table d’or n’avait pas ete exposee ; 
c’etait celle sans doute qui etait d’ordinaire dressee dans le Chrysotriclinion 
lorsque le basileus recevait de grands personnages comine le patriarche le 
cinquieme jour de la fete de Paques. Elle n’etait certainement pas toute en 
or, mais plutot simplement recouverte d’une plaque d’argent dore. Nous 
devons ajouter pour ne rien omettre que le plus important des trones, celui 
que Theophile avait fait faire et dont nous avons donne la description plus 
haut, no faisait pas partie de I'exposition du Chrysotriclinion parce qu’il 
avait deja ete dresse dans la Magnaure ou se faisait la reception proprement 
ditedes envoyes sarrasins. L’orgue d’or de cet empereur y avait ete aussi 
transports. 

Le pentapyrgion et les trois couronnes cmaillees avec leur croix et 
leur colombe composaient done l’exposition faite dans l’abside orientale. 
Celle des sept autres absides consistait en couronnes d’or tirdes des diffe- 
rents oratoires ou chapelies du Palais imperial et en ouvrages d’or emailie 
appartenant au trespr de l’empereur. Ces objets etaient alternativement 
disposes : a la suite d’une couronne venait une piece d’orfeverie d’or 
emailie, puis une couronne, puis un objet d’or emailie et ainsi de suite. 

L’abside occidentale ou se trouvait l’entree du Chrysotriclinion offrait 
on outre aux regards trois'« missoria » d’or, vastes plats ou bassins pour 
les mets. On voyait encore dans une des absides un cerf d’or enrichi de 
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perles qui appartenait a l’oratoire de. Saint-Pierre. Enfin au grand « poly- 
kandilon » suspendu au centre de la salle on avait aceroche differents 
bijoux des imperatrices appartenant au tresor. 

Dans la galerie superieure qui faisait le tour de la salle, au-dessus 
des arcs des absides, on avait suspendu les grands « missoria » et les grands 
bassins de milieu de table, tous d’argent, enrichis do ciselures en relief ; 
et au-dessus, dans les seize fenetres de la conpole, les petits plateaux ega- 
lement d’argent eiseles de memo; ilsetaient au nombre de sept par fengtre. 

L’ exposition de la salle comprenait encore de magnifiques tentures 
de draps d’or, divers vetenients imperiaux, .des etoffes de'soie ou on 
voyait des figures d’animaux. 

Le cadeau quefit le basileus aux deux envoyes sarrasins apres leur 
reception consista pour chacun d’eux en un bassin d’or enrichi de pierres 
precieuses et tout rempli de sous d’or. 

Revenons au patriarche Oreste, artisan principal de cette treve benie 
qui remplit de joie les populations de 1’empire en Asie. Yaliia dit quo 
le prelat ambassadeur demeura a Constantinople apres la conclusion de 
sa mission et y vecut quatre ans encore,, apriis quoi il mourut dans 
cette ville versle mois de ramadhan de l’an39ode l’Hegire, c’est-it-dire en 
juin ou en juilletde l’an 1005. Tel est le Ires bref recit de l’annaliste 
syrien. Les chroniqueurs.occidentaux sont, par contre, pleins de legendes 
bizarres. et sanglantes sur le compte de ce personnage. Us rapportent 
entre autres qu’il fut prive de la vue et horriblement torture par ordredu 
ddment Khalife Hakem son neveu lors de la destruction de l’eglise de la 
Resurrection a Jerusalem en 1010, puis conduit au Kaire, enfin decapite. 
La gloire de ce pretendu martyre penetra jusqu’en Occident ou I’Eglise 
f6te aujourd’hiii encore saint Oreste en un jour do mai. 11 est en tous cas 
curieux de conslater que Yahia affirme a trois reprises que celui-ci mourut 
a Constantinople. Comme le dit fort bien le baron V. de Rosen, nous n’avons 
aucune raison de suspecter la parfaite veracite de cette assertion d’uti 
chroniqueur contemporain si remarquablement veridique et si precis (1); 


(1) Voy. Rosen, op. cit., note 282, et Lcquicn, Or. Christ., lit, pp. 476, 4T9, 4S0. — Le Ire re 
d’Orestc, Afsene, fut metropolitain du Vietix cl du Nouveau Kaire. 11 avait joui concurrem- 
ment avec son frere de la bienvcillance du Khalife Al-Azis. En I’an 1000 il fut, sur 1'ordre 
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A partir de cette date de l’an 1001 jusqu’a la fin du regne de Basilell 
nos renseignements deviennent s’il est possible encore plus clairsemes. 
On pourrait citer telle annee entiere.pour laquelle Ies sources font de 
toutes parts presque completement defaut. Deja pour la periode imme- 
diatement precedente je n’ai pu raconter que quelques fails de guerre ; 
canipagne de Basile en Syrie, expedition de Basile en Georgie. De ce qui 
se passait durant ce temps au Palais Sacre, dans la capitale, dans tout 
le reste de l’empire, nous ne savons rien absolument ! Telle est 1’inexpri- 
mable pauvrete des sources pour toutes ces annees voisines des debuts du 
xi' siecle ! 

Nous savons seulement que le patriarche de Constantinople, 
Sisinnios II, dtant mort en l’annee 998. ou 999 (4), apres deux ans et demi 
de pontificat, eut pour suecesseur le moine Sergios, <le la famille du 
celebre patriarche Photios. Ce Sergios portait, je l’ai dit, le surnom de 
Manuelite, parce qu’il dtait higoumene du monastere de Manuel, au- 
jourd’hui la mosquee Kej5hili (2), fonde par Photios. Bien des anifoes 
auparavant, en 956 deja, le basileus Romain Lecapene, lors de la mala- 
die niortelle du patriarche Theophylacte, avail voulu le remplacer par 
ce m6me Sergios, mais celui-ci avail decline cct honneur et lui-meme 
designele moine eunuque Polyeucte comme bien plus digne de cette haute 


d’Al-liakom, elu patriarche melkite d’Alexandrie on remplaccment du patriarche Elio, le 
meme auquel Agapios d’Antiochc avait ad r esse sa lettre (voy. lipope'e, 1,414) et qui etait raort 
dans la nuit du 12 mai do cette annee. Arshnc fut assassine le 4 juillot 1010 durant la 
grande persecution des Chretiens ordonnec par ce Khalifc insense. Rosen, ibid., pp. 42 et 43 
et notes 286 a 289. 

(1) Cedrdnus, II, 449, 2, et 475, 18. — Les dates de la mort do Sisinnios et de 1’avfenement 
de son suecesseur sont difficiles a etablir. Voy. Rosen, op. cit., notes 217, 218 et 290. Yahia 
place a la vingt-sixidrue annee du rdgne de Basile, c’csl-a-dire d l’an 1001, I’av&nenient de 
Sergios, mais cct auteur contredit ici une do ses affirmations anterieures lorsqu'il dit que 
Sisinnios fut elu le 12 avril 996 et mourut aprOs deux ans et quatre mois, done on sop- 
tembre 998. D’autrc part Yahia dit encore autre part que « Sergios fut patriarche durant dix-neuf 
annees & partir de 1001 », e’est-a-dire jusqu’en 1020, ce qui Concorde parfaitemenl avec d’autres 
renseignements sur la date do I’avenement de son suecesseur Eustathios. 11 faut done sup- 
poser ou une erreur commise par Yahia dans 1'indication de la durde du patriarcat de 
Sisinnios ou, ce qui est plus probable, une vacance entre la mort de ce prelat et I’dlection 
de son suecesseur. — Muralf, op. cit., I, p. 577, place la mort de Sisinnios et l’dlection de son 
suecesseur toutes deux au mois de juillot 998. Lequien, Or. Christ., I, 257, et Gedeon, op. cit., 
pp. 314 et 315, la fixent a Ran 999. Le premier s'appuic sur les temoignages des Byzantins 
relatifs a la date do I’av&ncment de Sisinnios, les autres sur l’epoque indiquee pour la mort 
de Sergios. 

(2) Kdphili Djami. Voy. Paspati, Hyz. Mel., pp. 304 d 306. 
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charge.:. Main-tenant Sergios, second patriarche de ce nom, arrivait a 
Jci supreme dignite de l’eglise orthodoxe dans un age deja fort avance. 
.Ce que nous savons de lui est bien pen de chose. II nous est represente 
comme un prelat riche en vertus, de haute science, de modestie profonde, 
d’humilite parfaite, an parler plein de douceur, inebranlable dans ses 
principes comme dans la ligne de conduite qu’il s’etait une fois tracee. 
TI devait occuper dix-neuf a vingt ans le trone patriarcal. 

Dans un Synode reuni par lui a Constantinople il fit confirmer les 

\ 

dispositions prises par son predecesseur Photios contre « les nouveautcs 
latines » et fit rayer des saints diptyques le nom du pape de Rome 
Christophore (1). 

Tout-puissant du cote de l’Armenie et de la Georgie, tranquille du 
cote de la Syrie, en paix avee le Fatimite du Kaire, ce basileus ignorant 
de tout repos se retourna incontinent vers la Bulgarie. La guerre qui, 
vraisemblablement, n’avait jamais cesse sur cette frontiere, reprit avec 
une fureur nouvelle comme si pas une des annees de ce regne belliqueux 
ne devait s’ecouler sans qu’on vit en ces parages le vaillant basileus 
combattre a la t6te de ses armecs les ennemis de l’empire. 

Pour cette nouvelle periode de cette guerre interminable, nous 
sommes, comme toujours, miserablement renseignes. Skylitzes, Gedre- 
nus et Zonaras racontent bien quelques faits, mentionnent quelques 
combats, mais aucun lien, aucune indication chronologique ne relient 
ces divers recits. Nous ignoronsle plussouvent s’il faut placer cesevene- 
ments a telle date plutot que dix ou vingt ans plus tard. 

Seule la publication par le baron V . de Rosen d’une portion de la 
chronique presque contemporaine de Yahia est venue tout recemment 
nous fournir quelques points d'e repere infiniment peu nombreux mais 
du moins infiniment precieux. 

« Apres avoir signe la trdve de dix annees avec le Khalife d’Egypte, 
dit ce cbroniqueur (2), le basileus retourna en Bulgarie pour y poursuivre 
la guerre et y demeura de nouveau quatre annees. » G’est par cet unique 

(1) Diniitrakopoulos, Hist, du Schisme, pp. 20—21. ... 

(2) Rosen, op. cit., p. 42. ...... - • 
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roulc de la Bulgarie oil Yahia nous dit qu’il demeura a nouveau 
quatre annees, par consequent jusque dans le courant de I’anlOOS! 

Aueun historien, aucun annaliste, je le repfete, ii’a raconte en detail 
cette periode de la guerre bulgare, pas plus du reste que les autres por- 
tions de ce long drame militaire; seulement Skylitzes et, apihs lui, 
Cedrenus et Zonaras, nous fournissent sur ces evenements un certain 
nombre de recits ou d’indications non datees dont nous pouvons rattacher 
quelques-unes a ces premieres annees du xi'siecle. Quant a Yahia, apres 
avoir dit qu’ii la suite de la signature de la treve avec le Khalife, Basile 

i 

retourna guerroyer durant quatre ans en Bulgarie, l’historien antiochi- 
tain ajoute ces mots : « Et Basile remporta [sur les Bulgares une victoire 
complete, tuant ou. reduisant en captivite u'ne foule d’entre eux, et leur 
roi le « Comitopoule ». prit la fuite devantlui, et il s’empara debeaucoup 
de leurs forteresses detruisant un grand nombre d’entre elles, conservant 
pour lui les autres. » Ce dernier membre de phrase, dit fort bien le baron 
V. de Rosen, n’est certainementqu’un cliche destine a remplacer L’enumd- 
ration desdites places fortes qui devait figurer dans la source a laquelle 
a puise Yahia (1). 

Skylitzes raconte en quelques mots (2) un premier fait de guerre qu’il 
fauttres vraisemblablement rapporter acette periode dela guerre bulgare, 
probablement a l’annee 1001 (3). « Le basileus, dit— il, partit de Philippo- 
polis pour envahir la Bulgarie, confiant la garde de cette forte place au 
patrice Theodorokanos. Apres avoir pris et demantele beaucoup de 
chateaux aux environs deTriaditza, il s’en retourna a Mosynopolis. » Voici 
comment je comprends cette expedition. De Philippopolis, son point de 
concentration, Parmee, par la route classique des defiles de la ports 
Trajane, dut gagner la vaste plaine encaissee -de Triaditza, la Sofia 
actuelle. Une fois de plus les soldats byzantins s’empar&rent de nom- 
breux chateaux dans cette region; probablement aussi ils y firentdenom- 

(1) « Remarquons encore, poursuit le baron V. do Rosen {op. cit., note 283), que toute 
dale precise fait ici defaut commc dans tous les passages ou Yahia parle des allaires bulgares, 
a une seule exception prfes » (ibid., p. 21). 

(2.) Cedrenus, It, 432. Aussi Zonaras, ed. Dindorf, IV, 118. 

(3) Et non a l’annee 999 comme le dit Muralt, op. cit., I, p. 337. Cette nouvelle cam- 
pagne, nous le savons maintenant par Yahia, ne fut inaugurde qu’apris la signature de la 
trfive avec le Khalife au printemps de Ran 1001. 
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brelix prisonniers. Puis, tournanta i’estla niasse ehormedu monl Vilosch, 
I’armee gagna la longue vallee du Strymon qu’elle deseendit Ientoment 
pour aller de la prendre, toujours dans la direction de Test, ses quartiers 
a Mosynopolis sur le bas cours du Mestos, le Kara-Sou d’aujour- 
d’hui(l). 

Immediatement apres ce recit, Skylitzes mentionne une nouvelle 
campagne de Bulgarie, campagne qu’il date de l’an du raonde G508, Indic- 
tion 13, ce qui correspondrait a Pan 1000. Mais, grace a Yahia, nous savons 
maintenant qu’en cette annee 1000, le basileus et ses troupes se trouvaient 
encore au fond de l’Asie. Tres probablement il taut reporter cette nou- 
velle expedition a 1’an 1002 (2). Voici le recit du chroniqueur byzan- 
tin (3) : « Basile (probablement de ses quartiers de Mosynopolis ou l’ar- 
mee avait du passer l’hiver) envoya : un corps de troupes considerable 
sous la conduite du memo patrice Theodorokanos et du protospathaire 
Nicephore Xiphias attaquer les chateaux bulgares au dela de l’Hajmus. 
Cette armee s’empara des deux Pereiaslavets (4), la Petite et la Grande (3), 
ainsi que de Pliskova, puis le basileus rentra charge de trophees sur 
le territoire. de l’empire. » 

Cette nouvelle expedition en Bulgarie cst facile a comprendre, Le 
but du basileus etait cette fois de reprendre a Pennemi la vallee du Da- 
nube, plus exactement la grande plaine de la Bulgarie danubienne pro- 
prement dite ou vieille Bulgarie situee entre ce fleuve et le versant nord 
du grand Balkan, celle que Jean Tzimisces avait une premiere fois recon- 
quise apr^s ses grandes victoires sur Sviatoslav. Depuis, ces riches ter- 
ritoires, couverts de villes fortes, de villages, de cultures, avaient vrai- 
semblablement etc repris par les soldats du « Comitopoule » lors de la 
grande detresse de P empire a Pepoque de la sedition de Bardas Phocas. 
Cette fois l’armee imperiale, commandee par Theodorokanos et par 
Xiphias, en fit a nouveau la conquete, pas tout a fait complete cependant 

(1) Voy. Paparrigopoulos, op. cit., p. 228, ct Kokkoni, op. cit., p. 120/ 

(2) C'cst par crreur que Lipoxvsky (op. cit., p. 138), adoptant la version de Skylitzfes et 
deCedrenus, maintient encore cette date de Pan 1000. 

(3) Cedrdnus, II, 452. Zonaras, ed. Dindorf, t. IV, p. 118, fait a pen pres le 11161110 

recit. 

(4) Gfrcerer, op. cit., II, p. G48. 

• (5) Voy. Epopee, t. I, pp. 98 sqq. 
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gneuses regions qui formaient le centre, comme Ie nceud de la nouvelle 
monarchic bulgare a l’ouest du Balkan proprement dit et des monts 
Rhodope, dans la vieille province de Haute-Macedoine. 

Dans ces recits malheureusement si brefs de Skylitzes et de Cedrenus 
sur cettc troisieme campagne de I’ an 1001 a l’an 100a on voit cependant 
se dessiner tres nettement le sysleme de temporisation adopte par ee 
basileus patient, opiniatre entre tous. Basile ne tente pas l’ceuvre impos- 
sible d’abattre en une foisl’infortune souverain des Bulgares; il cherche a 
Ini porter des coups successifs qui vont l’affaiblissant un peu davantage 
chaque jour. De meme le bucheron, avant de s’en prendre au tronc du 
chOne qu’il veut jeter a terre, commence par le dcpouiller de ses 
branches. C’est pourquoi nous voyons Basile, uniquement absorbe par 
cette tachc immeitse, passer des annees entieres en Bulgarie ou sur la 
frontiere, prcnant ville ajtres ville, forteresse apres fortcresse. 

Nouvelle expedition dans lecours del’anneesuivantel003, nouveaux 
coups portes a 1’edifice si peniblement eleve par Samuel, nouveaux pro- 
gres du patient basileus etdc ses non moins patients bataillons. « L’annee 
suivante, poursuit Skylitzes (1), le basileus repartit de Salohique pour 
marcher a nouveau contre les Bulgares. » Cette fois Basile attaquait 
le tsar Samuel par la frontiere meridionale de son empire, comme il 
l’avait 1’an d’auparavant atteint sur son flanc oriental. 

Le principal succes des Byzantins dans cette expedition fut la reprise 
de la place de Berrhoea (2), la Verria d’aujourd’hui, sur la l'iviere 
Haliacmon (3), cette forteresse si importante situee ii l’ouest et quelque 
peu au sud de Salonique, qui etait, on se le rappelle, tombee aux mains 
des Bulgares dans des circonstances si tragiques en cette douloureuse 
annde 989, la plus douloureuse de ce long regne. On se rappelle que 
la conquete de cette ville par les troupes du « Comitopoule » avait etc 
consideree comme une catastrophe nationale, et que l’historien contem- 
porain Leon Diacre n’avait pas hesite a voir dans 1’apparition de la 
fameuse aurore boreale du mois d’octobre de cette annee l’annonce 

(1) Cedrenus, If, 452. C’est-a-dire en 1001 suivant cet annaliste, seulement vers 1’an 1003 
si l’on accepte avoc moi les indications de Yahia. 

. (2) Bsppota. 

(3) Aujourd’hui la Vrystitza ou IndjS-Karasou. 
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de diverses calamites affreuses parmi lesquolles celle-ci etait citee par lui 
en premiere ligne (d). 

Berrhcea ou Beroe etait d’une grande importance pour la defense de 
Salonique et aussi de la Thessalie. II suflit pour s’en rendre compte de 
jeter les yeux sur la carte. Cette place commandait en effet les commu- 
nications de cette seconde capitate de 1’ empire et celles de la vieille 
voie Egnatienne, la grande voie militaire de ces parages, avec toutes 
les provinces meridionales de la Thessalie et de 1’Hellade. Seule la ren- 
tree definitive des troupes imperiales dans cette forferesse puissante 
permit a Basile d’empecher dorenavant toute nouvelle incursion des 
Bulgares dans les themes du sud qui se trouverent du coup delivres des 
■constantes menaces de ces invasions terribles. Cette conquete nouvelle, 
en resserrant d’autant autour des provinces bulgares encore indepen- 
dantes le cercle de fer patiemment forge par le basileus, vint parachevcr 
de cecote les resultats obtenus sept ans auparavant par la grande victoire 
de Nicephore Ouranos sur le Sperchios. . 

Le recit que nous ont laisse les Byzantins de eet evenement capital 
est fort bref. « Le commandant bulgare de Berrhcea, Dobromir, disentseu- 
lement Skylitzes, Cedrenus et aussi Zonaras, vint a la rencontre du basi- 
leus lui faire sa soumission, et lui livrer sa ville. » En recompense le chef 
vaincu fut eleve a cette dignite d’anthypatos qui correspondait a celle des 
vieux proconsuls romains, maisqui, bien dechuede son antique splendeur, 
n’etait plus maintenant qu’un degre de l’infinie hierarchie palatine a 
Byzance (2). 

La prise de Berrhcea dut causer par tout l’empireune joie extraordi- 
naire. C’etait une place tres forte. Son origine remontait aux ages mytho- 
logiques. C’est maintenant une ville de vingt mille aines situec sur un pla- 
teau a l’extremite du mont Doxa, 1’ancien Bermios, couvert de forets. Une 
grande partic de 1’enceinte formidable clevee au xiv° siecle par le kralil 
de'Serbie, des debris de I’enceinte byzantine plus ancienne qui vit peut- 
etre les luttes des soldals de Samuel et de Basile II, des debris enfin des 

* 

(1) Voy. p. 44. 

(2) Elmacin (Hint, mrrac p. 252) mciUioiine aussi cxprcssemoiH la prise dir Uorrlicea 
sur les Grecs et dit a tort que Basile fit detruire les fortifications do cette ville. 
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retnpurls antiques forment a cette cite dechue une ceinlure aujourd’lnii 
beaueoup trop etendue. Tout Je sol est jonehe de mines. 

Dans cette meme campagne I’armee imperiale remporta un autre *suc- 
ces eclatant. Comme clle etait venue apres la prise de Berrhiea, remon- 
tant probablement vers le sud-est la haute vallee de l’Haliacmon, mettre 
le siege devantune autre des plus fortes places de cette region, Servia, 
elley rencontra, raconte Skylitzes, une resistance formidable dela part do 
la garnison bulgareet de son chef Nicolas, surnomme Nikolitzes ou .« le 
petit Nicolas » a cause de sa taille exigue. Get energique partisan, un 
des plus audacieux parmi les lieutenants de Samuel, etait, nous 1’avons 
vu, comme Demetrius Polemarkos, le parent par alliance (I) de Kekau- 
menos, cet aleul do l’auteur anonyme des Conseils el recits (Tun grand 
seigneur byzantin , auquel le basileus Basilc, dans les debuts de la guerre 
bulgare, avait confie le poste si important de stratigos du theme de 
Hellade. 

Lors de la prise de Larissa de Thessalie en 986 par Samuel on se 
rappelle que toute la population valide de cette ville avait ete transportee 
captive dans 1’interieur de la Bulgarie, sauf toutefois la seule famille 
de ce Nikolitzes qui avait conserve sa liberte tout en passant de meme en 
Bulgarie (2). L’auteur anonyme auquel nous devons la mention de cette 
curieuse exception a neglige de nous en indiquerle motif. Probablement 
cette famille de l’aristocratie thessalienne avait temoigne des le ddbut de 
la guerre de son devouement a la cause bulgare. Dans un autre chapitre 
du m6me recit anonyme (3) nous apprenons encore qu’un autre Nikolitzes 
ou Nikoulitza, le pere certainement de celui dont il est ici question, 
avail ete lui aussi due ou stratigos imperial de Hellade et qu’il l’etait 
encore en l’an 980. Nous avons vu qu’il avait ete precisement remplace 
vers cette epoque par Kekaumenos. Son fils, devenu, a la suite dela prise 
de Larissa, le partisan devoue du tsar Samuel, avait ete charge par 
celui-ci de la defense de cette place de Servia si importante que les Bul- 
gares n’avaient pas eesse d’occuper, semble-t-il, depuis le jour ou ils s'en- 

(1) « Sujjuttvespo; », c’est-a-dirc que son fils etait marie a la fille do Kekaumenos ou vice 
versa. La secondo liypothese parait la plus probable, dit M. Wassiliewsky, Conseils, p. 124. 

(2) Conseils, etc., pp. 122 sqq. L’ecrivain anonyme lc nomme « Nikoulitza ». 

(3) Chap, ccxliv. 
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dtaient cmpares par stralageme, probablement on mime temps qu’ils 
avaient pris Larissa et les autres places de cello region. 

Servia, aujourd’hui Selvidze, sur la frontiere de la Macedoine el do 
la Thessalie, est batie a Pen tree mime dn famcux defile dc Portaes on 
Sarandaperos « les quarante gues », qni. conduit d’unc de ces provinces 
dans 1’ autre. La route qui suit ce defile traverse forcement cette ville sisc 
dans le site le plus sauvage, flanquee de deux grandes files de hautes 
roches taillees en aiguilles qui semblent garder ses approches du cote de. 
la vallee de l’Haliacmon. Ses edifices ainsi encadres prescntent le plus 
beau et le plus etrange spectacle. Son importance etait extreme a cette 
epoque des environs de 
fan 1000 a cause de cette 
situation a la frontiere 
meiiie de la Macedoine bul- 
gare, gardant la route qui 
conduisa.it en Thessalie et 
aux autres regions du theme 
de Ileltade. Les Byzantins, 
depuis quo la fortune sem- 
blait leur revenir, avaient 
le plus grand interet a s’emparer de cette position merveilleuse pour 
barref la route a de nouvelles-invasions bulgares vers ces ferliles et riches 
themes du Sud. Servia, fondec par des Serbes colonises en ce lieu par 
Heraclius, etait des longtemps a cette epoque urie place tres forte, prcsque 
inexpugnable. Apres qu’elle eut ete prise par les troupes de Basile, ainsi 
quo jc vais le raconter, ses murailles furcnt plus d’une fois encore rele- 
vees. En 1257 son kastron fut reconstruit. Plus lard les Turcs, compre- 
nant son importance, s’y etablirent en nombre. Cost aujourd’hui encore 
la localite la plus turque de la region, comprenant cinq cents maisons 
de cette nation pour quelques maisons grecques et valaques seuleinent.. 
On n’y apergoit pas de restes antiques, mais une foule de r'uines de 
l’epoque byzantine, edifices religieux ou militaires. 

Les remparts d’aujourd’luii sonf encore disposes de fa con que la 
route du defile longeant le llanc de la hauteur passe necessairement dans 



SG'LjAU ou HULLE DE PLOMB tic ma Collection 
ayant appartena d « Andronic prolospathaire, juge 
(des territoires) du Stryinon » de Voleros et (du 
thfcme) de Salonique. — X ,H 9 ou Xl m: Sicclc. 
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1' enceinte fortifiee, Elle en sortait jadis par une large porte dont les 
pilfers sont encore en place. De la ce nom de defile de Portaes. 

La resistance opposee par Nikolitzes semble, an dire de Skylitzes, 
avoir ete energique au dela de toute expression. Enfin les Byzantins l’em- 
porterent. Comine toujours Basile se montra fin politique, aussi clement 
que le coriTportaient les moeurs guerrieres si effroyablement dures du 
temps. La population bulgare de Servia fut transports sur un autre 
point du territoire de l’empire. Une forte garnison byzantine fut laissee 
dans laforteressereconquise. Puisle basileus repritla route de la capital© 
emmenant avec lui le chef Nikolitzes. Basile etait en droit de chatier 
cruellement ce personnage qui jadis, lors de la prise de Larissa, avait si 
effrontement trahi sa cause. 11 prefera tenter de se 1’attacher en lui accor- 
dant sa faveur et le crea patrice. 

Le basileus avait compte sans fame independante du farouche et 
librc archonte; Skylitzes raconte.que Nikolitzes, etant d’humeur inlidele, 
n’eut rien de plus presse que de prendre la cle des champs. Trahissant le 
basileus une fois de plus, ilse sauva furtivement auprbs du tsar Samuel el 
tous deux ensemble vinrent aussitot remettre le siege devant Servia, a 
peine reconquise par les Grecs. Mais Basile n’etait pas moins prompt a la 
riposte. A marches forcees lui etfarmeeimperialereparurentdans lavallee 
de l’Haliacmon. Les Bulgares furent forces de lever le siege tout recem- 
inent entrepris et de s’enfuir precipitammen't. 

Les aventures de Nikolitzes ne devaient pas en roster lA Plus tard il 
eut la malechance de tomber dans une embuscade byzantine. 11 fut con- 
duit enchalne au basileus qui l’expedia sous bonne escorte aux prisons 
de Constantinople. Nous retrouverons celte figure energique a d'autres 
pages de cette histoire agitec (t). 

De Servia, par le defile fameux du mfime nom, le basileus passa en 
Thessalie. 11 fall ut proceder a la prise de possession reguliere de cette 
fertile province, un des greniers de l’empire. Quelques places fortes, quel- 
qiies chateaux etaient encore occupes par les Bulgares. Le basileus les 

(i) Lp fils de Nikolitzfes, re lit re plus tard a Larissa, joua un role important dans une 
revolte en Thessalie sous les regnes de Constantin Ducas et do liomain Diogene. Voy. Con- 
nells et recits cl’un grand seigneur bgzantin, etc., chap, clxxiii a ci.xxxni. L’auteur anonyme Ic 
designe sous le nom du protospalhaire « Nikoulitza » IJulpliinas de Larisse. 



PRISE DE VODHENA 


223 


assiegea successivement et les prit. 11 est probable qu’atterrees par la 
chute definitive de Servia et la deroute de l’armee royale, les garnisons 
bulgares ne fir.ent guere de resistance et se rendirent sans conditions. 
Le basileus, fidele aux coutumes traditionnelles dela politique byzantine, 
les envoya coloniser le riche territoire de Voleros sur les deux rives de la 
Maritza, l’Hebre antique, vers l’embouchure de ce fleuve dans la mer 
Egee (1). Elies furent remplacees dans les forteresses thessaliennes 
reconquises par des troupes imperiales. On releva les remparts que les 
Bulgares avaient detruits. • 

Puis le basileus, repassant en Macedoine par cette meme route de 
Servia, franchissant rilaliacmon, et se dirigeant vers le nord probablement 
parKozam(2), la vallee de Nalkankioj etla rive orientale du lac d’Ostrovo, 
s’avanca par une pointe hardie jusqu’a Vodliena (3), l’ancienne Edesse 
de Macedoine.. Cette autre puissante forteresse, a laquelle on parvient 
d’Ostrovo par la fraiche et charmante vallee de la Vrystitza, s’eleve sur 
le bord d’un haut plateau rocheux coupe a pic sur trois de ses cotes, 
adosse du quatrieme ail contrefort de deux hautes montagnes. Au pied de 
cet immense rocher coulent les eaux sortant du lac d’Ostrovo. La ville 
prend son nom de l’abondance de celles-ci (4) qui, jaillissant des deux 
montagnes, se precipitent a l’extremite du plateau par cinq grandes cas- 
cades dans le ravin qui le borde. Rien n’egale le charme admirable de 
cotte situation unique. De ce plateau la vue est splendide jusqu’a Salo- 
nique et son golfe. Edesse fut la premiere capitale de la Macedoine et de 
loute antiquite une des trois principales cites de- cette contree, probable- 
ment la meme ville que l’antique Aigees qui contenail les tombeaux de 
sesrois. C’est la que Philippe fut assassine par Pausanias en l’an 336 av. 
J.-C. Aujourd’lmi Vodliena est un chef-lieu de moudirlik qui compte 
environ douze mille habitants turcs et bulgares et douze cents maisons. 
Sa situation sur l’ancienne Via Egnatia commandant la route de 
Salonique a-toujours ete fort importante. Skylitzes dit seulement que la 
garnison bulgare ayant refuse de se rendre, le basileus assiegea la ville et 

(1) Thomas, Symbol, critic, geogr. byz. sped, partes dure, p. 52. 

(2) Ou Kodjani. 

(3) Ou Vodk6na ; en grefc B»ocvd. 

(4) « Voda » en serbe signifie eau. 
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de sommets geants qui s’etendent a 1’ouest du Balkan et du Rhodope 
jusqu’au voisinage de l’Adriatique. Telles etaient la bravoure, l’indomp- 
table energie de ce people jeune, rude et her, telle etait la passion qu’il 
professait pour son independance, que cette derniere partie de la lutte 
devait durer quinze annees encore avant quelanuquedu dernier archonte 
bulgare eiit ploye sous le pied pesant du basileus de Roum. 

Basile II passa probablement cet biver a Salonique. Le nouveau 
commandant de cette place depuis que Nicephore Ouranos avait remplace 
comme due d’Antioche l’infortune Damien Dalassenos tue dans la deroute 
d’Apamee, dtait le patrice David Arianites. De meme a Philippopolis le 
protospathaire Nicephore Xiphias remplaqait definitivement Theodo- 
rokanos que son grand age avait oblige a la retraite. 

Le recit de Skylitzes se poursuit comme toujours plein de lacunes. 
Le basileus Basile et ses admirablcs guerriers se montraient vraiment 
irifatigables. L’annee ecoulee les avait vus aux champs de Thessalie et de 
Macedoine, prenant forteresse apres forteresse. Cette nouvelle an nee (I) 
nous les retrouvons soudain a une immense distance, tout au nord de la 
peninsule, a I’extremite orientale de la Bulgarie danubienne, assiegeant 
Widdin sur le Danube, cite medievale sise non loin de Tantique Bononia 
romaine. Skylitzes, qui, comme toujours, est ici notre guide presque 
unique, nomine cette place Vidyni(2). Les quelques mots que cethistorien 
consacre a ce siege par les troupes de Basile sont l’unique preuve que 
nous possedions, je le crois, de 1’existence a cette epoque de cette forte- 
resse dont l’histoire premiere est si ignoree. 

Evidemment la conquete de la region danubienne n’avait pas ete 
entierement terminee dans la eampagne del’an 1002 et Basile avait decide 
d’achever de ce cote l’investissement de la Bulgarie occidentale par une 
nouvelle expedition dont ce siege de Widdin parait avoir ete l’evenement 
capital. Peut-<Rrefaut-il placer a ce meme temps la prise par les Byzantins 
d’une auti'e place forte fameuse du Danube, Doryslolon ou Silistrie, 
illustree trente-deux ans auparavantpar le siege fameux de Jean Tzimisces. 
De celle-ci nous savons seulemont qu’en 1016 elle se trouvait entre leurs 

(1) L’un 1002 poui' Skylitzes. Plus probablement seulemenl on 1004. 

(2) UiS'jw,. Cedr., II, 454. Zonaras, IV, 110. 
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mains, sans que les chroniqueurs nous aient dit en quelle annee leurs 
guerriers I’avaient reprise sur les Bulgares. 

Witldin devait fitre a cette epoque une forleresse bulgare beaucoup 
plus importante qu’on ne le supposerait dc prime abord, car Skylitzes 
nous dit que le basileus 1’assiegea huit niois durant. Probablement 
ce fut surtout un blocus. Probablement aussi, bien que Skylitzes 
n’en dise rien, la tlotte imperiale remontant le Danube prit part ii 
t’investissement. Le basileus employa certainement une partie de cet 
arret force a reorganiser l’administration de ces provinces danubiennes 
reconquises. Widdin devint un eveche byzantin dependant de la metro- 
pole de Dristra (1). 

Durant que 1’armee campait ainsi sur la rive du grand fleuve sous les 
remparts de cette forteresse si dure a prendre, un incident aussi terrible 
qu’imprevu faillit une fois de plus tout remeltre en question. Le tsar Sa- 
muel, a la tete d’un corps rapide, selanqant d’une course eperilue ii travers, 
les monts, franchissant probablement quelque defile secondaire, quelque 
sentier mal garde des monts Rhodope plutdt qu’un defile plus connu 
comrnc celui do la Porte de Trajan qui devait etrc solidemcnt occupe par les 
Byzantins, apparut subitementdans la grande plaine de la Thrace degar- 
nie de defenseurs. Une pointe d’une hardiesse excessive, dirigee au sud 
de Philippopolis, le mena jusqu’a Andrinople en plein vieux territoire de 
1’ empire. La grande cite byzantine eperdue fut surprise sans defense par 
cette troupe sanguinaire, la nuit meme de la fete de la Dormition de la 
Vierge(2), en pleine Panegyrie ! C’etait, parait-il, la coutume dans cette 
capitale provinciate de feter ce jour par des ceremonies religicuses 
nocturnes tres solennelles. 

Nous n’avons aucun detail sur ce drame alfreux. Quelles sebnes 
epouvantables ! Ces partisans bulgares, les plus sauvages guerriers du 
monde, se ruant ii grands cris, l’epee haute, par les rues de la ville sur 
cette population' en fete, surprise sans defense, fuyant all'olee.’Les anna- 
listes byzantins, comptant pour peu dc chose ce sang rdpandu de tan t 
de victimes innocentes, disent seulement que Samuel et ses soldats sereti- 

(1) Voy. Gelzer, Byz. Zcitschi- II, p. 55. 

(2) l H xot(j.r i 'Ti? ty)s OuEpayta; ©eotoxo’j. 



fUfttLK lt r Lf! 'I'l.'KUH 0& 


' -t i Jf? " 

*S'l CA^i VyUrm^f-y*! f. t=J - on {f 
y +1 -f-x-tr-J c* 4 T KJiMwf'^P^ U™ 
r y 1 UJ a JJrL I .-I fj T " I 0 V *A-j I Ji I J A. 1 
-to urnf v tauTB tr p 

"9 1 a.rn?THfja ft tt"-t ■ t> -*JTTUi.rr 
S a -a tiT nr^ V <{r- 
fj-i |J - -rxrp 4 crff< lax-j p “m p/ 1 . 

U-^4 M' a 'TD-f- 1 cvJ o i 
- ■ -dx. uj f n ct|/ \S^ c» nr tvTUJ^r “ 

•! ^ XlJM ry.^A£ JJ * o d i_l 

TTO ■WOJK 3 -* (x. tSP-r . -j Ju 

.' , -• -■ JR 

| A-L j - Lk .i Wt » iff " d^^T'A-O" 

* W' p CSWJ^ .^Sl 

^ ^ f J Q^"'! 

[inufl" n*?,! iH ^T ( r , p t a 


tvjv M g 

™ ( V fj j 1 

> |[l ■ J J ’ nrt V ifl SVX^,' 

■M ItXEIl^, Jl. tA-i. 3 w „ 

-X, M . — ' -^- - 

J im\ f rr»vtKftj n ; 

_ . f 6 i 


1 C [- TO v I 


^\j 

i *y I s 
■JA • 

. V . . J 


.. . jjk.. 


r*r, , ! 1 V| l Jt 1 H^ /Jfi.VKrf J'.IM murtaiT -1 l-.T^- >,,s i-^ ,fo 
piJn'-^Cf ft >Jo >u 7 l^nSM * 1 * A* lUfiriiJtbr^m' fttal§tNH& — 

., (it !u nVif c ifri nmi- ■-’ wd .V.i tf.in I'rfr (mm >!u rtf* 1 
V.M ;■ ii' t' mull ■!«< injjJ^iH, 7 .' ir. dn.' Fuidhpni.rr >lu ■ ■ *» 
|-.*Ai .A' .^jin^-J.-aa'irE - ilc • “• A#J»p|nrinnjiri 


nvMc hi > i ( AFIItfe lit iii* 1 1 - In nhiLl' 'In -ilil. ^|nw 


ti''T^ii<t emportan l wn 
Liiiincow.' hi lain, n*lu- 
Ifcllcin^nt auKsi ili'^ 
ceritfti lii'is l jipul — nfrl'Hi* 
h| rh ii ihl I iiT> ill' i-iipLit. 

liwllft lltH'f^iufl 
iirwiigilHlMIlient Isnr- 

i !■■■ i'll |>]i']Ei h'i-ii i- 'lfi' 

ii-*- IVm |>Jr l- n s -i SI i;i i - 

l;ii ik'DM'H 1 jHItirlhUt '!■ ■ 
pl t HM: 1 1 ii L iKklilmlfii i 

li'vi'r Jh 1 -.ii , ^i'- iJi’i ’i i - 
■ | v ni MiilJwinnui.Mj- 
IHi'-lkl |IIJU^ Sumiml, 
il -i ? nlsit ]irifi Ln.'fi 
i = i ell i-i L* fikHewme 
duniilHik'itni^ av*it 4i'ji'L 

KLif.fnjinJn' rjiiflnkl Hy.- 
r*ii| -| ■*■!-■■ p-u 1 w 
i'lVilnemii'iiLH I iiin rilk- 
hU-i.. -i -lU’ii'giliL ;iu 
n'tiniir. J-ik mil i.l e 
pi>i9iLLiiiit i-iil' k. I Kanulku 
.illi'inl >-l I*- 

|, | * ~ ■ 1 i. UliT ImlIjilI'ii lil ll 

i'Vinjiipr k-n li-'it>‘ ^n - 

dri nopte. ffotti liaima 
rlami \m fw-il PHUtfLum- 
iii ui'i L -i tiFi'f ili.' S-kv- 
liLli f T|ii i: II=i-i!i . I'pi - : 
:i . i .i r Mnl'Nini' cle fi' 
pRTVir I'll h-UP ||‘H lllll- 

tiiiLI' - .]| Vi- Ik II i, T..-|w-iS 
il in: pril I li' fill I a 



fK.Vl.-J- Iff .IF f't:rt! SUSS UK t. I Uff.GiUH'. *■!- 

court chemin ■ trnvirfw la Bulgaria nrifiiLulG rw«inq» Hit# wu 
|,ni- Wmm el ]a Iiuil(>- u.ll.-.- jla In Jlmrav* pnriiablcineM, il aVnliwc*. 

■hu ■rm&. bit «anr rifliiii 1 I» |tii.l ■•iimi'O Eiuljjjwwl null's pfpnnait 
*1:61(5 fojg ft reyns «Iil4'i‘>KmI'U nr.nl la |MrtLi>lt ikmciieTi' inl;\, h' <U->« kliMri ill* 
Samin'I. S-itr .-jiLtu i"il¥l| *l£nr \ Livivuirs fC pny* d" ikusuillftil 



.JIl'.VJ iTt'HK JWi rw I- •.!.«. m.iiiiumil fty.- I - Until life) 'I* Hi Vie r*» ilu. -V I - 
f.i Iril-llMlArv'l'- /V-rlniMlr. Is i Tiiv .-c r J -y/A m J -mn. 


lift IIjiliLf III! Jlli'i I il'ailvci-saili'c inlrApi'lwsf, il'!|'Oi»» v um ilu U»u« 

mi.'yii- k 1 full) mu iimiliiiti, Hdfn.lt,' niii in in-nt ;m->i .ni'.U 

r,. |, -■ ■ 4 ^i.tn ertllm ilus |»lil 4 «iiiliw:i«ii*c*jiSlfcill #5 eCli-lirvai pnr I llitl rijra lnuis. 

qui, brio*, cinnint Loutai ft-Ues de ™ liJldf rifTO, at Hirl inn pokU 

janinin da I'onitiri- wit nil* ilemaiire rnfonii*, grin s L'nlmnca 'h: hum 

iliKUilH'nlg, mills lie Jn'iMltlifirn "T J 1 'I'.'- qiiflqu'^ nml- 'I'' 8 kylil*i'*- 

CL-thfnniqii'.Mlr III iiniijiirrifiil ■ 1 11 ■■ lr hsiiileiis prit tl <1 maiik'la 



230 


BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 

toutes les forteresses bulgares qu’il trouva sur sa route, probablement 
celles qui peuplaient les crates et les defiles de la vallee de la Haute- 
Morava. 

L’armee imperiale arriva d’abord devant Skopia (1), I’Uskub d’au- 
jourd’hui, l’antique capitale de la Dardanie. C/est aujourd’hui un ehel- 
lieu de vilayet, une ville iudustrieuse et animee de prbs de trente mille 
ames dont les deux tiers musulmans, assise sur les deux rives du haut 
Vardar, l’Axios d’autrefois, a l’extremite d’une plaine marecageuse ter- 
minee au sud par un grand lac pen profond de vingt-cinq kilometres de 
superficie. Au centre de la ville on aperqoit encore les mines d’un kastron 
byzantin ou se trouve le konak du gouverneur. Uskub a de tout temps 
ete une position militaire importante parce qu’elle commande l’entree 
d’un defile qui, pai’-dessus lachaine de l’Orbelus, conduit de la Macedoine 
dans ces portions de la Bulgarie occidentale qui correspondent actuelle- 
ment al’Albanie et a laSerbie. Les Byzantins, qui arrivaient par le nord, 
trouverent campee sur la rive opposee du Vardar toute 1’armee bulgare 
avec son tsar. Samuel etait accouru a la rencontre des imperiaux en ce 
lieu propice a la defense. 

II se passa exactement alors ce qui s’etait passe huit annees aupara- 
vantsur la fronti&re meridionale de laThessalie, sur la rive du Sperchios. 
Les Bulgares tdmeraires et incorrigibles, se gardaient fort mal. De 
grosses pluies avaient ddmesurement enfle Ie cours du Vardar. Le tsar 
« Comitopoule », se croyant garanti contre toute attaque, estimant le 
passage de la riviere impossible, avail; laisse prendre a ses troupes une 
attitude de defi insolent. Un soldat grec decouvrit un gue et courut l’indi- 
quer au basileus. II y^eut probablement un passage de nuit. Les Bul- 
gares, completement surpris cette fois encore, furent outrageuscment 
battus et durent prendre la fuite sans meme combattre. Samuel et les 
siens dchapperent avec peine abandonnant aux mains des imperiaux le 
pavilion royal et le camp bulgare tout entier. 

Apres une aussi totale defaite, la ville de Skopia ne pouvait tenir 
longtemps. Skylitzes'raconte ce fait etrange que le commandant de la 


(1) Skopia ou encore Skopion. 
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place pour Samuel etait precisement Romain, le fils survivant du dernier 
tsar bulgare Pierre, le frere' de Boris jadis assassine par erreur par ses 
propres sujets. G’etait en somme le roi legitime de Bulgarie. On sait qu’il 
se nonimait aussi Symeon en souvenir de son celebre ai'eul qui avait failli 
prendre Constantinople aux temps glorieux de la premiere monarcliie 
bulgare. Depuis qu’il avait echappe a la demi-captivite du Palais Sacre, 
Ce malheureux prince sans eouronne avait acce'pte ce poste humiliant de 
gouverneur d’une des cites de son propre royaume pour le compte de 
celui qui 1’ avait depouille du trone de ses peres. 11 ne devait guere, 
semble-t-il, porter dans son cceur Samuel le « Comitopoule », ce sujet 
devenu son maitre; Quoi qu’il en soit, il rendit incontinent a l’empereur 
la ville dont on lui avait conlie la garde. Le basileus lui fit grand accucil, 
le nomma en recompense de sa trahison patrice et aussi preposite ou 
chambellan et l’envoya en qualite de stratigos imperial commander en 
son nom dans la cite asiatique d’Abydos fort importante a cause des 
douanes fameuses qui s‘y trouvaient etablies. L’histoire ne parle plus de 
ce pauvre roi qui mourut peut-etre dans la peau d’un fonctionnaire 
imperial provincial apres avoir ete fonctionnaire dans sa propre patrie 
bulgare. 

De Skopia, le basileus et l’armee victorieuse, se dirigeant vers le 
nord-est au lieu de descendre directement la vallee du Vardar, s’cn 
vinrent a Pernic, fort kastron, dans la vallee de la Strouma, l’ancion 
Strymon. Cette place etait commandee par un chef bulgare devenu celebre 
dans ces luttes interminables, nomme Krakras. Celui-ci se defendit 
comme un lion. L’empereur, dit Skylitzes (I), perdit beaucoup de temps 
et de monde a ce siege. Reconnaissant enfin que la place dtait inexpu- 
gnable, que ni promesses, ni menaces n’auraient raison de son cofnman- 
dant, il se decida a s’en aller avec son armee a Philippopolis, d’oii il 
regagna sa capitale. Ce retour, si l’on s’en rapporte aux dates fournies 
par Yahia, eut lieu tout au debut de Pan 1003. 

La prise de Skopia etdes forteresses voisines parachevait la conquete 
de la basse et moyenne Macedoine. Plus que jamais la monarchic expi- 


(1) CiiUreiius, 11, 433. 



232 


BASILE //, LE TV EE R DE BULGARES 


rante de Samuel se trouvait refoulee dans le massif montagneux et sau- 
vage qui fut la Haute-Macedoine antique etqui est aujourd’hui encore une 
terre quasi ignorec. Plus que jamais ses fils se preparaient a lutter avec 
la derniere energie dans ce reduit supreme, a sacrifier la derniere goutle 
de lour sang plutot que de renoncef a lour independence cherie ( I). 

II est temps de dire ce qui se passait dans lcs themes byzantins 
d’ltalie durant que le basileus et ses troupes vailjantes se ruaient ainsi 
cbaque annee nouvelle a l’assaut de la monarchie du tsar Samuel. 11 nous 
fau t remonter de ce cote plus de vingtannees en arriere. 

La deroute de l’armde allemande a Stilo, la mort d’Othon 11 a la fin 
de l’anneo suivante 983, mort suivant de si pres ce grand desastre. au 
moment meme ou l’herolque jeune prince s’appretait a en tirer une 
eclatante vengeance, avaient eu pour les affaires des Byzantins en Italie 
le plus heureux resultat. Certes, quel qu’ait pu etre 1’accord dtabli 
contre Otbon entre l’empire d’Orient et les Sarrasins, cet accord avait 
cesse d’exister par le fait meme de la mort de ce prince. Mais, d’une 
part, TAllemagne, plongee dans les embarras d’une minorite altaquee de 
loutcs parts, desolee par une terrible anarchie, no pouvait plus de bien 
des annees songer et de fait ne songca plus de longlemps a interve- 
nif. dan's les affaires politiques de 1’Italie du Slid; d’autre part la mort 
de l’befoique emir de Sicile, Abou’l-Kassem, empechait aussi du moins 
pour quelque temps les Arabes de cette ile de reprendre leurs depre- 
dations habituelles sur les rivages des themes d’Apulie et de Calabre. Le 
champ demeura done libre aux lieutenants des basileis en Apulie et on 
Calabre et les Byzantins, apres avoir.vu, ii la suite de cette terrible journee 
de Stilo, disparaitre a la fois vainqueurs et vaincus, purent en toute tran- 
quillite reoccuper toute la Calabre, et avccun peu plus de peine toute la 

<1) Samuel n’etail copendant pas encore assez ecrase en ccttc anniie 1004 pour qu’il 
n’osat sc mosurer conlrn ses voisins hongrois. Ses generaux, traversanl le Danube, allerent, 
parait-il, ravager' les confins de la Ilongrie. et do sa vassale la Transylvanie. Dans celte 
annee 1004 tin de ceux-ci, Kean ou Gheon, fut baud et tue par le roi de Hongrie Etienne I er , 
Les Ilongrois pillercntle camp bulgare. Ils y lirent une foulc dc prisonniers et y rocueillirent 
un tel butin on or, on argent et en pierres preciouses, fruit des expeditions anterieurcs de 
ces terribles pillards, que lcs vases et les velcmcnls sacris qui en furent fabriques suffirent 
a garnir ton I os les eg I isos de Ilongrie. Voy. Kokkoni, op. cil., p. 118. 
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Pouille. Nous demeurons sans renseignements precis, mais nous pouvons 
affirmer qu’immediatement apres la mort d’Othon II les troupes byzan- 
tines rentrerent plus ou moins paeitiquement en possession de loutes les' 
villes d’Apulie qui avaient etc occupees en 982 par les Allemands et qui 
etaient, depuis, demeurees en leur pouvoir malgrd le desastre de Stilo. Ce 
retour olfensifdes Byzantins nous cst a deux reprises affirme par celte 
Chronique du protospathaire Lupus qui est notre principale bien que 
tres insuffisante source de connaissances pour cette epoque si parlicu- 
lierement obscure de I’histoire des themes byzantins d’ltalie. « En 
decembre de Tan 983, dit le protospathaire en son bref langage, le patrice 
Kalocyr Delphinas prit Ascoli. Le It juin de l’annees'uivante, les freres 
Serge et Theophylacte lui livrhrent Bari. » 

Kalocyr Delpbinas gouvernait, nous l’avons vu (1), depuis 980 
environ les themes italiens. Peut-etre bien avait-il ete dans co poste eleve 
lesuccesseur immediat du magistros Nicephore. Aussitot apres le desastre 
d’Othon II a Stilo, il s’etait mis en mesure de reprendre aux Allemands 
les fortes places d’Apulie. Nous voyons qu’Ascoli se rendit a lui dans 
le mois niSme de la mort de l’empereur germanique. Probablement il n’y 
eut aucune lutte et la garnison, atterree a l’ouie de ce desastre, se rctira 
purement et simplement et fut aussitot remplacee par les Byzantins. 
Bari, capitale de la province, semble avoir offert plus de resistance. Si 
meme Kalocyr Delphinas reussit a y restaurer l’autorite imperiale des 
le milieu de l’annee suivante, c’est qu'il semble y avoir ete aide par 
quelque sedition populaire, quelque conspiration peut-etre dirigee par 
ces deux freres Serge et Theophylacte, probablement les chefs du parti 
byzantin, qui, apres ayoir chasse la garnison allemande, auraient ouvert 
au patrice les portes de sa capitale (2). 

Quoi qu’il en soit, je le repete, la defaite, puis la mort d’Othon II 
eurent pour r&ultat de remettre les Byzantins en paisible et immediate 
possession de tout ce qu’ils avaient perdu depuis- pen en Longobardie 
corame en Calabre. L’echec meme de ce puissant effort dujeune empereur 

{■]) Voy. Epopee, I, p. 531 . 

(2) Fr. Lenormant (Grande Grece, t. II, p.4H), parle dc « Dolfino Calochiri, marchant sur 
Bari en 984 a la tfitc des paysans armes de ses domaines »! Quelle singulifere manie de tra- 
vcstir les faits ! 
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germanique pour s’emparer du Midide la Peninsule fournit au gouverno- 
nient de Basile 11 1’occasion de donner a sa domination en ces contrees 
plus de - cohesion, aussi plus d’etendue, puisque celle-ci fat reportee a 
nouveau, d’unepart, sur l’Adriatique jusqu’au corn’s du Tronto, del’autre, 
sur la mer Tyrrhenienne jusqu’au golfe de Policastro. C’est a ce moment 
certaihement que [’administration byzantine de ces deux themes s’organisa 
plus Co element sous I’autorite d’un chef militaire unique qui pritvers celte 
fin du dixieme siecle le nom tout nouveau do « catepano » ou catapan 
et qui eut sa residence a Bari. On a vu qu’un gouverneur du nom de 
Michel qui a signe un acte en 1)75 s’inlitule deja « catepano » dans ce docu- 
ment (I). Je pense que ce fut Ie premier qui porta ce litre. Avant lui il 
y avail cu Nicephore « decord du litre de magistros que nul n’avait 
porte avant lui, que nul ne porta depuis (2) ». Et avant Nicephore 
il ne semble y avoir eu que des « stratigoi » commandant isolement aux 
deux themes d’Apulie ou de Longobardie et de Calabre. Basile 11 
et le parakimomene son premier ministre tenaienf essentiellement 
a profiter de cette heureuse circonstance de la chute de l’influence 
allemande dans la Peninsule pour y relever et y reorganiser l’au- 
torite imperiale. Pour ce x'esultat aucune mesure ne leur parut plus 
propice que de reuni r en une seule main le pouvoir suprcnfie sur tout 
ce que I’empire possedait encore de terriloires dans l’ltalie meridio- 
nale. Probablement chacun des deux themes conserva son stratigos, 
mais tousdeux furent subordonnes au « catepano », chef supreme residant 
a Bari. 

« L’origine du litre bizarre donne a ce viee-roi, dit Fr. Lenormant (3), 
litre dont les pouvoirs otlVent la plus grande analogic avec ce qu’avait 
ete celui des exarques, demeure fort douteuse. Beaucoup de philologues 
voient avec Du Cange dans « catapanos » une corruption de capitanens, 
capetanos. Mais les contemporains, peut-etre par un calembour plutot quo 
par une veritable etymologic, trouvaient dans cette expression /.ata et xiav 
et la regardaient comme impliquant la plenitude de 1’autorite civile et 

(1) Voy. Epopiie, I, p. 214. 

(2) IbuL, p. 456. Itien entendu «s expressions nc s’appliquent qu’au litre do magistros 
applique au commamlement supreme des tliemcs d’italie. 

(3) Grande ( xrice , t. Il, p. 401. 
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L’ennemi du No'rd n’ejait plus a redouter pour l’hetire. Memo les 
princes longobards, terrifies par la fin lamentable de leur protecteur 
Othon. ne demandaient qu’a entrer en composition. Du cotedu Sud, la 
Sicile, affaiblie sous les obscurs successeurs du grand Abou’l-Kassem, 
avait presque cesse pour l’instant d’expedier chaque annee sur les terres 
imperiales ses bandes de pillards. II y eutmeme avec cette ere de securite 
relative conun e une nouvelle floraison intellectuelle pour ces provinces si 
malheu reuses-. Les couvents basiliens porterent plus que jamais parlout 
« la fleur mystique de la civilisation byzantine ». 

« De l’etat florissant des hautes etudes intellectuelles dans ces pieuses 
demeures des moines grecs en Italic, a fort bien dit Fr. Lenormant (1), 
il n’est pas besoin d’autre preuv'e que la belle grecite des Vies de saints 
qui y furent composees dans ce temps, alors que tout etait si barbare dans 
l’Orient Iatin, et que la fagon dont leurs auteurs se montrent nourris de 
l’Ecriture, des Peres, et m6me des grands auteurs profanes. On ne faisait 
pas mieux a Constantinople. » Dans cette Vie meme de saint Nil a laquelle 
j’ai fait deja tant d’emprunts et qui est notre plus precieux document 
pour cette histoire, le biographe du saint, le bienheureux Barthelemy, 
vante parmi les merites de Nil, son habilete comme -copiste, le soin qu’il 
apportait a ce travail de la reproduction des manuscrits auquel il con- 
sacrait regulierement trois heures par jour, etlabeaute de son ecriture. 

« Le disciple suivait, sous ce rapport, les traditions de son maitre, 
car la Vie du bienheureux Barthelemy raconte, ii son tour, que celui-ci 
excellait dans le metier de copiste autant que dans la composition litte- 
raire, et que nul de son temps ne savait transcrire un livre avec une 
correction plus parfaite. Les manuscrits grecs, executes en Calabre, sont, 
on le sait, nombreux dans les grandes bibliotheques de l’Europe, car 
dans les trois derniers sibcles, profitant de la decadence et de l’abandon 
des monasteres grecs de cette contree, on suivit largement l’exemple que 
le cardinal Sirlet avait donne le premier, en les depouillant de leurs tresors 
litteraires, dont presque rien n’est reste dans le pays. Montfaucon vante 
l’elegance et la correction habituelles de ces manuscrits calabrais. » 


(1) Op. cit., Jf, 300. 
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« Je n’ai jamais pu, continue Fr. Lenormant, lire sans emotion, un 
passage de la vie de saint Fantin, un des plus grands higoumenes grecs de 
(a Calabre, dans le x c siecle, celtii-Ia meme que l’illustre Nil, resolu a 
embrasser la vie religieuse, etait alio trouver d’abord aux convents de 
Mercure (I ). Eclaire comme d’une vue prophetique.sur ce que devait etre 
un jour la destinee de cette Eglise grecque de l’ltalie meridionale alors si 
tlorissante et si lettree malgre les maux sans nombre que faisaient peser 
sur elle les invasions des Sarrasins et les menaces des ennemis du Nord, il 
allait dans sa vieillesse de monastere en monastere, raconte son bio- 
graphe, et partout versait d’abondantes larmes en pensant au temps oil 
ces asiles de priere et de civilisation deviendraient des ecuries d’anes et 
de mulcts, ou toute tradition d’etudes serait interrompue, oil les livres de 
leurs belles bibliotheques seraient disperses, dechires et jetes au feu. » 
L’activite commerciale reprit certainement aussi a cette epoque dans 
les themes italiens, et comme elle etait presque uniquement dirigee vers 
Constantinople, Salonique et les ports du Peloponese, elle ne pouvait, elle 
aussi, que contribuer a 1’expansion de la pure influence byzantine dans les 
cit^s maritimes de la Pouille et de la Calabre. Toutefois une distinction 
importante esta faire ici sur laquelle Fr. Lenormant a tres heureusement 
insiste dans ses belles etudes sur la Grande-Grece. Je ne puis mieux faire 
que de reproduire encore ce passage de son livre. (( Pendant toute la pre- 
miere partie du xi e sibcle, dit-il, en substance (et il aurait pu ajouter : 
durant toutes les dernieres annees du x e ), sous l’administration des cata- 
pans, un contraste absolu s’observe, dans ce qui est de la nationality, de 
la langue, des rapports avec' le gouvernement imperial de Constantinople 
etde la fa^on dont il est accepte entre I’Apulie, d’une part, la Calabre et la 
Terre d’Otrante, de l’autre. Ces deux dernibres provinces sont entierement 
grecqiies de langue, d’esprit et de religion. Crotone, Squillace, Reggion, 
Rossano, Otrante, Tarente, Gallipoli sont des villes purement et entiere- 
ment grecques, situees dans un pays tout hellenique, oil le grec est la seule 
langue que Ton parle et que Ton comprenne. Leurs eveches, jadis latins, 
sont de rite grec et relevent du patriarcat de Constantinople. Tous leurs 


(1) Voy. Epopee, I, p. 4G6. 
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monasteres si nombreux suivent la regie du grand saint oriental Basile. 
Tons les noms, ceux par exemple contenus dans leslistes de paysans don- 
nes comme serfs & tel seigneur ou tel etablissement religieux, dans les 
diplomes assez nombreux parvenus jusqu’a nous des premiers princes 
normands du xi'siecle, tous ceux contenus dans les diplomes plus anciens 
d’origine purement imperiale, appartiennent a la plus parfaite grecite 
byzantine. Nicephore Phocas, en interdisant dans ces regions 1’ usage' du 
rite latin et du pain azyme dans la celebration de la messe n’a rencontre 
aucune resistance. a cette destruction des derniers vestiges de latinite 
ecclesiastique. Mais ni lui, ni ses successeurs n’ont oseetendre 1’appli- 
cation de seniblables mesiircs a l’Apulie, qui, toute soumise qu’elle est au 
basileus, est demeuree latine eh religion. En dehors, du moins, des villes 
de la cote, ou Telement grec introduit par I’ administration et le commerce 
est nombreux et puissant, la population de 1’Apulie reste en grande majo- 
rity italo-lombarde d’origine.et de langage. Aussi ne se resigne-t-ellc pas 
aussi volon tiers a 1’administration des Byzanlins. Les mouvemenls popu- 
laires que nous allons voir s’y produirc a des intervalles rapproches, les 
grandes rebellions de Smaragdos et de Moles, atlestent la naissance d’un 
sentiment national propre, qui se developpe avec une energique vitalite. 
11 comptc de nombreux partisans j usque dans les villes maritimes oil les 
deux elements grec et italo-lombard se balancent egalement. Bari memo, 
le siege du « catepano », passe de la soumission ii la revolte, suivant quo 
l’un des deux partis y prend le dessus. 

. « Co que reclam ait du reste alors le sentiment national de l’Apulie, 
ce n’etait pas precisement la rupture de tout lien avec 1’empire d’Orient. 
Meles lui-meme, quoique Lombard d’origine, n’y devait penser et n’alla 
mendier des secours en Allemagne que dans le desespoir de l’echec de sa 
troisieme tentative. Ce que voulurent les Apuliens du xi° sibcle, c’etait 
echappcr a 1’autorite des gouverneurs imperiaux qui ne venaient dans le 
pays que pourle pressurer, c’etait acquerir, sous la suprematie du Palais 
Sacre, la liberte de leur vie nationale, s’administrer eux-memes, former 
une principaute vassale, poss&iant son aulonomie interieure, auxmemes 
conditions, par exemple, que les principautes de Capoue et de Salerno, qui 
reeonnaissaient la suzorainete de Constantinople, ou que le duche de 
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exactions abominables des « catepano » byzantins, veritables proconsuls 
des x“ et xi° sibcles, uniquement attaches a s’enrichir aux depens de' leurs 
malheureux administres pendant le peu de temps quedurait leur mission, 
furent la plaie cruelle, toujours saignante, de ces provinces, meme aux 
temps plus pacifiques qui succederent a la mort d’Othon II. Le gouverne- 
ment central, accable par d’autres soucis, trop constamment occupe 
a dompter des revoltes terribles qui le menagaient de mort, a se defendre 
a outrance sur la frontikre de Bulgarie commc sur celle de Syrie, ne pou- 
vait exercer et n’exergait de fait sur ces chefs inlideles aucun controlo 
serieux. C’etait impunement qu’ils commettaient leurs pirateries, d’oii la 
disaffection graduelle de ces populations si naturellement loyalistes. 

« II taut le noter toutefois, dit encore Fr. Lenormant, tout en resistant 
encore a une hellenisation complete, l’Apulie, depuis un certain nombre 
d’annees, commengait a entrer dans la voie de cette transformation quand 
vint le moment ou les Normands I’arracherent aux Byzantins. Sa soumis- 
sion aux autorites imperiales devenait plus grande. Les trente dernieres 
annees de la domination byzantine s’y passerent, depuis la revolte de 
Smaragdos jusqu’a celle de Mel&s, sans qu’on y vit une seule insurrection. 
Les mceurs greco-byzantines avaient pris chaque jour plus d’empire 
mSme sur la population italo-lombarde de cette contree. Deja dans le 
debut du xi° siecle nous verrons M6les lui-m6me, le grand patrioteapulien, 
l’indomptable adversaire de la population grecque, decrit par Guillaume 
de la Pouille comme portant, a la mode de son pays, le costume grec 
quand il eut sa premiere entrevue avec les chevaliers normands venus en 
pelerinage a Monte Sant’Angelo (t). Son fils Argiro portait un nom 
.grec, Argyros, et avait ete eleve ii Constantinople dans les mceurs et les 
lettres byzantines. » 

Sur 1’histoire meme des themes italiens depuis la reprise par le 
gouvernement imperial des villes d’Apulie dans les derniers mois de 
Fan 983 et dans le courant de l’an 984 a la suite de la retraite et de la mort 
d’Othon II d’Allemagne, jusqu’au mois de mai 1011, lorsque eclata la 

( 1 ) « Ibi quemdam conspicientes 

More virum greco veslitum nomine Melum, 

Exulis ignotam vcstem , capitique ligato 
Inaolilos inylhre miranlur adesse rotatus. » 
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premiere revolte du parti national dit lombard sous la direction deMeles, 
cvenement qui devait si rapidement amener la conquete de 1’Italie byzan- 
tine par les Normands, surles I'aits innombrables d’ordre civil on militaire 
survenus lout le long de cette periode de pres de vingt-huit annees, nos 
renseignements sont, helas ! inliniment rares. C’est a peine si la Chro- 
nigue du protospathaire Lupus, qui estpresque notre uniquedocumentpour 
cette epoque del’histoire de l’ltalie meridionale, et quelques autres sources 
latines du mbme genre, — car ni Byzantins ni Arabes ne nous en disent 
pour ainsi dire un mot, — c’est a peine, dis-je, si ces sources nous four- 
nissent pour chaque annbe une ou deux indications trop souvent incor- 
rectes ou tout a fait erronees exprimees le plus bribvement du monde. 

Les evenements les plus importants : agressions musulmanes ou 
revoltes longobardes, sont indiques en trois paroles, souvent avec des dates 
fausses,des noms d’hommes ou de lieux devenus meconnaissables tantils 
sont al teres, et cela sans aucune suite, « eomrne des cicatrices, suivant l’ener- 
gique expression d’Amari, dont on ne sait meme plus l’origine premiere, 
mais qui cependant ne sont plus jamais sorties de la memoire populaire » 

Dans.une, semblable disette de documents, l’historien ne peutsonger 
a restituer les annales vraies de ces regions dans cette epoque lointaine, 
obscure entre toutes. Forcement ildoit se borner a tirer le meilleur parti 
des si rares renseignements epars dontje viens de parler, a les reproduire 
le plus exactement qu’il pourra et autant que possible dans leiir ordre 
chronologique. C’est ce que je vais tenter de faire, dans l’espoir certes 
bien peu fonde qu’un jour ou I’autre d’autres documents sortiront de 
l’obscurite qui viendront completer nos notions si restreintes sur cette 
histoire si inconnue de la portion italienne de 1’ empire byzantin dans 
cette fin du x° et ces premieres annees du xi* siecle. 

Dans cette meme annee 984 qui avail vu le retablissement de l’autorite 
imperiale a Bari par le « catepano » Calocyr Delphinas (1), la Chronique de 
Lupus cite l’arrivee en Apulie, c’est-a-dire certainement dans cette meme 
cite de Bari, du patrice Romain (2) et de son fils. Trbs probablement ce 

(1) Voy. p. 234. 

(2) C’est bien probablement de cc pat-rice ltomain que parlo la Vie de saint Sabas le 
Jeune (Coxza Luzi, op. cit., pp. 37-38), redigee vers cette epoque par le patriarchc Oroste de 
Jerusalem : « A l’epoque de I’expedition franque, dit Ic venerable 4crivain, le patrice 
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meme pas le nom pa- i f • jf I 

. UHHOamce' mcTnmomtf Igccmmtmo v beJTareaorttis 

tronynnque, nous ne «''• _ or *" w r SF rtus - 

aui fedc- Eommr <*iipftrc ecctr tredfn annos 
savons rien d autre. II m ^v,. adief*. gtomdiflW rtytt defimcfrflr 

n’est plus question de Ittf jvpdil rtgm cflefhs fedr rhs lams esY. ; 

lui dans les sources. ^ 

Ralenties pour un pen 

de temps par la mort ^ 

d’Abou’l-Kasseni les 
expeditions de rapine 
des Sarrasins de Sicile 
avaient deja repris (I). . ^ 1 * * 

Dja’ber, le fils de l’he- 
roiquc emir tue aStilo, 
n’avait fait que passer 
sur lc trone de Pa- 
lerme. Mauvais souve- 
rain,il .avail etc depose 
par le nouveau Khalife 
d’Kgypte, Al-Azis,Ie fils 
de Mouizz, qui 1’avait 
remplace par un autre 
guerrier kelbitc de Si- 
cile, Djafar 1 bn Moham- 
med. Cclui-ci, arrive 

d' ligypte dans le COU- FAQADE de la Basiliqae primitive de Saint-Pierre de 

Rome aa XV” S Sieclu d'aprcs an manascrit vena de 
rant de l’annee 373 F ar(a. (Iloemische Quartalschr. f. cliristl. Alterlb., 1895.) 

de l’Hegire qui va de 

join 983 ajuin 984, eut tot fait de relever la fortune de 1’ile snperbe et 
de retablir sa prosperity Mais il mourut deja au bout de deux ans (2). 
11 eut pour successeur son frerc Abdallah qui ne lui survecut guere et 
mourut au mois de decembre 989. C’est sous la courte mais egalemcnt 


FACADE de la Basiliqae primitive de Saint-Pierre do 
Rome aa XV” S Sieclc d'aprcs an manascrit vena de 
Farfa. (Iloemische Quartalschr. f. cliristl. Alterlb., 1895.) 


(1) Voy. sur ces expeditions et les sources qui les inentionnent la note d’Amari a la 

page 344 du t. II de sa Storia dei Musulmani di. Sicilia . 

12) An 375 de 1’Hegire ; mai 985 a mai 980. 
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bicnfaisante administration de ce dernier emir que semblent avoir vrai- 
ment recommence les expeditions regulieres de pillage sur terre italienne. 

La Chronique grecque du Vatican et celle de Lupus Oxent toutes deux 
a l’annee 986 la prise et le pillage par les Musulmans de Santa Ciriaka, 
la Gerace actuelle, sur- la cote sud de Calabre. Tons les autres rivages 
calabrais furent en meme temps ravages. Ces deux sources ne donnentpas 
d’autre detail. Seulement la Chronique grecque dit que la place de 
« Boidin » on « Bubalino » fut egalement prise par ces bandits. 
M. Cozza Luzi pense qu’il s’agit peut-etre de Buffalaria. « Cette meme 
annee 986, le 15 fevrier, dit la Chronique de Lupus, le protospathaire 
Sergios fut tue a Bari par les habitants. » Ce dut etre la quelque sedition 
du parti longobard ou national fatigue des exactions du « catepano » etde 
ses lieutenants. Ce Sergios etait probablement le meme personnage qui, 
deux ans auparavant, avait, avec son frere, ouvertaux Byzantins les portes 
de Bari. Victorieux dans une emeute, il succombait dans une autre. 

L’an d’apres, nouvelles agressions des Sarrasins en Calabre. L’an 
d’apres encore, en 988, 1’emir Abdallah prend et saccage Cosenza (1). 
L’audace des bandes pillardes ne connait plus de bornes. Elies ravagent 
cette m§me ann^e tous les villages de la banlieue de Bari. La population 
rurale, hommes, femmes, enfanls, est emmenee captive en Sicile. Les 
Arabes semblent avoir profite, pour tantse rapprocher de la capitale byzan- 
tine, de ce que celle-cise trouvaitmomentanement aux mains derevoltes. Le 
15 aout 987, en effet, au dire 'de la Chronique de Lupus, Andraliskos y 
avait ete tue par Nicolas Krilis. Encore quelque sedition du parti longo- 
bard probablement. Nicolas Kritis ou Kriti (2), chef des revoltes, avait 
fait perir cet Andraliskos qui devait 6tre quelque haut fonctionnairc 
byzantin, peut-etre le gouverneur militaire de Bari, peut-etre le nouveau 
« catepano » succ^dant a Romain (3).Ce mouvement semble avoir eu une 
certaine gravite. En effet, il ne se termina par le chatiment des revoltes 
qu’au bout de plus d’unc annee, puisque la Chronique de Lupus place seu- 


(1) Muralt, op. cit., I, p. 749. 

(2) Kritis csl-il un nom patronymiquc ou ce mot no designerait-il pas plutot la fonc- 
tion de Nicolas : « kritis », juge? 

(3) Qui sait mime si Romain et Andraliskos no seraient pas un soul et unique person- 
nage? 
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lenient a l’an siiivant 989 le fait suivant : « Le patrice Jean Amirapoulos 
(probablement le nouveau « catepano » envoye pour venger la mort 
tl’Andraliskos) rentra dans Bari etfit executer Leon Kannat, Nicolas Krilis 
et Porphyrios. » Au chef de l’emeute cite par la Chronique, a l’annee 987, 
nous voyons'ici ajoutes les noms de deux autres revoltes notables. M. de 
Muralt(-l) se demande avec raison si sous cette appellation de Leon Kannat 
il ne faudrait point chercher quelque chef northman, nomine, en realite, 
Kanut. Jean Amirapoulos lui-m6mc n’etait-il point quelque renegat sar- 
rasin au service de l’empire, plutot quelque « fils d’cmir » captif eleve ii 
Byzance? Son nom semblerait l’indiquer. En tous cas, ce dut etre une tres 
violente revolte, la seconde depuis peu de temps, qui lit ainsi peril 1 un 
« catepano » et priva pour pres de deux annecs les Byzantins de leur eapi- 
tale italienne. Probablement Andraliskos avait exaspere les habitants de 
Bari par sa rapacite. 

Cette execution sommaire des trois chefs de la revolte ne semble pas 
avoir eu l’efficacite desirable, puisque, des l’annee suivante, en 990, la 
Chronique de Lupus mentionne le nouveau massacre a Bari de deux fonc- 
tionnaires imperiaux, les excubiteurs Pierre et Boubali, celui-ci certaine- 
ment encore un renegat sarrasin passe au service de Bourn. Nous ne 
savons rien de plus sur ce nouveau drame populaire dont les promoteurs 
durent etre cruellement punis, mais il nous est une preuve de plus de la 
triste situation qui etait faite a ces infortunees populations longobardes 
d’Apulie. Elies supportafent en fremissant le joug si dur des « catepano ». 
En Calabre, par contre, les habitants, plus directement exposes aux agres- 
sions des Sarrasins, conservaient une attitude beaucoup plus loyaliste. 

En decembre de cette memeannee 989 etait mort le bon emir Abdal- 
lah deSicile.il eut pour successeur son jeune Ills Abou’l-Fotouh Youssof, 
prince liberal, de sentiments eleves, sous le regne duquel la Sicile, devc- 
nue presque independante ilu Khalife du Kairc, atleignit un degre de 
prosperite dont elle n’avait joui jusqu’ici sous aucun des premiers emirs 
kelbites qui avaient pourtant porte si haut sa gloire militaire. En merne 
temps que la prosperite materielle, cette lie fortunee vit lleurir a cette 


(l) Op. cil., I, p. :>72. 
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epoque les lettres et Ies arts. La cour de Youssof fat ane des plus culti- 
vees da monde oriental, rendez-vous des litterateurs et des poetes. Un dc 
ees derniers, chevalier errant de la gaie science, Ibn Moueddib, fait pri— 
sonnier. par Ies Byzantins, fut relache aprfes unc longue captivite a la suite 
d’une treve conclue entre le basileus et 1’eniir Youssof, nous ne savons 
dans quelle annee, niais certainemeiit avant 998. Un autre, Abdallah, de 
la tribu de Tonoukh, fils d’un cadi africain, celebrant dans ses kasidas la 
gloire de l’einir, chantait les expeditions annuelles de celui-ci en lerre 
chretienne «.alors que ses floltes, apres avoir ravage monts et plaincs, 
laissaient commc traces de leur passage des cadavres depouilles aux che- 
veux longs, a la.barbe longue ». Ceci est une allusion a la coutume 
qu’avaient alors les devots byzantins, par mauvaise interpretation d’un 
texte biblique, de ne point se faire tondre. Cette mode excitait J’hilarite 
des Longobards et des Francs aussi bien que des Arabes, qui tous por- 
taient les cheveux ras et la barbe courle. 

Nous ne savons que bien peu de chose de ces expeditions annuelles 
dirigees par Youssof en lerre byzanline. En 991, nous voyons ses troupes 
assieger Tarente, une des principales cites byzantines, et cette simple indi- 
cation en dit long sur I’etat si constamment prccairc de ces malheureuses 
provinces. La Cftronique de Lupus et I’Anonyme de Bari disent seulement 
q'u’un certain comtc Atto ( I) accourut de Bari au secours des Tarentins a 
la t^te de troupes nombreuses et qu’il peril dans la melee avec une parlie 
des siens. Cette defaite des armes chretierines eutJieu Jc vingt-huitieme 
jour du mois d’aoiit. Tarente succomba-t-elle aux atlaques des assiegeants 
ou reussit-elle a conserver sa liberte ? Nous 1’ignorons (2). 

Nous ignorons de meme quelles furent les expeditions des deux annees 
suivantes. Mais dies eurent lieu certainemeiit (3). En 994, les Arabes Si- 


(1) Asto, Olho, A zzo. 

(2) l’our l’annee 993, la Chronigtie dc Lupus et Jcs Annates ISa reuses notent unuiucment 
la mort do 1’arelievcque Paul do Bari qui eut pour successcur un certain Chrysostomc. 

(3) Les Vies des saints siciliens Luc de llcmona (Gaetani, Vitas sanctorum siculorum, II, 
86, ct Bollandistes, 9 mars, t. I de mars, p. 97), et Vital do Castronovo (Ga'etani, li, 96, ot Bollan- 
distes, 13 oct., t. VI, p. 332), morls en Calabre 1’un le 13 octobre 993. l’aulre probablemenl en 
994, qui tous deux avaient pris I’habit au lameux monaslbre basilien de Saint-Philippe d’Argira 
ctqui avaient 6te chasses de leur ilo par les persecutions des Sarrasins, conticnnent des 
details infiniment curieux sur l’existence malhcurouse des chrdtiens en ces parages vers la 
fin du x' sieele. Voy. Amari, op. cit., II, pp. 403 (dole 1) ct 406 sqq. 
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Nous ne savons lien encore de ce qui se passa en 995. L’annee 996 
vit la premiere expedition en ltalie du jeune empereur Othon 111, le fils 
d’Othon II, qui regnait en Allemagne depuis plus de douze annees. Apres 
la mort tragique de son pore a Rome, le petit prince, alors age de 
quatre ans a peine, deja reconnu comme le successeur de celui-ci 
par les grands d’Allemagne et d’ltalie an champ de Mai de Vd rone 
de l’annee precedente, avail ete separb de sa mere et ramene en hate 
au dela des Alpes. Des le jour de Noel il avait etb couronne a Aix-la- 
Chapelle. 

Je n’ai pas a racoriter ici les luttes que les partisans de I’imperatrice 
mere, la grecque « Theophanou », ainsi qu’on la nommait en Occident, 
imbue des idees byzantines qui, en pareille occurrence, confiaient ala 
mere la regence durant la minorite de son tils, eurent a soutenir pour lui 
obtenir cette tutelle, luttes violentes contre Henri de Baviere, le plus proche 
parent paternel du petit empereur, appuye stir le parti hostile au gouver- 
nement d’une etrangere. Henri, qui s’etait d’abord empare du jeune Othon, 
s’etait fait proclamer roi a sa place. A ces luttes furent meles le roi Lothaire 
do France, Hugucs Capet aussi, 1’archeveque Adalberon de Metz, le fameux 
Gerbert, une foule d’autres hauts personnages. On usa contre l’auguste 
mere de toutes les calomnies imaginables. L’eveque Thierrj de Metz, 
celui-la meme qui avait accompagnd cette princesse avec son defunt mari 
jusqu’a Rossano lors de la fameuse expedition si douloureusement terminee 
a Stilo, avait quitte a Rome la jeune imperatrice plongee dans la douleur, 
completement brouille avec elle, nous ignorons a la suite de quelles cir- 
constances. Lui aussi s’etait rallie a la cause de Henri de Bavibre et etait 
devenu un de ses plus enrages partisans. Pour perdre Thbophano, pour 
s’excuser lui-meme devant l’opinion publique, il n’avait pas craint de 
calomnier odieusement 1’iIIustre femme, affirmant que dans cette lamen- 
table campagne d’ltalie elle n’avait cesse d’exalter la valeur des troupes de 
son pays natal au detriment de celle des guerriers allemands. Il alia 
jusqu’a dire cette chose infame qu’il ne se sentait tant de sevbrite pour elle 
que parce qu’il ne pouvait oublier combien elle s’etait scandaleusement 
rejouie de la deroute de 1’armee imperiale h Stilo, se moquant de son 
epoux, lui demandant ironiquement comment lui, tant vaiite pour sa 
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bravoure, s’etait laisse battre si facilement. Calonmie (I) d’aulant plus 
odieuse qu’Othon II en realite avait ete vaincu non paries Grecs, inais par 
les Sarrasins. 

Toutes ces abominables accusations etaient demeurees sans resultat 
appreciable. Apres bien des vicissitudes, le parti demeure iidele ii la 
regente et au petit empereur legitime l’avait enfin emporte. Theophano, 
qui, a route des entreprises.de Henri de Baviere, avait quitte Rome lais- 
sant cette ville aux soins d’un pape a sa devotion, s’etait d’abord rendue a 
Pavie aupres de sa belle-mere, la vieille imperatrice Adelhai'de, regente 
en Lombardie pour 1’ empire. Gelle-ci, oublieuse d’anciens griefs, avait fait 
a sa b/u le meilleur accueil et ne s’etait plus occupee conjointement avec 
celle-ci que de faire restituer ses droits legitimes ii leur bien-aime petit-fils 
et lils. A l’appel de leurs partisans victorieux groupes autour du fameux 
arcbeveque Willigis de .Mayence, time de cette restauration, les deux prin- 
cesses avaient ensuite passe les Alpes. Par le royaume de Bourgogne et 
la Souabe, accompagnees de l’abbesse Mathilde, tante d’Othon 111, et du 
vieux roi Conrad, son grand-oncle, elles etaient arrivees le 29 juin 984 ii 
Bara. Lii, dans une reunion solennelle, Henri de Baviere s’etait vu 
contraint d’abdiquer, de renoncer a ses pretentions impies, de rendre enfin 
l’auguste enfant k sa courageuse mere. Celle-ci, en presence de cette 
immense et brillante assemblee, avait ete proclamee regente et tutrice 
unique pour son fils. 

Bien que 1’imperatrice Theophano, propre sceur des basileis Basileet 
Constantin, interesse plus directement ce recit, bien que la haute person- 
nalite de cette illustre princesse lente ma plume, je n’ai pas la place suffi- 
sante pour raconter ici par le menu les annales de sa belle et energique 
regence qui out fait d'elle uue des plus nobles figures d’imperatrices alle- 
rnandes. Je rappellcrai seuleinent que cette femme eclairee gouverna viri- 
lement l’empire au nom de son fils et sut mainlenir intact a celui-ci 
le vaste heritage paternel, surtout cette union intime de la couronne 
d’ltalie avec l’empire germanique, gloire particuliere de la maison de Saxe. 
Cerles la politique imperiale allemandc s’etoit vue eontrainte ii la suite du 

(1) Happoi'tdc par Alpertus dans son livre De episcopis Meltensibus. Mon. Germ., SS., t. IV» 
p. 098 . 
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Done, cette circonstance extraordinaire avait existe d une toute jeune 
imperatrice de race grecque presidant aux destinees de eet empire d’Occi- 
dent, objet de la part de celui d’Orient d’une haine et d’une envie si 
tenaces, et y presidant avec une pari'aite sagesse dans les circonstances 
infiniment critiques de cette longue minorite. Jamais peut-etre I’heure 
n’avait ete plus solennelle pour la monarchic germanique attaquee de tant 
de cotes a la fois. Theophano, cette jeune femme elevee dans le plaisir, 
les fetes, le bien-etre et le luxe du Palais Sacre, se montra vraiment a la 
hauteur des circonstances. Elle sut se concilier la bienveillance de tous, 
grands et petits, en Allemagne comme en Italie. Elle sut triompher des 
antipathies si vives que nourrissaient les esprits occidentaux si prompts 
aux prejuges a l’endroit des Grecs, de loutes les calomnies adroitement 
repandues sur la pretendue legerete de ses mceurs, de .ses coutumes, mal 
comprises des grossiers esprits teutons, sur la frivolite dont on 1’accusait 
si a tort. Elle ne negligea vraiment aucun effort, aucun sacrifice pour 
pou rsuivre l’oeuvre de son epoux bien-aime, pour assurer sur des bases 
inebranlables la couronne paterneile a son fils unique. 11 fut mort a son 
tour qu’elle fut certainement montee sur le trone imperial a sa place pour 
y defendre les droits de la race a laquelle elle avait avec tant de noblesse 
lie son nom. Ce fut avec une vigueur toute masculine qu’elle tint glorieu- 
sementsept annees durant les renes du gouvernement, defendant ou reta- 
blissant vaillamment les marches de 1’empire sur la frontiere de Test 
comme sur celle du nord : « Femme, dit l’evtSque chroniqueur Thietniar 
de Mersebourg, d’un caractere reserve, mais energique, bien qu’elle ne flit 
pas superieure aux faiblesses de son sexe. Elle etaitinslruite, ce qui etait si 
rare alors parmi les Grecques ses compatriotes, etveilla sur son fils et sur 
Pempire avec une energie veritablement virile, abaissant les orgueilleux, 
elevant les humbles. » De tels temoignages, en nous montrant de quel cote 
est la verite, enlevent toute valeur aux indignes calomnies, fruits de 
1’envie, de la haine ou de l’ignoranee, qui, alors comme plus lard encore, 
assaillirent cette femme d’elite. Des son arrivee en Occident, on l’accusa 
d’etre demeuree Grecque au fond du coeur et de n ’avoir eprouve aucune 
sympathie pour le peuple allemand. La. verite est que les grands devoirs 
qu’elle trou va dans sa nouvclle patrie lui firent presque oublier la premiere 
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ct quc jamais, cn aueune occasion, elle ne sacrifia les iutdrets dc I’empire 
d’Occident a ceux de sa famille orientale. 

Dans l’hiver de 988 a 989, Theophano s’elait rendue on Italie et a 
Rome oil elle avail; sejourne longuement, desirant cjue le nom de l’empe- 
reur son fils n’y fill: point oublie. De grands changements etaient survenus 
dans cette con tree depuis que la mort d’Othon II avait rendu force et 
espoir au parti grec,*parti anti-allemand ou parti national pour parlerplus 
correctement. A peine la jeune veuve imperiale avait-elle au pi'intemps 
de 984 quitte la capitale du monde chrdtien pour se rendre a Pavie que 
Ton avait vu rentrer a Rome le fils de Ferrucius, l’ancien antipape Boni- 
face, celui qui, chasse du trone pontifical plus de neuf annees auparavant 
par le parti allemand, avait du se refugier a Constantinople. Nous ne 
connaissons absolument rien du long sejoiir que ce fameux aventurier 
avail fait lii-bas, sejoiir durant lequel il n’avait pas neglige un jour de 
songer aux moyens de remonter sur le trone de saint Pierre, ne cessaiit de 
travailler a l’union impie des Grecs et des Sarrasins contre les Allemands, 
se rejouissant de la defaite de ceux-ci a Stilo. Certainement soutenu par 
(’influence et les subsides de la coin* byzantine, il. s’etait hate de revenir 
en Italie aussitot apres la mort prematuree d’Othon II qui avait ete pour 
lui un evenement si favorable. Heureux d’en avoir fini avec son long exil 
oriental, accompagne par les voeux du Palais Sacre, il avait reparu dans 
la Ville eternelle des le mois d’avril aux fetes de Paques de fan 984. Avec 
les subsides imperiaux il s’etait cree a nouveau un parti puissant, a 1’aide 
du quel il avait reussi a s’ em parer de la personne du pape Jean NIV. 11 avait 
enferme l’ancieh evfique de Pavie au chateau Saint-Ange ou le nialheu- 
reux etait mort de faim ou par le poison, le 20 aout, apres quatre mois de 
detention abominable, fin bien lamentable pour cet ancien chancelier de 
1’empire allemand devenu souverain pontife. Lui-meme, apres sa victoire, 
avait aussitot repris le pouvoir, datant les annees de son regne de l’an 974 
comme s’il n’avait jamais cesse d’etre pape; mais un an ne s’etait pas 
Ocoule qu’il avait peri lui aussi, tres certainement de mort violente, 
le 20 juillet de l’annee 983, apres onze mois de pontificat seulement, vite 
abandonne par' le parti national, laissant une memoire en execration a 
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tous los Romains, charge de leurs maledictions pour son regne inl'amc et 
cruel. 11 n’avait gouverne que par la terreur, faisant crever les yeux au 
cardinal Jean, commettant mille horreurs. 

A aucun moment, l’histoire de Rome n’estplus conipletement obscure, 
plus desesperement pauvre en documents de quelque nature que ce soit. 
Des Grecs avaient ac com pagin': l’antipape dans son retour vietorieux a 
Rome. Certainement a son depart de Constantinople une convention avait 
etc conclue entre lui et le gouvernement des basileis/mais aucune indica- 
tion certaine dans ce sens n’est parvenue jusqu’it nous. Tout a peri dans 
ces tenfebres universelles. Le cadavre de Boniface VII fut traine par les 
rues et jete tout pantelant aux pieds de la statue equestrc de Marc-Aurele. 
Au matin, des valets du Palais lui donnerent une sepulture chretienne. En 
onze anndes, ce grand criminel mitre avait detrone et faR peril* deux papes. 

Ce n’etait point le parti purement allemand qui avait aussitot apres 
reconquis le pouvoir, mais bien le parti dit national qui jadis, au temps 
d’Othon II, s’etait souleve a Rome sous le due Grescentius et qui, certai- 
nement, avait au debut favorise le retour de Boniface. Asa tete se trouvait 
maintenant le propre fils de Crescentius, Jean. Decore du titre de patrice 
qu’il avait pris en cette annee 985, cecelebreambitieux gouvernait en maitre 
la Ville eternelle. Se refusant a demeurer un simple lieutenant de (’empire 
germanique, il voulut, profitant de la minorite d’Othon III, s’affranchir de 
tout controle aussi bien du cote de Constantinople que de celui de l’Alle- 
magne; il voulut, en un mot, gouverner seul et librement a Rome commc 
jadis I’avait fait Albdric. C’est pour cela qu’il avait detrone et fait perir 
Boniface VII. Sous son influence, sans apparemment avoir consulte, au prea- 
lable, la regente Theophano, les Romains avaient, dans des circonstances 
que nous ignorons, elu pape, en septembre, le fils d‘un pretre nomme Leon, 
du quartier de GallinaAlba, qui avait pris enmontantsur le trone le nom de 
Jean XV. Celui-ci devait gouverner obscurement 1'Eglise dix annees durant, 
la plupart du temps simple instrument aux mains du second Crescentius, 
meprise et ha'i de son grossier clerge, uniquement occupe, rnalgre sa cul- 
ture intellectuellequi semble avoir etc reelle,as’einichirlui et les siens(l). 

(1) Grcgorovius dit {op. cit., t. Ill, p. 383) qu’il fill oleve au pontificat malgre Crescen- 
tius par la faction allemande. 
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BASILE II, LE TOEUR DE BULGAliES 


l’empirelorsque la nouvelle tres imprevue de sa mort vintbouleverser tous 
les esprits ! 

Apres avoir, en compagnie de son- fils fete Paques a Quedlinbourg, 
sa residence favorite en Allemagne, dans la pompe imperiale, au milieu 
d’une assemblee brillante qui eomptait parmi ses membres Mesco de 
Pologne et Hugues de Tuscie, alors le plus puissant prince de 1’Italie, elle 
venait de se diriger, toujours suivie de son fils, vers les bords dit Rhin 
pour y surveiller de plus pres la naissante royaute du due de France Hu- 
gues Capet, lorsqu’elle expira Ires rapidement a Nimegue dans la fleur de 
son age le lo juin 991, loin, bien loin des rives radieuses du Bospbore et 
des ombrages du Palais Sacre ou elle avait vu le jour. Soit que, lille 
de climats plus tiedes, elle n’ait pu s’habituer aux. frinias de la bru- 
meuse Allemagne, soit que les soucis du pouvoir, soucis tels qu’ils 
cussent ecrase l’homme le plus energique, aient fini par triompher de 
cette faible femme, elle mourait jeune encore, laissant, helas ! inachevd 
le grand reuvre de restauration de l’empire si profondement ebranle 
par la mort egalement prematuree de son epoux. Sa depouille mortelle 
trouva un asile dans Peglise du couvent de Saint-Pantaldon de Cologne. 
Ses os, places des le Moyen age dans un petit cercueil de pierre et 
une caisse de bois, furent plus tai-d transports du transept sud au 
cote droit du maitre-autel . Le 23 janvier 1892, cette sepulture fut 
ouverte (1). 

Tout liomme de bonne foi, dit 1’historien Giesebrecht, qui cherchera 
it se rendre un compte loyal des vicissitudes terribles que traversa cette 
femme remarquable, des difficultds inoui'es a travers lesquelles elle dut 
conduire cet immense empire, reconnaitra qu’elle tint haul et forme 
l’honneur de la couronne it travers les circonstances les plus critiques. 
Certes, il ne lui fut pas donne de reussir dans toutes ses entreprises, mais, 


(1) Grabfuml in der St. Pantaleonskirche (Koln. Volkszeilunc/, n° 49, 1892. Abendausynbe). 
L’eglise que j’ai visit^e l’an dernier s’appelle aujourd’hui« Sainte-Marie dans la Schnurgasse ». 
Le monument refait au sifecle dernier est hideux, indigne d un si grand nom. Voy. encore sur 
1’eglisc Saiut-I'antaleon : Lacomblet, Niederrheinisches Urhimdenbuch, t. If, p. 23, IV 1 00 (Fon- 
dation par l’archeveque Brunon, d’un couvent pr&s de 1’eglisc Saint-Pantaleon le 22 mai 904). 
— Voy. encore Pertz, SS., t. XVII, p. 824 ct Wuerdtwein, Nova subsidia diplomatics, t. JV, pp. 11, 
14 (Conrad de Itriga, vingl-cinquieme abbd, place lo chef de saint Pantaleon dans une chdsso 
avec une epigramme en quatre vers). 
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dans des conditions identiques, 1’hommc le plus energique n’eut pas 
obtenu des resultats meilleurs. 

• Certes, l’influenee de cette princessc grecquc, propre petite-fillc de 
Constantin Porphyrogenete, stir son peuple allemand fat grande. On l’a 
exageree cepe'ndant en vonlant attribuer a el le settle toutes les manifesta- 
tions par lesquelles' Byzance se revela en Occident a cette epoque, comme 
tin agent civilisateur remarquable dans les diverses branches de 'la vie 
sociale allemande, dans les sciences aussi et surtout les arts de ce pays. 
Beaucoup de ces manifestations furent en realite anterieures a cette 
grande figure, car les relations entre les deux empires d’Allemagne et 
d’Orient ne subirent jamais d’interruption complete. Parmi celles memos 
qui furent contemporaines de I’epoque de cette princesse, beaucoup ne 
doivent pas lui etre attributes, car depuis son mariage, clle s’etait deta- 
chee bien plus qu’on n'aurait pu s’y attendee de sa patrie d’origine. On ne 
saurait contes ter cependant qu’elle conlribua grandement a faire adopter en 
Allemagne des coutumes etdes modes orientales, ay faire mieux apprecier 
le courant artistique qui regnait a Byzance, ga et la mtme a deve- 
lopper quelque peu le parler de la langue grecque. Le Moyen age doit cer- 
tainement lui reconnaitre une influence dans la transformation graduelle 
de ses coutumes. II courut surellebien des legendes eminemment sugges- 
tives. Apres sa mort, racontait-on, elle etait apparue a une religieuse durant 
son sommeil, implorant son pardon, plcurant et se desolant. Comme la 
dormeuse s’informait de la raison de ce desespoir, l’imperiale penitente 
avait repondu « qu’elle avait iise reprocher d’avoir introduiten Allemagne 
bien d’inutiles parures feminines dont les epouses de Gcrmanie avaient 
jusque-la ignore l’emploi, qu’elle s'en etait non seulement paree, mais 
qu’elle avait invite d’autres . a s’en parer aussi, qu’elle devait maintenant 
subir la peine de ce crime, mais qu’elle esperait, pu'isqu’ello avait toujours 
vecu pieusement attacheea la religion catholique, que les prieres des ames 
devotes reussiraient a la retirer du purgatoire ». En realite Othon III, bien 
plus que sa mere, coutribua a donner acces en Germanie aux influences 
et aux coutumes de l’empire d’Orient (I). 

(1) Voyez dans Giesebrecht, op. cil., note des pages 855-855, la longue serie des calom- 
nies dont fut abrouvtic la m^inoire de cette princessc griice an fanatisme 6lroit des divots 
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Ce fut aux x e et xi e siecles, en effet, que I’influence byzantine s’exerija 
avec le plus de force dans l’Europe latine. « Non seulement la Sicile et 
Fltalie, mais encore 1’Allemagne furent a eette epoque tributaires des 
artistes de Constantinople (1). Les documents sur le role joue en Alle- 
magne par les representants de l’a'rt byzantin, role qui s’explique si 
bien par les relations constantes et le conflit des in terets des empe- 
reurs latins et grecs, sont meme a ce sujet infiniment probants. Sans 
parler des presents somptueux que Theophano avait apportes en 972 a 
son imperial epoux, joyaux de l’art byzantin que les ch'roniqueurs citent 
avec admiration tout en se gardant, helas ! de les decrire (2), sans parler 
davantage des circonstances de ce mariage, heureux evenementqui fit pdhe- 
trer en Allemagne les productions artistiques les plus precieuses de l’em- 
pire d’Orient ety attira les artistes grecs, les hisloriens sont unanimes a 
constater dans l’organisation du gouvernement imperial aussi bien que 
dans les mceurs de la cour germanique sous le regne d’Othon II, le mari 
de la Grecque, comine sous celui d'Othon III, leur fils, d’innombrables 
infiltrations byzan tines. Othon II adopta, on le sait, le luxe et le ceremo- 
nial des basileis de Constantinople et nous verrons son exemple suivi, 
meme fortement depasse par son fils. Ce dernier, dans sa celebre lcttre a 
Gerbert, le futur pape Sylvestre, se qualifiait de Grec et se moquait de la 
rudesse des Saxons. » 

Dans le memoire auquel je viens de puiser, M. E. Muntz, reservant 
le temoignage tire des ceuvres d’art, notamment des emaux, s’est attache 
it reunir les trop rares documents qui etablissent qu’a cette epoque, outre 
1’impdratrice rdgente, un certain nombre de Grecs sejournerent en Alle- 

d’Occident. Petrus Damiani raconte qu’on alia jusqu’a lui reprocher une pnitondue liaison 
avec le fameux Jean de Calabre. Saint Brun, dans la Vita Adalbert i, semble bien l’appoier pul- 
crum lulum. — M. Moltmann, op. oil., p. 08, a protests contre les jugements un pcu rigou- 
reux de l’historien Giesobrecht qui, dans la note cilee plus haut, se defend do louto oxage- 
ration. II consent a abandonner pulcrum lulum, inais prouve que Saint Brun dans la Vila 
Adalberli n’avait pas haute idde de Theophano. Le picux dcrivain dit, en effet, qu’Othon dut 
son desastre de Stilo a ce qu’il avait ecoute les conseils de I’impdratrice sa femme. 

M. Stefanovic Vibvsky a ecrit, il y a quelques ann6es, dans la Neue Presse de Vienne, 
un article intituld : Une Byzantine sur le Irene allemand, que je n’ai pas rdussi 4 me procurer. 

(1) E. Muntz, Les Artistes byzantins dans l’ Europe latine (Revue de I’Arl chretien, livr. de 
mai 1893, p. 183). Voy. encore Ch. de Linas, Les Expositions retrospectives de Bruxelles, Diis- 
seldorf, Paris, en 1880, p. 116. 

(2) Voy. Epopee, f, p. 198. 
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offices du rite grec (1). II y avait done en Allemagne, a cette epoque, 
des artistes grecs, car on ne peut supposer qu’un eveque dune petite 
ville en ait fait venir tout expres d’Orient. Ces influences byzantines ne 
disparurent meme pas avec les Othon; on en trouve des traces nom- 
breuses jusque sous le regne de l’empereur Henri II le Saint, cousin et 
successeur d’Othon III, qui gouverna 1’empire de l’an 1002 a l’an 1024 (2). 

Theophano avait conduit personnelleinent avec un zble pieux et un 
soin extreme, par l’intermediaire de deux maitres principaux, l’edueation 
de son fils Othon III. De bonne heure le jeune prince avait appris le 
latin sous la direction de l’abbe Bernward qui fut plus tard eveque 
d’Hildesheim, et le grec sous celle de l’archimandrite Jean de Calabre (3), 
appele aussi Philagathos, on ne sait pour quelle raison (4). Get honune 
d’une rare intelligence, d’une science profonde, d’une instruction infi- 
niment superieure a celle de son temps, aussi riche de talents quo 
d’ambition, dtait grec italien de naissance, originairc de Rossano de 
Calabre, concitoyen de saint Nil. D’extraction tres humble, arrive fort 
pauvre aupres de Theophano, introduit par la faveur de cette princesse 
dans I’intimite et la confiance de son epoux Othon II, dontil devint rapi- 
dement le confident et le conseiller, <yee plus tard, en 982, par le dbsir de 
1’imperatrice, abbe de Nonantola presModene, la plus riche abbaye d’ltalie 
a cette epoque, il avait pris peu a peu sur sa souveraine une influence 
extreme et joui aupres d’elle d une faveur qui ne fit que s’accroitre apres 
la mort d’Othon II en 083. II fut alors le conseiller intime de la regente; 
longtemps elle n'agit que par ses aviset il contribua a envenimerles dille- 
rends deja anciens qui la separaient de l’imperatriee mbre Adelhaide. Sa 
fortune de bonne heure poussee si haut qu’il ayait et6 choisi pour tenir 


(1) J. Durand, Note sur upe bague byzantine. (Bulletin Monumental de 1882, p. 10 du 
tirage & part.) 

(2) Voy. encore sur tputes ces influences qui furent une des consequences du mariage 
de Theophano, J. Labarte, op.cit., t. I, pp. 80 a 82 et 380 sqq. 

(3) Voy. sur ce personnage cdlhbre : Minasi, San Nilo di Calabria , la longue et inte- 
ressante note 32, pp. 345 sqq. et aussi Muratori, Annales ltalise, t. V, p. 483. Voy. aussi 
sur sos gouts litteraires et scientifiques : Giesebrecht, op. oil., t. I, p. 858, note a la p. 070. 

(4) 'bO.ayaOgc. 11 est du moins ainsi ddsignd par saint Barthelomy, le biographe de saint 
Nil, alors que toutes les autres sources le nomraent « Jean » ou « Jean do Calabre ». Ce nora 
grec d’origine 6lait-il un nom patronyrnique ou un simple surnom? Celle derniere suppo- 
sition semble plus vraisomblable. 
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sur les fonts baptismaux a la fois Othon 111 et son cousin Brunon, le 
futur pape Gregoire Y, devint plus grande encore telle menie fut la 
toute-puissahce de son influence sur l’esprit de Theophano que la voix 
publique l’accusa d’avoir commis adultere avec elle, ce qui n’est qu’une 
infame calomnie. En 989 enfin,durant sa regence,- cette princesse l’avait 
. nomme au siege de Plaisance, transforme en sa faveur en archeveclic 
et separe pour cela de sa metropole primitive de Ravenne (1). II avail 
alors quitte la cour pour aller vivre dans son diocese, tout en.conser- 
vant la jouissance de sa belle abbaye de Nonantola. Dans un document 
de cette annee 989 il s'intitule : « Seigneur Jean, archeveque de la sainte 
eglise de Plaisance et abbe du monastere de Saint-Sylvestre sis aNonantola. » 
Le second precepteur du jeune empereur, Bernward, avait ete un 
personnage biemautrement vertueux et recommandable. Issu d’une riche 
et'illustre famille allemande il etait non seulement un amateur passionne 
des arts, mais encore un artiste distingue. Architecte, peintre, sculpteur, 
mosatste, orfevre, il cultivait, nous dit son biographe Tangmar, toutes les 
branches des arts liberaux et industriels. Il avait dtabli dans son palais 
episcopal des ateliers ou de nombreux ouvriers travaillaient les metaux 
pour differents usages ; il les visitait chaque jour, examinant etcorrigeant 
l’ouvrage de chacun. Il avait en outre reuni de jeunes artistes qu’il menait 
avec lui a la cour ou qu’il faisait voyager pour qu’ils etudiassent ce qui 
se faisait de mieux dans les arts. Il fabriqua lui-m§me de belles pieces 
d’orfevrerie auxquelles il s’eftorqa de donner toute l’elegance que son 
imagination lui permettait d’y apporter, sans negliger pour cela les inten- 
tions des autres artistes. Pour parvenir a la perfection qu’il ambitionnait, 
il ne manquait pas d’etudier avecsoin tout ce qu’il pouvait y avoir de 
rcmarquable dans les vases envoyes cji presents a l’empereur, soil dc 
l’Orient, soit des ditferentes contrees de 1’Europe. Tangmar, pretre dc 
I’dglise d’Hildesheim, a qui nous devons ces interessants details sur la 
vie de son eveque, mentionne quelques-unes des plus belles pieces ema- 
nees de lui. On conserve encore dans I’eglise d’Hildesheim et au chateau 
royal de llanovre line crosse, un crucifix, une couverture d’evangeliaire, 


(1) Voy. cepoiuliinl Myslakidis, up. c il., note de la page ST. 
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uiic patene d’argent qu'on considere conime des ouvrages fabriques de 
sa main (1). 

Le clioix fait par Theophano d’lin tel hommepour l’education de son 
fils n’avait pas peu contribud a encourager la restauration des arts dans 
l’empire allemand et cette attention de saint Bernward a etudier toutes 
les belles productions des arts provenant soit de I’empire de Byzance, soil 
d’autres contrees, dut avoir une grande influence stir la creation d’un 
art nouveau; ne a ce moment et qui, en s’ameliorant, constitua veritable- 
men tie bel art allemand du douzieme siecle. Ce mouvement artistique fut 
general en Gcrmanie a la fin du dixieme et au commencement du onzieme 
siecle. On vit alors renaitre comme par enehantement en ces contrees 
l’art de fondre les grandes pieces de bronze, le travail au repousse et 
l’emaillerie par le procede du champleve. Tous les arts ipdustriels, fortc- 
nient encourages, firent ties progres rapides qui se soutinrent pendant 
toute la duree de ce siecle. ' • , 

' Toute sa vie, le jeune Otlion III devait se ressentir de l’education 
si particuliere qu’il avait reQiie.de cette mere si malbeureusement, si pre- 
maturemerit enlevee a sa tendresse; toute sa vie il agit sous cette bienfai- 
sante influence. Ce fut a cause d’elle que plus tard il introduisit a sa cour 
les coutumes de f Orient, la hierarchie palatine et les pompeuses ceremo- 
nies du Palais Sacre ! « Les Grecs, s’ecrie avec raison un ecrivain de cette 
nation, sont justement fiers d’avoir donne au peuple allemand une 
princesse de vertus souverainos aussi eclatantes. Elle et cette autre exquise 
fleur de Byzance, la grecque Marie, cette delicieuse et tendre reine Irene, 
aussi belle de corps que d’ame, illuminee du doux eclat de la poesie, 
fepouse de l’infortune Philippe de Souabe, appartiennent aux plus beaux 
souvenirs bistoriques communs des peoples grec et allemand (2). » 

Othon III, fils charmantde parents charmants, n’avait pas onze ans 
ii la mort de. sa mere. Sa grand’mere Adelhaide, accourue d’ltalie ii la 
nouvelle de ce douloureux evenement, avait pris en main la regence, et 
son gouvernenieht avait ete rendu facile par l’energie que Theophano 
avait mise a retablir partout des principes d’ordre et de tranquillite. 

(1) Pour plus do details, voy. J. Labarte, Les Arts induslriels, I, pp. 380 sqq. 

(2) Mystakidis, op. cit., p. 54. 
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l’arrivee du prince liberateur. On s’occupa de former pour Othon le cor- 
tege Ie plus brillant qni le conduirait au dela des monts. En memo temps 
lechancelier imperial, preoceupe d’assurer de bonne heure a son gracieux 

y 

pupille 1’alliance la plus puissante, n’hesitait pas a envoyer a Constanti- 
nople au Palais Sacre aupres des basileis, propres oncles du jeune empe- 
reur d’Occident, une ambassade solennelle chargee de demander pour 
lui la main d’une princesse de la maison imperiale, certainement celle 
d’une des trois Porphyrogdnetes, ses'cousines germaines,filles du basileus 
Constantin et de la basilissa Helene : Eudoxie, Zoe et Theodora (1), et cer- 
tainement nne des deux dernieres, puisque l’ainee, ddfiguree par un mal 
affreux, la petite verole, s’etait volontairement resignee a lavie du cloitre oil 
elle passa le reste de ses jours. Zod et Theodora qui", toutds deux, devaient 
au sibcle suivant rhonter sur le trone imperial d’Orient, etaient iigbes a 
cette epoque de quinze ou seize annees environ, nees aux alentours de 
980, par consequent de meme age a pen pres qtie leur cousin Othon. Les 
chefs de I’ambassade allcmande avaient ete habilement choisis pal* le 
chancelier Willigis. C’etaient precisement ces deux prelats fort en yiie a 
des titres bien divers qui, tous deux, avaient ete jadis les precepteurs 
du jeune empereur d’Occident, I’archeveque Jean Philagathos de Plai- 
sance, ce Grec astucieux et ambitieux qui, meme .apres la mort de sa 
grande amie et protectrice Theophano, avait su cohserver sa haute situa- 
tion it la cour du fils de eelle-ci, et le saint evdque Bern ward d’Hildesheim, . 
un des restaurateurs de Part en Allemagne, dont j’ai longuement parle 
aux pages precedentes. Ces choix paraissaient excellents. Jean le Calabrais, 
par sa naissance, par la langue grecque qui etait sa langue d’origine, par 
ses hautes qualites intellectuelles, devait etre persona grata h la cour 
byzantine. Bernward etait un des plus distingues prdlats de l’i^glise 
d’Allemagne. 

Helas ! nous n’avons aucun ddtail sur Phistorique de cette curieuse 
ambassade. Aucun Luitprand n’en a fait partiepour nousen rediger le jour- 
nal etrange en des pages pleines de vie. Nous savons seulement que les 

(4) On se rappelle que Basile II n’avait pas de posterite et qu’il ne fut probableinont 
meme jamais marie. II est expressement dit dans les chroniquours occidcntaux quo les 
ambassadeurs allemands etaient charges de demander la main d’unc princesse de la maison 
imperiale. 
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illustres eiivoyes ne quitterent qu’au mois de mai de l’an 996 (1) le sol 
ilalien. IIs durent arriver a Constantinople dans le courant de Pete. Le 
basileus Basile s’y trouvait certainement de retour depuis quelques mois 
seulement de sa premiere campagne de Syrie. 

Cette premibre legation allemande a Byzance semble avoir rcpii du 
gouvernement imperial le meillearaecueil.Nousallons voir,en effet,qu'elle 
fut presque. aussitot suivie d’une nouvelle ambassade, ce qui ne peut se 
comprendre que par.le succes des propositions dont les deux prelats occi- 
dentaux etaient porteurs et parce qu’on desirait des deux parts mener a 
bien ces importantes negociations. Certes le basileus Basile devait, lui 
aussi, souhaiter ardemment cette union d’une princesse de son sang avec 
1’heritier de I’empire d’Occident qui assurerait la paix en Italic et lui 
permettrait de concentrer en toute securite ses efforts sur la Bulgarie. 
Qetait l’epoquede la plus violente lutte de l’empire contre le tsar Samuel, 
cet irrdconciliable ennemi. 

Si nous ne pouvons que soupQonner le bon accueil lait par le basileus a 
cette premiere ambassade nous somrnes encore moins renseignes sur 
les circonstances du retour en Occident des" deux envoyes germaniques. 
Nous savons seulement que rarchevequedePlaisance.revintseul. L’autre, 
l’eveque Bernward d’Hildesheim, etait mort en Achale, autrement dit 
dans quelque port du Pelopon&se, avec beaucoup de personnages de la 
suite des prelats sans qu’on puisse meme affirmer que ces deces aient eu 
lieu a l’aller ou au retour. Jean le Calabrais ramenait avec lui a Rome oil 
il se rendit directement des ambassadeurs des basileis charges de mener a 
bien les negociations pour le mariage imperial en preparation. On verra 
plus loin quel fut le triste sort de ces infortunes diplomates et comment 
ils furent entraines dans la catastrophe lamentable de leur compagnon, 
le criminel et ambitieux Philagathos. 

Lejeune empereurOthon IHs’etaitdonc mis en routepour son royaume 
d’ltalie au commencement du mois de fevrier de l’an 996. L’archeveque 
Willigis, ame de. cette entreprise destinee a relever a la fois Ie prestige de la 
Papaute tombee dansleplus completmepris, apiAs tant depapes infames ou 




(1) Gregovorius, up. cit., Ilf, 401, dit 995 
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criminels, etcelui de l’empire d’Occident, accompagnait sonmaitrc. Tous 
deux, avec une suite eblouissante, quitterent Ratisboune en fevrier, au mi- 
lieu des chants des psaumes, des acclamations et des actions de graces. Une 
puissante armee suivait l’empereur. Onportait devant lui la sainte.Lance. 
On franchit avec peine le Brenner encore enseveli sous les neiges. A Pavie 
oil Othon celebra les fetes de Paques, oil tous ses grands feudataires d’lla- 
lie vinrentlui preter serment de fidelite, le jeune empereur apprit le deccs 
du pape Jean XV, mort en mars ou avril apresune fin de regne tres agitee 
au moment meme oil Othon arrivait pour le liberer du joug de Crescentius. 
A Ravenne, les deputes de la noblesse romaine vinrent prier le maitro 
tout-puissant de designer lui-meme le nouveau pape, taut etait grande 
l’impression creee par sa venue en Ralic.il leur donna satisfaction imme- 
diate en lapersonne d’un de ses plus proehes parents, son chapelain, Brun 
ou Rrunon (1), age de vingt-trois ou vingt-quatre ans, fils de son cousin 
issu de germain le margrave Othon de Verone, due de Carinthie, petit-fils 
lui-meme de l’empereur Othon I er . 

Acclame par le clergeet le peuple romains, Brunon, qui avail precede 
I’empereur a Rome, fut proclame des le 3 mai, sous le nom de Gre- 
goire V. C’etait le premier pape de pure origine alleniande, un jeune ct 
vaillant pontife, d’ame impetueiise et passionnee. Son election etait un 
grand triomphe pour la maison de Saxe. Toute la chfetiente espdra dans le 
nouveau pontife et l’acclama,.les Romains cxcepte.s qui se voyaient jouds 
par les couseiliers du jeune empereur et qui avaient horreur d’un pape 
etranger. 

Othon, ag<5, a ce moment, de quinze ans seulement, fit a son tour 
son entree triomphale dans la Villc dternelle. Le 21 mai, jour de la fide 
de I’Ascension, en presence d’un peuple immense, il fut solennellement 
oint et couronne dans Saint-Pierre par le nouveau pape son parent, 
empereur, patrice et protecteur de l’Eglise romaine. La puissance impe- 
riale se trouvait ainsi relevee dans la Ville eternelle, apres une eclipse 
de treize annees l. Quel spectacle que celui de ces deux jeunes princes 
allemands tenant la toute-puissance a Rome, a la fois le sceptre de 


(1) Bruno. 
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1 'empire et celui de la papaute ! Leur rove glorieux no dura guere. Au 
bout de trois ans le jeuue pape, au bout de six le jeune empereur 
n’etaient plus ! 

Crescentius, conda.mne au bannissement par- un synode convoque a 



BALUSTRADE BYZANTINE da marbre enrickia de mo- 
s cliques da Sainta-Lucie de Gaete. Cette magn^qua balus- 
trade date des environs de Van 1000. - ( Frollinykam , 

American Journal of Archeology, 1895.) 

Saint-Pierre qui s’erigea en cour de justice, fut gracie sur la demande du^ 
noble Gregoire V, mais il dut preter serment de fidelile. 

Apres avoir ainsi, semblait-il, retabli dans Rome, sur les bases les 
plus solides et les plus redoutables, sa puissance et celle du souverain 
pontife, Othon 111, eonfiant a Gregoire V la garde de la ville, reprit des 
le mois de juin la route d’Allemagne. En aout il franchit le col du Sep- 
timer. Ce voyage du jeune souverain qui assit a nouveau 1 autoiile de la 
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maison de Saxe sur l'ltalie centrale et septentrionale, semble ri’ avoir 
guere eu de retentissement dans Je sud de la Peninsule. En tous cas il 
n’exerga aucune influence officielle sur la politique dans ces regions rela- 
tivement lointaines. 



SCEAU DE PL OMB DE MA COLLECTION AYANT APPARTENU A 
CONSTANTIN DIOC^NE, ANTHYPATOS, PATRICE ET * CATEPANO » 
DE SALONIQUE SOUS BASILE II (vOy. p. 379). 
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qui, lui aussi, avait ete d’avarice l’objet des foudres ecclesiastiques. Cct 
antipape, du reste, n’etait pas le premier venu, un des hommes precisement 
qui avaient jusque-Iii tenu de plus pres aujeune empcreur, son ancien 
parrain et premier maitre Jean le Calabrais, 1’ancicn.et celebre favori de 
sa mere Pimperatrice Theophano, le familier aussi de son pere Olhon II ! 
L’histoire de cette elevation est piquante autant qu’etrange. Precisem'ent 
au moment de la nouvelle rebellion de Crescentius, Philagalhos, cet' 
homnie aventureux devenu, onle sait, 1’archeveque Jean de Plaisance, se 
trouvait a Rome de retour depuis le printemps de sa mission diploma- 
tique matrimoniale a Constantinople (I). II avait, suivant toute appa- 
rence, pleinement reussi dans sa mission etramenait avec lui des ambas- 
sadeurs byzantins charges de traitor des dernicrcs formalites du mariage 
imperial, formalites qui, tres probablement, comme celles des mariages 
precedents, se rapportaient aux circonstances politiques en Italic. Si 
Othon III se fut trouve a ce moment encore a Rome, le desir ardent 
qu’il avait d'epouser une Porphyrogenete eut etd cxaucd certainement et 
les envoyes byzantins eussent tout conclu directement avec lui. Malbeu- 
rousement pour lui et aussi pour Philagathos dont ceci dovait amener 
indirectement la perte, le jcune empcreur etait reparti pour la Germanic 
depuis longtemps deja. Les ambassadeurs grecs ne trouverent mime plus 
le pape Gregoire, qui, lui aussi, avait, de plus ou moins bon gre, du 
quitter Rome. • 

Ici apparait Crescentius dans le role du lenlateur. Jean de Plaisance, 
non satisfait encore de la fortune pourtant inoufe qui avait fait de lui, 
l’humble moinc greco-italien de jadis, le consciller et l’ambassadeur des 
empereurs, rioiirrissait les plus folies ambitions. II rapportait aussi beau- 
coup d’or de Constantinople, probablement le present des basileis. Cres- 
cenlius, « pousse par le diable » (2), decide a se maintenir au pouvoir ou 
a perir, en mime temps conscient de sa faiblesse, comprit de suite de 
quel secours pourrait etre pour ses vastes projets 1’appui d’un tel pefson- 
nage, rompu aux grandes affaires, possedant manifestement les sym- 
pathies de ce Palais Sacre de Constantinople dont lui, Crescentius, pre- 

(1) Voy. p. 2C7. 

(2) « Diabolica fraude decepius ». Ann. QueclI., 977, p, 74. 
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Ce fut ainsi que 1’ancien preeepteur d’Othon III, cet homme parti 
de si bas, eleve si haut, devint, sous le nom de Jean XVI, la creature du 
plus mortel ennemi du jeune empereur germanique et contribua par cette 
trahison a rendre vains tous les heureux resultats obtenus par la premiere 
descente de celui-ci en Italie. Crescentius prit pour Iui le titre de consul. 
II eut la toute-puissance et gouverna avec l’appui de la noblesse roniaine. 
Sans alter aussi loin que Gfroerer (1) qui penche pour attribuer cette etrange 
election pontificate surtout aux intrigues du gouvernement du basileus 
Basile, nous devons reconnailre presque certainement que ce prince dut 
prendre unepart tres active a l’elevation de ce pape grecd’origine comme 
de sympathies. Tout naturellement la cour de Constantinople avait peu de 
penchant pour un papede race purement saxonne, c’est-a-dire allemande, 
et I’election de Brunon de Carinthie avait certainement fort deplu au 
Palais Sacre qui avait du saisir avec empressement cette occasion oflerte 
de le renverser. Basile aida done vraisemblablement de tout son pouvoir 
son ancien sujet Philagathos a monter sur le trone pontifical. Qui sait.si 
tout cet or que 1’envoyc imperial infidele rapportait de son amhassade a 
Byzance ne lui avait pas dte accorde dans ce but? ITelas ! nous ne savons 
rien de precis et ne pouvons que deviner. Que ne donnerions-nous pour 
surprendre une de ces conversations du grand basileus Basile avec Jean le 
Calabrais, le prelat ambitieux et subtil, durant le sejour de ce dernier a 
Constantinople! Certainement, des son avenement, Philagathos, qui ne 
pouvait se maintenir sans I’appui du basileus, dut reconnaitre officiellc- 
ment la suprematie de 1’empire de Constantinople. 

Les pauvres ambassadeurs des basileis arrives a Borne avec lc cou- 
pable prelat, etaientdombes bien a l’improviste dans un veritable gufipier. 
Crescentius, ravi de jouer un tour de plus a Othon en retardant, sinon en 
empfichant son mariage, et en lui creant du meme coup de graves diffi- 
cultes avec le Palais Sacre, fit jeter en prison les infortunes. Ils y furent 
etroitement gardes (2). 

Ici nous allons assister a la rentree en sebne aussi imprevue que subite 
du A r enerable saint Nil. Nous le retrouverons, cette fois comme dans 

(1) Op. cil. t. Ill, cli. IV. 

(2) Voy. a ce sujet Myslakidis, o/i. nil., nolo 2 do la page 39. 
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toutes les autres circonstances de sa vie agitee, passionnement devoue 
a ses semblables, instrument admirable, bien que parfois impuissant, de 
concorde, de pardon et de paix. Apres avoir passe quinze annces avec sa 
congregation au solitaire petit couvent de Saint-Michel du val de Lu- 
cio (1), le vied higoumene, qui eprouvait la plus vive indignation pour la 
vie liconcieuse et la conduite scandalcuse du nouvel abbe du Mont-Cas- 
sin, le fameux Mansone, le fastueux jeune successeur du vertueux Ali- 
gerne (2), s’etait decide, en 995, a quitter cette haute et solitaire retraite 
des montagnes si favorable cependant a la vie contemplative. Ce monas-r 
tore de Saint-Michel n’etait qu’a une faible distance de celui du Mont- 
Cassin, situe quelque peu plus au nord, et Nil avait vu avec douleur 
l’ardeur pieuse de ses chers caloyers tiedir au contact des moines du grand 
couvent latin, tombes a la suite de leur nouvel abbe dans toutes les mon- 
danites du present siecle mauvais. Aussi le venerable ascete n’avait-il 
pas hesite a abandonner pour un nouvel exil cette modeste demeure si 
aimee ou le retenaient tant de doux et pieux souvenirs lili rappelant taut 
d’etres aimes qui etaient venus prier et mediter avec lui dans ce vallon 
sauvage et retire. 

Parmi ces souvenirs aucun n’etait demeure plus cher au cceur de Nil 
que celui d’une visite reque en 989, il y avait six ans deja. G’est it cette 
epoque, en effet, qu’il avait vu venir a lui en ce lieu le doux saint Adal- 
bert, le deja celebre eveque do Prague, mort plus tard martyr pour 
sa foi et qui venait, en ce temps, d’abandonner sa naissante eglise de 
Boheme, parce que, malgre tous ses efforts, il n’avait pu reussir a extirper 
de son troupeau ces trois peches : la polygamic, les manages des pretres, 
lix vente aux Juifs d’esclaves chretiens. En route pour les Lieux Saints, 
Adalbert avait, sur son passage, rendu visite Rome a Theophano, sa 
pieuse souveraine, qui, inquiete pour le salut de son epoux defunt, 
Pempereur Othon II, avait remis au pelerin de l’argent destine a faire 
dire des prieres au Saint-Sepulcre pour cette ame bien-aimee. Puis, au 
sortir de la Yille Sainte, apres avoir encore visite le Mont-Cassin, le saint 

(1) Voy. Epopee, I, p. 486. 

(2) II lui avait succede on 986. Il etait parent do Pandolfe Tete do for ct avait old 
impose aux moines du Mont-Cassin par la veuve dc ce prince, l’impdrieuse Aloara, tutrico 
au nom de son fils le prince Landcnolfe. Voy. Minasj, S. Nilo di Calabria, p. 335, annot. 29. 
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homme, que son biographe eontemporain compare en ce moment a un 
nouveau Lucifer, repandant sur ses pas la lumiere, s’etait, lui aussi, 
detourne de sa route pour alter chcrcher force, conseils et consolations 
aupres du grand Nil que tous alors reconnaissaient pour le plus pieux 
religieux de la Pen'insule, pour le plus cher fils de Dieu dans ce grand 
royaume. Le vieillard, constamment fidele a ces principes de pi'ete pra- 
tique qui lui avaient fait naguere censurer si vivement l’heroique mais 
inutile depart de l’archeveque Vlattos pour la terre d’Afrique (1), s’efforca 
de detourner son cher visiteur de ce lointain, perilleux et inutile voyage, 
lui montrant bienplus pres de lui de plus pressants devoirs. Plus heureux 
qu’il ne 1’avait ete avec 1’infortune Vlattos, Nil avait reussi a renvoyer a 
Rome le saint eveque et a le decider a s’y retirer pour un temps au grand 
couvent basilien de moines grecs de l’Aventin, dedie aux saints Boniface 
et Alexis, on il 1’avait adresse a son venerable frere l’higoumene Leon (2). 
L ’eveque slave avait pris le froc dans ce monastere vers les fetes de 
Paques de 1’an 990. II devait y passer quelques-unes des annees les plus 
belles de son existence si eourte. 

Done Nil, dans le eourant de Pan 995, pour fuir le voisinage devenu 
pernicieux du Mont-Cassin, ayant recu les offres empressees de tous les 
princes et seigneurs des environs, jaloux de possedcr un si merveilleux 
enfant de Dieu sur leurs territoires, laissant pour un temps encore une 
portion de ses moines au val de Lueio, etait alle, avec les autres parmi 
lesqucls se trouvait le fameux Stephanos, s’installer dans la solitude 
encore bien autrement profonde de Serperi, sur le bord de la mer, tout 
proche de Gaete. Dans cette apre retraitesoigneusement choisie,oii le due 
et senateur Jean III, premier magistrat de cette republique, et sa 
femme la pieuse duchesse Emilie (3) lui avaient fait en toute humilitd 
le plus favorable, le plus deferent accueil, il avait construit un nouveau 
monastere et s’etait remis a y mener une vie d’abstinence et de mace- 
rations peut-etre plus austere encore. C’est sur cette sorte de terrain 
neutre entre les grands empires d’Occident et d’Orient qu’il avait con- 

(1) Voy. tipopee, J, p. 479. 

(2) Voy. sur saint Adalbert, Giesebrecht, op. cit., I, pp. C82 sqq. 

(3) Mi nasi, San Nilo cli Calabria, p. 342, annot. 34. 
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eleve deja si haut an faite des honneurs et des dignites », insatiable de 
puissance et de renommee, sourd aux objurgations du venerable saint, 
suivit aveuglement le ehemin au bout duquel sa perte etait marquee! 

II parait bien que ce pontife d’aventure, ce Byzantin de Calabre assis 
sur le trone de saint Pierre de par la volonte d’un tribun populaire, comp- 
tait surtout sur l’appui effectif du Palais Sacre de Byzance. Malheureu- 
sement nous ne possedons aucunc indication sur les negociations qui 
avaient eu lieu a cette occasion. Certainement le pseudo-pape et son 
associe Crescentius avaient du anxieusement rechercher le secoui's du 
basileus Basile et celui-ci avait certes tout interet a soutenir sur le trfine 
pontifical un de ses anciens sujets devenu , par les circonstances, le 
plus mortel adversaire de I'empereur allemand. Mais, h61as! nous en 
somnies ici, conime presque toujours, reduits aux conjectures. Nous 
pouvons seulement deviner qu’a Constantinople on avait ete genereux de 
promesses en faveur du nouveau pape qui pouvait devenir un si precieux 
allie. Mais on seinble bien en etre demeure la et puis aussi, si Crescentius 
et Jean XVI avaient tant d’interet a se concilier l’alliance de Basile, pour- 
quoi les ambassadeurs de ce dernier furcnt-ils jetes en prison des leur 
arrivee a Rome? Tout cela demeure bien obscur. 

Quoi qu’il en soit, les dvenements se deroulaient avec unc foudroyante 
rapidite et l’insense Jean de Calabre n’allait pas tarder asubir I’eifroyable 
chatiment de son ambition, chatiment qui plus que cette ambition meme 
a valu a son nom sa tragique renommee. Aussitot apres son elevation, il 
avail ete solennellement excommunie par le vrai pape refugie en Lom- 
bardie et depose par lui de ce siege auguste si eflrontement envahi. Tous 
les eveques d’ltalie, de France et d’Allemagne avaient foudroye dans leurs 
mandements le miserable (irec. Puis Gregoire V avait supplie Othon d’ac- 
courirpour le delivrer de l’intrus et le retablir dans cette ville de Rome 
ou Crescentius et son protege nese maintenaient que par la plus affreuse 
terreur. Quelque temps encore, la guerre contre les Slaves retint le jeune 
empereur en Germanie. Enfin, laissant la regence aux mains de sa tante 
Mathilde, la tres sage abbesse de Qucdlinbourg, il reparut au delii des 
monts avec line puissante armee. C’etait vers la fin de cette annee 997. 
Le pape chasse, Gregoire, son tres aime cousin, le regut aux fetes de Noel 
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a Pavie. Par Cremone ct Ferrare, embarques sur le vaisseau du doge 
de Venisc, commande par le fds de eelui-ci, filleul d’Othon, Ions deux 
vinrent a Ravennc. Enfin, dans les derniers jours de fevrier de Tan 998, 
a la tete des redoutables bandes de Germanic, ils parurent toujours 
ensemble devant les murs de la Ville Eternelle qui, terrifiee, vide de 
defenseurs, leur ouvrit incontinent ses portes. 

Autant la venue du jeune souverain de Germanie dans Rome deux 
ans auparavant avait ete pacifique et bienfaisante, autant celle-ci fut cettc 
fois guerriere, terrible et vengeresse. Durant que Crescentius avec quel- 
ques fideles determines s’enfermait dans le chateau Saint-Ange, l’antipape 
avait pris la fuite. R se cachait dans une tour d’ou il esperaitfuir en terri- 
toire grec, mais un parti de cavaliers allemands l’y decouvrit. Sur l’ordre 
de Gregoire Y, ii l’insu d’Othon (1), lemalheureux fut aussitot mutile d’ef- 
froyable fagon : on lui coupa les oreilles, le nez, peut-etre aussi la langue 
et les mains; on lui creva les yeux ; puis on le ramena tout sanglant a 
Rome, hideux cadavre encore vivant. On le jeta dans une cellule d’un 
monastere oil il demeura gisant, veritable comble des miseres humaines. 
Quel siecle de fer ! L’homme qu’on decoupait ainsi en morceaux comme 
un animal immonde, avait ete un des plus grands personnages de l’em- 
pire d’Allemagne, le precepteur de 1’empereur regnant, le favori del’im- 
peratrice mere; il avait etc archeveque, ambassadeur avant de venir 
indument s’asseoir sur le trone do saint Pierre ! Et celui qui le faisait 
mutiler ainsi, etait un pape tout jeune qui passe pour un des meilleurs 
parmi les souverains pontifes de cettc epoque brutale entre toutes. 

En ces jours qui ne connaissaient pas la pitie, un homme cependant 
se trouva qui eut compassion de cette infortune presque surhumaine. 
Chacun a nomme le vieux saint Nil. A Poui'e de cette tragedie, tou- 
jours bon, toujours devoue, le vieux moine accourut a Rome de son soli- 
taire ermitage de Gaete. R etait alors presque nonagenaire, de plus grave- 
men t malade. Son corps, affaibli encore davantage par les abstinences du 
present careme, put a peine supporter les fatigues extraordinaires de 
ce long voyage fait a cheval. Aussitot arrive, lui qui d’ordinaire evitait 

(1) Le 'recit contemporain de la vie ale saint Nil le d it formelleinent. Minasi, up. cit., 
p. 354. 
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a l’envoye imperial : « Rapporte a l’empereur et au papc les paroles du 
vieillard moribond. Voici ce qu’il dit : « Ce n’est point par crainte de moi 
ni de ma puissance que vous m’aviez fait don de ce miserable aveugle, 
mais bien pour le seul amour de Dieu. En lui faisant de nouveau du mal, 
vous avez peche bien moins contre ce malheureux ou contre moi que 
contre Dieu meme; aussi, de meme que vous n’avez pas eu misericorde 
de cet homme, que Notre Pere Celeste avait mis dans vos mains, de meme 
Lui n’aura' pas compassion de vos peches. » Comme le prelat beau parleur 
voulait repondre et tenter d’excuser le pape et l’empereur, Nil ne profdra 
plus xme parole, et, laissant tomber sa tete, feignit de dormir. L’autre 
dut s’en aller. Incontinent, le saint, montant a cheval avec ses compa- 
gnons, reprit le chemin de Gaete, voyageant de jour et de nuit, priant et 
invoquant Dieu. « La vengeance celeste, ajoute son biographe, .ne fut 
point longue, suivant sa prophetie, a faire mourir le pape et l’empereur 
pour leur demander compte de leurs actes (1). » 

(1) Dans le journal le S6tir de Constantinople (t. XV, 1892, p. 217) M. A. I. Sakkelidn 
a publid une bien curieuse lettre inddite en grec, cxtraited’un manuscrit de sa bibliothfeque, 
leltre adrossee par uu contemporain du nom de Leon a son frere ausujet du supplico de cet 
infortund antipapc : « Tu vas riro dp ton bon rire, o ma chere time... Ce Philagathos qui, 
pour mo rdsumer, n’avait.pas son pareil, dont la bouche dtait pleinc de maledictions, de 
mdchancetds, de blasphemes et de caiomnies; a qui personne no peut dtro compare; que 
nous ne saurions rapprochor de qui que ce soit; ce pape-la, aux mains sanglantes, ce 
pape arrogant ot hautain (6 Dieu! 6 Justice! 6 Soleil!) a trebuchd; il est tombd! Et pour- 
quoi no te dirais-je pas, mon frere, quelle fut la nature do sa chute? II fut ddclard anaihdme 
par l’Egliso d’Occident; ensuite on lui arracha les yeux; en troisidme lieu on lui coupa le 
nez; quatridmement la ldvre; cinquidmement la langue, cette langne qui avait pro fere tant 
de paroles abominables; sixiemement il fut conduit on grande pompe, her et grave, sur un 
malheureux petit ane dont il tenait la queue; il avait la tfite couverte d’un vieux sac, le 
buste. droit; septiemement il fut juge et condamnd, on lui mit les ornements eccl6sias- 
tiques a l’envers et on les lui 6ta; on le traina a travers le temple, le pronaos et la cour, a la 
fontaine; finalement il ful jetd en prison comme en un lieu de repos. Je t’ai racontd, frere, 
toi qui penses comme moi, los malheurs de cet infortund.Philagathos, sans rien ajouter, sans 
rien retrancher; mais aussi jo conseillo a tous de ne pas oser ce -que celui-ci osa. Car la 
Justice ne dort jamais. » — M. Sakkelidu publie danslemdme article plusiours aulres lettros 
du mCme personnage a divers, faisant partie de la meme collection. Elies nous apprennent 
quo leur auteur Ldon avait dtd chargd par le basileus Basile d’une mission en.France 
« ev d’p'xyYix » pour un manage. Le voyage de l’ambassade de Rome son France » avait 
durd trols mois, d’aodt a octobre 994 et le voyage de relour jusqu’a Rome trois aulres, de 
novembre 994 a janvier 995. Ce fut a son second passage a Rome ou il resta quatre mois, de 
fevricr 4 mai 995, que 1’ambassadeur grec assista au supplice de Philagalhos. Ce personnage 
parle encore avec horreur et mdpris de I ’in fortune antipape dans deux de ses lettros. 11 ne 
lui donne 'jamais que son nom byzantin. Ce Ldon dtait certainement un des envoyes impe- 
riaux dont j'ai parle a la page 274. Le nom de « France », pays des Francs, signifie ici la 
Germanic. Les ambassadeurs byzantins, si durement traitds par Crescentius, avaient 
done rdussi a aller jusqu'au bout de leur mission et ce ne fut probablcment qu’a leur retour 
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Le malheureux Philagathos qui, par miracle, etait encore vivant, 
disparait a ce moment de l’histoire. Certainement il acheva de mourir dans 
le cachot oii on 1’avait ramene apres la promenade infame dans les rues de 
Rome. Le sort de.son complice Crescentius ne fut pas moins cruel. A 
l’arrivee de 1’empereur, il s’etait jete dans le chateau Saint-Ange dont il 
avait, par de nouvelles defenses, considerablement augmente la force et 
qui passait pour inexpugnable. Jamais, depuis 1’epoque des Goths, le vieux 
tombeau imperial transforme en forteresse n’avait etepris. Crescentius s’y 
defendit quelques jours avec rage, puis dut se rendre dans la journee du 
29 avril au margrave Eckardt de Misnie. Othon le fit peril* de la mort des 
traitres. On le decapita sur la plate-forme. Son cadavre, precipite dans les 
fosses, fut plus tard pendu par les pieds a un gibet au sommet du Monlc- 
Mario avec ceux de douze de ses compagnons crucifies, capitaines des 
douze regions de la cite. Sa veuve oblint d’ensevelir ses restes miserables 
dans la petite eglise de Saint-Panerace au Janiculc. . Baronius, au 
xvi e siecle, y lut encore la belle inscription funeraire en vers leonins du 
tribun supplicie. Longtemps les aventures de l’audacieux Italien allie de 
Byzance et sa fin tragique hantbrent les ames romaines, eprises de gran- 
deur et de liberte. 

Apres avoir ainsi retabli avec la plus extreme rigueur son. autorite 
dans la Ville Reine, 1’empereur, croyant avoir a toujours dompte Porgueil 
romain, gagna la Toscane oil il passa une partie de l’ete. De la il vint en 
Lombardie. Il assista a un'synode a Pavie, puis retourna en novembrea 
Rome ou vers la fin de cette meme annee 998 le pape tint en sa presence 
un concile universel. Ensuite il s’eloigna de nouveau, se dirigeant vers le 
Sud. 

Presque aussitot apres ce nouveau depart, le pape Gregoire dont les 
forces s’etaient rapidement usees sous le coup de si terribles et inces- 
santes emotions, vit inopinement se terminer sa courte existence si 

d’Allemagne qu’ils furent molestis dans la Ville Kternelle. Leon parle egalement dans ces 
lotlres des ambassadeurs d’Othon dont le principal etait I’archevequc de Milan (voy. p. 303). 
D’un autre passage de ces curieuses lettres nous apprenons que les ambassadeurs byzantins 
se rfiembarquerent a Otranto apres avoir passe dans ectlc ville tout le mois de septembre. 
Plusieurs passages font allusion aux mecomptes eprouv6s par les envoyes grecs dans leurs 
peregrinations. . 
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remplic. Il mourut deja le 18 fevrier 909, a peine age de trente annecs 
api-es un regne de douzc ans et neuf mois. Tous crurent que le poison avait 
precipite sa Jin. Ce ful nne perte irreparable pour l’empereur, Pempire et 
la chretiente. It fut enterre dans l’avant-cour de Saint-Pierre, non loin de 
la tombe d’Othon II. Seule, 1’inscription de son sarcophage est encore 
aujourd’hui conservee au musee mysterieux et sombre des Grottes Vati- 
canes (-1). 11 etait le premier pape qui, depuis de bien longues annees, en 
ce siecle le plus terrible de l’histoire de l’Eglise, avait su relever le pres- 
tige de la papaute. Par la severite de son attitude il avait su ramener 
et soumettre de nouveau a l’autorile de Rome, l’Eglise de France un 
instant schismatique. 

Au moment mi Gregoirc V se mourait, Othon 111 etait absent de 
Rome. Cette fois, ce grand et touchant mystique eouronne avait entre- 
pris vers le sud de la Peninsule un voyage de penitence, un pieux pele- 
rinage a pied (2), vers ces saints lieux d’ltalie que jadis avait visites le 
grand Adalbert, son modele bien-aime, celui qui avait pris sur lui la plus 
grande influence religicuse et dont le martyre avait violemment agile son 
ame inquiete. D’abord lejeune Cesar avait vu lcs sublimes hauteurs du 
Mont-Cassin, puis, negligeant le val de Lucio oil saint Nil n’dtait plus, il 
avait, en fevrier et mars, par Capoue et Benevent, gagne le celebre et poe- 
tique couvent de Saint-Michel du montGargano dominant l’Adriatique du 
haul de son cap desert. Il voulait adorer le grand archange Michel, « archi- 
stratege des milices celestes » qui y avait son temple fameux (3) .11 s’appro- 
cha pieds nus du saint edifice et passa plusieurs jours dans des exercices 
d’une prodigieuse austerile, poursuivi par le souvenir des sanglantes 
executions romaines. 

Au retour, 1’empereur pelerin fit de nouveau halte a Benevent. Dans 
cette antique cite qui a conserve jusqu’aujourd’hui d’une si etrange facon 
1’aspect sauvagedes siecles ecoulcs et cache au milieu du plus sombre fau- 
bourg le noble et mcrveilleux arc de Trajan, la croyance d’alors voulait 
que les reliques du grand apotre Barthelemy fussent conservees. Le devot 

(1) Yoy. Epopee, I, p. 149. 

(2) MOrne uno source dit « a pieds nus »■ 

(3) Gregorovius, Gesckichle tier Stadt Rom, III, p. 446. 
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empereur aspirait passionnement a posseder ces restes precieux pour hono- 
rer extraordinairement par le don de-ce tresor l’eglise qu’il faisait cons- 
truire dans l’ile Tiberine en l’honneur de son cher Adalbert. 11 pria les 
Bdneventins da lui ceder les reliques. Eux, n’osant refuser, userent d’un 
pieux stratageme et lui donnerent en place, sans qu’il s’en doutdt, les 
os de saint Paulin, un simple eveque de No'la. 

Entre temps l’empereur s’occupait d’etablir a nouveau sa situation 
vis-a-vis de ses grands vassaux longobards. Capone, Benevent, Salerne, 
Naples (1) lui preterent serment et livrerent des otages. De Benevent 
l’auguste pelerin arriva aux bords de la mer occidentale a Gaete. II vou- 
Iait y retrouver Nil et ses humbles freres, Nil qu’il avait si mal quitte a 
Rome quelques mois auparavant et dont la courageuse .attitude lui avait 
laisse' une impression profonde. II voulait le visiter dans les miserablcs 
buttes ou lui et sa congregation vivaient dans la solitude dc Serperi., 
Quand il eut apergu d’un lieu eleve ces cellules eparses groupees autour 
du modeste oratoire, il s’ecria, dit le chroniqueur : « Voici les tabernacles 
d’Israel dans le desert. Voici les citoyens du royaume des cieux. Ces 
homines sont ici veritablement comme des voyageurs et ne veuLent point 
avoir de demeures fixes ici-bas ; ils vivent sous des tentes comme etrangers 
a la ter re. » 

Nil, qui avait atteint aux plus extremes limites de Page, vint a la ren- 
contre du grand empereur suivi de tous ses moines chantant et encensant 
I’imperial visiteur. Celui-ci accueillitle saint avec les demonstrations de la 
plus profonde humitite, se prosternant jusqu’aterre devantlui. Soutenant 
les pas chancelants du vieillard il le ramena doucement a sa demeure, pria 
a ses cotes ii Pautel de I’oratoire et s’entretint longuement avec lui, lui 
exprimant son admiration profonde pour sa vie exemplaire. « Viens vivre 
sur les terres de mon empire, lui demandait-il avec supplications. Tes 
moines bien-aimes y seront plus en siirete apres ta mort que tu sais si 
bien etre prochaine. Je comblerai des dons les plus riches, des biens les 
plus precieux le couvent que tu auras choisi pour t’y installer ou celui que 


(I) Le due de Naples Sergios 1IT, « eniinentissime consul el due », etait mort a la (in 
de 998 ou au commencement de 999. On connait un acte dfe son fils et successeur Jean IV, 
dale du 29 mars de cette derniere annee. Voy. Schipa, Il dxicalo ili Napoli, chap, x, u. 



ENTREVUE D’OTllON III ET DE SAINT NIL 


281 


tu prefererais fonder toi-meme en quelque lieu de mon empire quo ce 
soit. » 

Au desespoir de ses inoines moins ennemis que lui d’un siecle malin, 
Nil repoussa resolument ces offres tentantes. « Si mes moines, repon- 
dit-il a l’empereur emu, continuent a vivre saintement, Dieu ne les 
abandonnera jamais dans quelque situation que ce soit, meme lorsque 
je ne serai plus la pour les defendre, car il ne tient aucun compte dcs 
puissants de ce monde. » 

Apres de longues et edifiantes conversations, 1’empereur dut prendre 
congd du saint. Une derniere fois il lui renouvela ses offres. « Adresse-toi 
•a moi comme a un fils, lui dit-il, demande-moi ce qu’il te plaira et je te 
l’accorderai. » « Je ne demande rien, repandit le vieillard, touchant desa 
main lapoitrine du prince, je ne desire qu’une chose, c’est que tu songes 
au salut de ton ame, car toi aussi, bien qu’empereur, tu mourras et tu auras 
ii rendre compte ii Dieu de toutes tes actions. » Othon fondit en larmes, 
prit le diademe qui ceignait sa fete et le mit dans les mains de Nil dont il 
requt devotement la benediction supreme (1). Puis il partit pour Rome 


(1) Je dirai ici en quelques mots ce qu’il advint de saint Nil, dans les jours suprfimes de 
sa longue existence tout entifere consacrbe a Dieu. Il perdit d’abord son cher et fidble saint 
Stephanos qu’il pleura avec des paroles de regret d'une veritable Eloquence, faisant l’blogc 
public de ce chien fldble qu’il avait soufllete chaque jour de sa vie, de eet humble disciple 
si vigoureux cepen'dant qu’il se servait do son bras pour chillier ses autres moines, voulant 
6tre onsovcli auprbs de lui alors qu’il l’avait censurb et rudoy6 durant tant d’anndes. Puis, 
aprbs dix ans de sdjour dans la thdbaide de Serperi, probablement trop accabld par Edge 
pour pouvoir continuer a vivre dans ce ddsert, il se transporta enfin en l’an 1004 a Rome 
pour s’y preparer au voyage cdlcste. A peine put-il durant ce trajet si pdnible et si long se 
soutenir sur sa monture.' Accompagne seulement, serable-t-il, do l’abbd Paul ot du jeuno 
Rarlhelomy son compatriote, saint roligieux qui devait Otre a la fois son biographo ot son 
second successeur a Grottaferrata, il se rcndit aux environs de Tusculum, au couvent grec 
de Sainte-Agathe, placb.sur la pente du mont, aujourd’hui disparu. Jl y fut bien accueilli du 
seigneur do ce lieu, le sauvage comte Gregoire, pdrc de deux papes, nieul d’un troisifeme. 
En s’installant dans ce monastdre, le vieillard auguste nicita le quatorzieme verset du 
psaumc CXXX11 : « Voici ma demeure au sibcle des sibcles, personne ne m’en fera plus 
partir. » Aucune priere ne put desormais le decider a quitter cetle derniere rctraite. II 
se refusa a aller voir ses nombreux amis do Rome, meme le nouveau papa Jean XVIII ot 
son cher abb4 L4on du grand convent de 1’Aventin. II voulait mourir la. Il y mourut en 
efletdbs cette mCme annoo 1004, le 25 seplcmbrc a la grccque, ag6 de quatre-vingt-quinzc 
annees. Sa fin fut admirable, apres qu’il fut demeuril deux jours entiers les yeux ferm4s, 
immobile, comme s’il 4tait deja trepass4, remnant seulement les lbvres en r4citant des 
pribres, faisant parfois le signe de la croix. Ses restcs furent conserves dans ce beau monas- 
thre de Grottaferrata qu'il venait justement de fonder dans lc voisinage, de celui de Sainte- 
Agathe, mais dont il ne put voir l’achbvement puisqu’il mourut prosque aussitol aprhs en 
avoir oblenu la concession du comte Gregoire. Ses moines fldeles en poursuivirent fddification 
et 1’abbe Paul y fut son premier successeur a la tele do cette communautb religieuse basi- 
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oa il arriva dans les premiers jours de mars 999. II trouva la Ville Eter- 
nellc tout a fait calme. Les Romains acceptercnt sans murmures de sa 
main le successeur de Gregoire V qu’il lui plut de leur donner. 

C’etait, en effet, la mort prematuree du pape plus encore que le souci 
de diverses affaires non terminees qui rappelait dans cette cite le jeune 
souverain. Par sa volonte imperiale, Gregoire V cut un remplacant admi- 
rable, le celebre Gerbert, archeveque de Ravenne depuis 998. Cet homme 
extraordinaire, un des plus savants de son sieele, etait alors le plusfidele, 
le plus intime conseiller d’Othon III. II avait ete dgalement autrefois son 
rnaitre. Ge choix excellent plagait sur le trone de saint Pierre le premier 
pape franpais^succddant au premier pape allemand. Gerbert, sous le nom 
de S.ylvestre II, fut proclame dans le courant d’avril 999. 11 commenpa 
aussitot; a gouverner l’Eglise avec la. plus extreme energie, dans une 
intime union avec son cher empereur. 

De plus en plus detaehe du monde, de plus en plus absorbe dans des 
exereices d’une extraordinaire piete mystique, Othon III, le moine empe- 
reur, demeura cette fois peu de jours a Rome. Meme, de ceux-ci, il en 
passa quinze en retraite dans une grotte aupres de l’eglise Saint-Clement. 
Il retourna ensuite une fois encore a Benevcnt. Puis on le vit en peleri- 
nage aupres de la grotte poetique de Saint-Benoit, dans le sauvage ravin 
de Subiaco. 


licnno fondee par lui. L’higoumine Barthelemy qui succeda a Paul fut le biographe de Nil. 

La riche bibliothoque du beau monastere de Grotlaferrata si celbbre encore aujour- 
d'hui au penchant des monts Albains, contient au moins trois manuscrits, dont un datd do 
l’an 963, dans lequel il est fait allusion au desastre de cette annee des Byzantins devant 
Bametta, Merits de la propre maiu de cc celfcbre ascete qui fut certainemont une des plus 
grandcs figures de l’ltalie du x” si^cle (a). Voyez sur ce fameux convent grec, un des centres de 
la civilisation hellenique en Ilalie, longteraps fameux par son ecole d'hyinnographie reli- 
gieuse (A), transform^ en abbayc en 1462, sur son hisljire, sursa bibliolheque do manuscrits 
grecs, les ouvragos du P. Rocchi, moine basilien, un surtout intituld : De coenobio Crtjplo- 
ferralcnsi fijusque bibliotheca el codicibus prmsertim griecis commentarii, Tusculum, 1893. La 
grande ombre de saint Nil eclaire toujours encore de sa mdmoire vdnbrde le couvent oil 
vivent on paix ses fiddles disciples. La mosaique du porchc do 1’egliso ou le Dominiquin 
peignit ses fresques admirables dont une represente l’entrcvuc du saint ot d’Othon III, la 
mosaique aussi figurant la Pentecdte sont contcmporaines de la construction premiisre. Saint 
Nil en a peul-etre indiqud le dessin (c). 

(a) BatifTol, op. cit., p. 88. 

( b ) K. Krumbacher, Byzanlin. Litteraturgcschichte, p. 323. 

(c) Fr. Lenormant, Gazette archiologique de 1883. — Voy. la reproduction de la 
premiere de ces deux mosaiques a la page 581 du tome I de mon Epopee byzantine e t celle 
de la seconde a la page 289 du present volume. 
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Ce n’est pas ici .le lieu cle rappeleu les plans grandioses, les projcls 
lantastiques que ce prince seduisant echafaudait en son ame inquicte el 
agitee. Ce fils de la Byzantine, cetempereur etrange entre tons, si altachanl 
loutefois. se sentait plus grec qu’allemand. Sans cesse il revait de recons- 
titucr cn Occident, non Fempire de Charlemagne, mais le pur empire 
romain en l’enlourant de loute la splendeur byzantine. Jusqu’a sa moi l, 
ses dernieres pensees n’eurent plus d’autre but. « II voulait faire de Home 
non la capitale de l’empire mais celle du monde, restituer a la Ville Heine 
tout son antique lustre du temps des Cesars alors qu’elle etait veritable- 



MOSAIQUE du fare triomphed du Veglise da Monastere du Grottafurrata contuinporainu du 
la fondation , c'ust-a-dire dun debuts da Xl me Siccle. — La Pentucotc. Les doazu apdtrus assis 
unvironnent lu troriu du l'A<jnuaa Pascal. — (Pholograpltie commaniquee par M. E. Miinti.) 


ment la clomina mundi. » Le pape Herbert, plus amoureux peut-etre 
encore de la grandeur romaine, l’excitait incessamment dans cette pour- 
suite romanesque. Lors de son pelerinage fameux au mont Gargano, 
Othon 111 avait visile Capone, Benevent, les villes les plus importantes de 
ses provinces du Sud, oil il n’ avait jamais auparavant mis les pieds. Sa route 
l’avait conduit de la sorteaux l'rontieres memos de l’empire grec. 11 y avait 
trouve les Byzantins, avec lesquels il etait presentement en paix, toujours 
en lutte contre I’eternel effort de 1’agression sarrasine d’Afrique et de 
Sicile; mais, absorbe par ses hantises picuses, il avait passe outre, n’ac- 
cordanta cesevenements qu’une attention distraite. Dans les principautds 
longobardes de grands changements aussi s’etaient accomplis sur lesquels 
je reviendrai plus tard. Mais Othon ne songeait" plus qu’a Dieu ct ii son 
reve imperial qui ne devait se x'ealiser jamais. 

Dans le courant de Fete, l’empereur allemand alia encore avec son 
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cher pape Sylvestre au convent de Farsa en Sabine, ou il confera longue- 
ment avec Hugnes de Tuscie au sujet de ses vastes projets. A Rome, il se 
choisit une demeure sin- le mont Aventin, aux cotes memes du cloitre des 
saints Boniface et Alexis, tant aime par lui, cette pieuse et celfebre retraite 
des moines grecs dans la Ville Eternelle ou avait vecu son grand saint 
Adalbert, ii laquelle il avait fait don pour devant d’autel de son manteau de 
couronnement brode des figures de f Apocalypse, orne de trois cent cin- 
quante-cinq cloehettes.d’or. Celle demeure nouvelle d’Othon etaitala fois 
une foi'teresse et uri palais, un veritable burg imperial d’oii il data plusieurs 
de ses diplomes. La le jcune heros se pint surtout a ressusciter le ceremo- 
nial- de Byzance, brillantc patrie de sa mere bien-aimee. Ilabille comme 
s’habillaient au Palais Sacre les Porphyrogenefes, mangeant apart comme 
eux, se faisant comme eux adorer ii l’egal d’un Dieu, il prifc les titres ecla- 
tants d’empereur des Romains, de consul du Senat et du peuple de Rome. 
Il s’entoura de spathaires et'de protospathaires. 11 emprunta a Byzance les 
noms de tous ses ofliciers, de tous ses dignitaires, meprisant la grossierete 
native de ses fidfeles Saxons (!). Son sceau portait la representation de 
Rome armee avec la legonde : Renovatio imperii roniani. 

Encore vers le milieu de decembre, Othon se decida b regagner l’Alte- 
magne. Il y rentra par llavenne, etant deja malade. Ses motifs principaux 
en repassant ainsi les monts etaient d’aller en pelerinage au tombeau de 
saint Adalbert, de s’occuper de la .constitution du nouvel archevfichd de 
Pologne, de pleurer en outre la regente sa tante, la pieuse abbesse Mathilde 
de Quedlinbourg, rnorte le 7 fevricr 999, et sa grand’mere l’imperatrice 
Adelha'ide, ancienue regente elle aussi, morte le 17 decembre seulement. 

Le jeune cmpereur arriva dans son empire d’au dela des monts 
en janvier de fan 1000 apres deux atis d’absence. Regu en grande pompe 
malgre les terreurs de cette date fatidique, il alla .jusqu’a Gnesen au loin- 
tain tombeau de son cher martyr. Devotement, pieds nus, il y tit ses 
prieres. C’etait vers le milieu de mars. Des la Jin de juin, vivement sol- 
licite par le pape qui lui adressait message sur message, il repassait les 
Alpes et rcn trait en Italic. Tout fete, probablement a cause de sa man- 


(-1) .Myslakklis, op. cil., p. 71, note 1. 
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vaise sante, il demeura en Lombardie, a Pavie surtout. Seulement au 
1" novembre de l’an 1000, il rentra dans son etrange palais de 1’Aventin. 
11 y celebra les fetes de Noel ety demeura jusqu’aii 7 mars, voulant plus 
que jamais y fixer sa residence definitive, elevant a saint Adalbert dans 
File Tiberine l’eglise aujoiird’hui connue sous le vocable de Saint- 
Barthelemy. 

Othon retrouvait l’ltalie du Sud en feu. Il nous faut ici faire un rapide 
retour en arriere. De l’histoire des themes byzantins de la peninsule 
durant ces annees supremes du x e siecle expirant, nous ne savons presque 
rien, sauf que les populations longobardes, bien que violemment compri- 
mees, s’agitaient de plus en plus sous le joug de fer et les exactions acca- 
blantes des « stratigoi » byzantins. Nommes pour tres peu de temps, 
avides de profiter de ce poste pour s’enrichir rapidement, ces fonction- 
naires ne cessaient d’opprimer de plus en plus durement leurs admi- 
nistres. Aussi ces malheureux Italiens du Sud en arrivaient-ils deja 
parfois a conspirer et a faire cause commune avec les Sarrasins. 

A Pannee997 (1) la Chronique du protospathaire Lupus raconte brife- 
vement qu’uri officier byzantin, qu’elle qualilie de « marquis » (2), l’excu- 
biteur Theodoros, chef d’une section de ce corps de la garde impe- 
riale, fut massacre dans Oria oil il commandait probablement la garnison, 
par deux fre'res longobards, Smaragdos et Pierre. C’etaient probablement 
de puissants archontcs. Smaragdos, dont on se defiait, avail ete exile de 
Bari sa Vi 1 1 o natalo. C’est pour cela qu’il s’etait souleve et qu’il s’etait 
empare de la place d’Oria avec I’aide de son frere. Nous ne savons rien des 
combats qu’il cut a livrer. Nous constatons seulement quo l’annee suivante, 
en 998, l’annee precisemcnt del’entreed’Othon 111 aRopie, la rebellion des 
deux freres n’etait pas encore comprimee. Nous voyons en effct dans le 
coura'nt d’octobre le rebelle Smaragdos faire alliance avec un condottiere 
sarrasin que la Chronique de Lupus, a laquelle nous devons ce renseigne- 
ment, appelle Busita (3), quelque caid vraisemblablement dont le nom 

(1) 99G pour Lobeau. 

(2) « Marchion ». 

(3) Ou « Busito i). . ' 
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coui'eurs des grands bouleversements prochains, presages eux-memcs 
de la eonquete nornlande ? 

Parmi les rarissimes diplomes grccs do cette epoque encore existants, 
il en est un, precieux entr.e tous, nn « sigillion » snr parchemin qui porte 
la signature dn « catepano » imperial et protospathaire Gregoire Tracha- 
niotis. Circonstance fort exeeplionnelle, presque unique, ce document, 
conserve aujourd’hui aux Archives du Mont-Gassin (1) etait encore, tout 
recemment, muni du sceau de ce fonctiOnnaire (2). Ce diplome, date du 
mois de fevrier de l’an 1000, est peu important par lui-meme, destine seur 
lement a confirmer la donation au eelebre monastere d’un certain nombre 
de biens meubles et immeubles-, mais, je le repete, il etait, il y a peu 
de temps encore, orne de son sceau de plomb qui port'e d’un cote la 
croix ii double traverse, dite croix patriarcale, au pied orne de rameaux 
fleuris, de l’autre la legende donnant le Pitre de Gregoire Trachaniotk, 
protospathaire imperial et « catepano » d’ Italic! 

Deux autres k sigillia » sur parchemin du meme « catepano », dates 
des mois de novembre et de decembre de l’an 999(3), sont conserves aux 
memes Archives'. Par le premier de ces documents (4), Guegoire remet au 
spatharocaiididat Ghristophore, surnomme Bochomachi, et a ses fils les 
moines Theophile et Christophore, « en reconipense de leur courageuse 
et patriotique attitude au service des Gbs saints basileis dans la lutte 
contre les miserables Agarbiies impies et pour les dedommager de tout 
ce qu’ils out souffert pour la bonne cause, » la jouissanco et l’adminis- 
tration ii vie du monastere de Saint-Pierre de Tarente avec ses pecherics 
el ses trois petits navires, ii la charge d’en prendre soin et de Pentretenir 
convenablement (5). Par le second, date du mois de decembre 999, dont 
les Archives du Mont-Cassin ne possedent que la-copie (6), le « catepano», 

(1) Trinchera, op. oil., p. 10, n° XII. 

(2) Voy. la vignette de la page 200. Lo sceau, aujourd'hui d<5lache, est conserve aux 
Archives du monastfere. 

(3) Indiction XIII. 

(4) Trinchera, ibid., n° X. 

(5) GrtSgoire qui s'intitule « protospathaire et « catepano » d’ltalio » annonce en outre 
qu’ii a 6crit au basileus pour que celui-ci confirme par un chrysobuile le present « sigillion# 
scellfi de la bulle de plomb du « catepano ». — La bulle a disparu comme c’est presquc tou- 
jours le cas. 

(6) Trinchera, n» XI. 
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alors en sejour a Ascoli, assiste du topoterete imperial Trifilios, des tur- 
marques Leon, fils de Romuald, et Argyros, de deux juges venus do 
Bari, d’un citoyen d’ Ascoli et d’un autre de Venosa, attribue au monas- 
tere de Saint-Benoit du Mont-Cassin la propriety d’une maison. 

Un quatrieme « sigillion »■ du meme « catepano » (1), date demai 999, 
Indiction XII, adresse a l’archeveque Chrysostome de Bari , et Trani, 
contient de curieuses instructions delivrecs par le « catepano » aux fonc- 
tionnaires grecs en faveur du clerge de ces deux villes. Le nombre des 
ecclesiastiques de chacune des deux cites qui sont exemptes de toutes les 
charges militaires est fixe a trente-six pour la cathedrale de la premiere 
de ces villes, a soixante pour celle de la seconde. Toutefois le clerge 
de ces deux eglises sera tcnu commc le reste des habitants de prendre 
part aux corvees pour la reparation des murailles et des forteresses. 
D’autres concessions d’ordre juridique sont encore faites a ce clerge (2). 

Ala suite de cette longuerevolte avortee de Smaragdos qui dutdonner 
bien du mal au « Catepano » byzantin puisqu’elle ne persista pas moins de 
qu'atre annees, il semble que les populations longobardes terrifiees par la 
rigueur de la repression soient demeurecs plus calmes durant quelques 
annees. Du moins il n’est fait mention a cette epoque dans les chro- 
niques d’aucun trouble nouveau. De meme, il semble qu’il y ait eu 
egalement a ce moment quelque tres courte treve dans l’ltalie du Sud 
entreByzantins et Sarrasins, comme si le « catepano » d’un cote, de l’autre 
le nouvel emir de Sicile auquel le Khalife du Kaire venait encore de 
conferer un autre litre d’honneur, avaient voulu se preparer chacun de 
son cote a la lutte supreme. 

Dans les principautes longobardes, par contre, il en etait tout autre- 
me'nt. La de grands changements s’etaicnt produits depuis la fameuse 
defaite des Allemands a Stilo qui avail si profondement bouleverse la 
situation politique en ces regions. On se rappelle qu’a la suite de cette 

(1) Public par Assemani. l'ublie a nouveau par Bcltrani, op. oil., pp. xxv et H (n» IX), 
et par Petroni, Storia di Bari, I, p. 107. Voy. encore De Blasiis, op. o it., p. S7, n° 1. 

(2) Voy. Jans le tome 1 du Coilice diplomatieo l/arese, 1897, p. 14, un dipldme de Pan 1001 
( quadragesimo secundo anno imperii domini Basilii et domini Constantini meme magio' quar- 
tadecima indictione ), conserve "aux Archives dc cette vilie et par lequel vente est faite d un 
terrain pour la somme de deux sous constantini sotirichi thoriali ololrachi et quinze milia *■ 
reni de follari leontati. 
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catastrophe, Amalfi, Gaete, Naples aussi avaient reconnu la suzeraiiiete 
byzantine. On se rappelle encore que Landolfe IV, fils aine du vaillant 
Tete de Fer mort an niois de mars 981, et qui n’avait conserve de l’he- 
ritage paternel que Capoue, Spolete et Camerino, ayant ete depouille de 
Benevent par un autre Pandolfe en automnc de cette annee 981, avait ete 
lue a cette meme deroute de Stilo. D’autre part enfin, toujours dans 
cette annee 981, le seeond fils de Tete de Fer, Pandolfe, avail, lui aussi, 
ete chasse de la principaute de Salerne qui lui eta it echue en heritage, 
par Manso, due d’Amalfi, devenu ainsi due de ces deux* cites (1). 

Othon II, fugitif, s’etait arrete en aout de cette annee 981, si triste 
pour les armees imperiales, a Salerne d’abord, puis en septembre a Capoue. 
Tous ces di Here i ids entre princes longobards, aver cette grave complica- 
tion de la mort du prince Landolfe, lui avaient donne fort a faire pour 
ramencr quelque tranquillite dans ces regions si incessamment, si terrible- 
ment tourmentees. II avait partage en deux l’heritage de Landolfe mort 
sans posterite et donne Capoue en lief hereditaire au tres jeune Lande- 
nulfe, dejii due de Gaete, quatrieme fils de Tete de Fer, frere par conse- 
quent du prince tue a Stilo. II l’avait place sous la tutelle de sa mere, 
I’energique autant qu’ambitieuse princesse Aloara, dont il a deja ete ques- 
tion plus haul. Quant a Spolete et a Camerino, Othon, les separant de 
Gapoiae, les avait remises au margrave Thrasemond de Spolete. Salerne 
par contre etait demeuree a Manso et Benevent a Pandolfe. 

Durant toute la longue minorite d’Othon 111, Pandolfe avait reussi a 
se maintenir dans cette derniere ville, comrae Landenulfe et sa mere ii 
Capoue. A Salerne, bien au contraire, un changement complet s’etait 
produit. Tout d’ahord Manso 111 qui, cree des 970 par les basilcis patrice 
et anthypalos, avait reconnu la suzerainete de l’empire d’Occident pour 
cette principaute et pour Amalfi, fut avec son fils Giovanni I or (2) chasse de 
Salerne et celapour toujours. 11 y cut pour successeur un noble longo- 
bard, le comte palalin Giovanni II diLamberto, autrementdit Jean, fils de 
Lambert, qui chercha ii se rendre independant des Allemands comme des 
Grecs et s’associa son fils Guido. Manso, egalement expulse pour quelque 

• (1) Voy. Epopee, I, pp. 500 sqq. 

(2) Jean. 
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oil Othon I er avait fait alliance avec Tete de Fer, se maintinrent integra- 
lement. 

En 993, Landenulfe de Capone avait ete tue dans one insurrection, 
mais Hugues de Tuscie et Thrasemond, margrave de Spolete et Fermo, 
etaient parvenus a ramener a l’obeissance les Gapouans souleves. Ils leur 
avaient donne pour prince Laidulfe, encore un des fils de Tete de Fer, qui 
meme, on ne le sut que plus tard, avait'probablement participe au meurtre 
de son frere Landenulfe. Capoue avait ete ainsi momentanement conser- 
ved a 1’influence allemande. Lorsque l’empereur Othon. Ill vint en peleri- 
nage au Mont Gargano, Laidulfe le x*egut avec de grands honneurs, mais 
Othon sc deliait de lui, nous ignorons pour quelle cause. Aussi ii peine 
l’empereur avait-il quitte Capoue qu’il envoyaune arrnee con tre cette ville 
pour y retablir sa pleine autorite comme dans toute la Cainpanie. II y ins- 
talla comme gouverneur un de ses plus fideles favoris, son ancien eompa- 
gnon d’enfance et de jeux, eleve en Allemagne, qu’il avait fait depuis peu 
margrave, Adhemar, fils d’un pretre de Capoue nomine Balsam, neveu en 
meme temps de la princesse Aloara. 

Adhemar, quidevait etreen ltalie pour Othon Illce que Pandolfe TMe 
de Fer avait jadis ete pour Othon le Grand, commenQa par rentrer en 
maitre dans Capoue. Le perfide Laidulfe dut preter serment a Tempereur 
et donner des otages. Puis Adhdmar et son amide allbrent soumettre Na- 
ples, qui, elle aussi, on le sait, s’etait rapprochee de Byzance, apres la 
deroute de Stilo et avait prete hommage au basileus. Cette republique 
dut de meme se soumettre a Tempereur d’Occident et livrer des otages. 
Dans vine seconde campagne qui suivit la premiere de quelques jours seu- 
lement, parce que Othon, peu dispose a se tier a la parole des Napolitains, 
n’avait probablement pas voulu ratifier la convention signee avec eux, 
Naples fut defiuitivement domptee par le margrave Adhemar. Son due, 
Jean IV, magistros imperial, fut conduit prisonnier a Capoue. Cette fois, 
Laidulfe, le prince de cette ville, avait prete secours a Adhemar, ce qui 
n’empecha pas ce dernier, probablement parce que Laidulfe continuait 
quandmeme a conspirer, dele faire prendre par trahison dans sa capitale 
et de l’envoyer captif avec les siens a Rome aupres de Tempereur. 
Le pr'etexte a ce traitement rigoureux etait Taccusation portee contre 
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Laidulfe d’avoir jadis pris part au meurtre de son frere le prince 
Lantenulfe. 

Othon depouillade sa seigneurie le malheureux prince et l’envoya en 
exil en Allemagne cn compagnie de sa femme, deplusieurs parmi lesprin- 
cipaux personnages de Capoue, du due grec de' Naples et de Lando de 
Gaete. Chacun de ccs infortunes fut interne dans line ville diffdrente. Meme 
on separa Laidulfe de sa femme. Puis l’empereur donna Capoue en sei- 
gneurie a son cher Adhemar qui se maintint dans cette ville au moins 
jusqu’au 15 octobre 999. 

Othon III, grace aux deux visites qu’il avait faites a Benevent, avait 
reussi a maintenir jusqu’ici dans Pobdissanee Pandolfe II qui jadis avait 
chasse de cette ville son cousin Landolfe, le souverain legitime. De meme 
ii Salerne, Gua'imar IV, successeur vers le mois de septembre de l’an 999 
de son pdre Giovanni II et de son frere Guido mort des Pan 988, reconnut 
aussi l’empereur germanique. A Gafete enfin, qui avait, elle aussi, dans 
un temps, rejetd la suzerainete allemande, il en fut de meme. Certaine- 
ment la visite faite par Pempereur a saint Nil contribua puissamment a 
ce resultat. Othon envoya a Gaete en qualite de legat Peveque Notker 
de Liege (1). 

• II semblait que la suprematie allemande eut ete definitivement rela- 
blie sur les bases les plus solides dans les principautes longobardes. Le 
fidele Adhemar, de son poste de Capoue, paraissait admirablement place 
pour surveiller la moindre tentative hostile. Et cependant, a peine quel- 
ques mois plus tard, alors qu’Othon III avait reparu a Rome ii la Noel de 
Pan 1000, tout ce.pays se trouvait, on Pa vu, de nouveau souleve. 11 avait 
suffi pour cela qu’Adhemar ne put se maintenir a Capoue ! Apres avoir regu, 
le 11 mars de Pan 1000, lesermentdes habitants, il en avait ete chasse avec 
ses soldats allemands apres quatre mois seulement de sejour par line nou- 
vello sedition victorieuse. Landolfe V de Sainte-Agathe, le frere de Pan- 
dolfe II de Benevent, un rejeton de la vieille maison princicrc, avait eld 
proclame a sa place, avec le coneours de ce dernier seigneur. Ainsi Ca- 
poue et Benevent echappaient ensemble une fois de plus a la suzerainete 


(1) Uiosobreclil, up. cit,, p. "22. 
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d’Othon. En meme temps lui echapperent aussi Salerne, Naples (1) et 
Gaele. Amalfi aussi se rendit independante et sou due Jean Petrelia 
arbora le litre de patriee. Meme dans le domaine religieux, les choses tour- 
nerent a l’avantage des Byzanlins au detriment de la suprematie alle- 
mande. A la place de l’archeveque Alfan de Benevent in or t on 1001 , ec 
fut un archipretre de race grecque du nom de Byzantios qui fut elu. On 
possede encore le sceau de ce personnage. 

De toute cette histoire si confuse, il ressort nettement que dans toute 
cette region ] ’empire d’Occident venait de perdre presque subitement 
beaucoup de terrain et que par un elfet de bascule inevitable l’influence 
byzantine avait repris d’autant. Le catepano Gregoire Trachaniotis avait 
eu ce bonheuf et cot art de porter la puissance des basileis it un degre 
depuis longtemps inconnu, en apparence plus solide que jamais, dans toute 
I’Apulie, do lui reslituer une grandeur qu’on n’avait peut-etre pas Vue 
depuis les temps de Justinicn. Un document precieux signe de ce person- 
nage, document dont j’ai parle dej a (2), aujourd’hui conserve aux Archives 
du Mont-Cassin, en fait foi, (3). Dans ce « sigillion > en date du 2 fevrier 
de l’an GdOS de la Creation qui correspond it Tan 1000 de 1’Ere chrdtienne, 
ce haut fonctionnaire s’intitule glorieusement « protospatbaire imperial 
et « catepano » d’ltalie ». 11 confirme au monasteredu Mont-Cassin la pos- 
session de certains biens. Sur son sceau, naguere appendu ii ce docu- 
ment, son nom estecrit « Trachaniotis ». Les princes longobards recon- 
naissaient I’autorite de ce personnage. De meme Naples et Amalfi. II s’en 
fallait de peu que Rome et la Sicile ne se trouvassent dans le meme cas. 
11 y avait lit de quoi inquieter fort le jeune empercur peu endurant de 
sa nature! En meme temps de graves symptomes de disaffection pour lui 
et le pape Sylvestre commen^aient it se faire jour dans Rome meme. A 
peine de retour, lc^4 janvier 1001, dans son palais de 1’Aventin, Othon 
avait du mettre le siege devant Tibur revoltee qu’on appelait dejit Tibori 
ou Tivori et qui se soumit vite du reste. Puis en fevrier une violenle 
sedition avait delate dans la Ville sainte qui, grossissant furieusement, 

(1) Le due Jean IV, dchappe aux prisons d’Allemagne et restaur^ dans sa souverainet6, 
mourut d^ja vers 1003 ou 1004. ^Son fils Sergios IV, trente-quatrieme due, lui succeda. 

(2) Voy. p. 294 et la vignette de la page 200. 

(3) Voy. Trinchera, op. tit . , n° XII. 
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matrimonial que le jeune empereur se proposait, Orseolo, le doge de la 
naissante republique de Venise, pouvait Ini etre d’un immense secours. 
11 se decida a Taller voir secretement dans sa capitale apres les fetes do 
Paques et passa aupres de Jui une nuit demeuree fameuse. Rentre a Ra- 
venne, il y demeura jusqu’a la fin du mois, occupe a reunir les troupes 
qui devaient le conduire par Rome dans les principautes longobardes. 
Puis il se mit en marche par Forlimpopoli, briilant de se venger des llo- 
mains. Le 4 juin deja il campait sous les murs de la Ville rebelle, 
pres de l’antique et superbe basilique de Saint-Paul hors les Murs. Mais 
les portes de Rpme lui demeurerent obstinement closes. Tout juin, tout 
juillet se passerent dans cette situation etrange. Les troupes allemandes 
ravagerentlacampagne romaine sans que Tempereur, redoutantun echec, 
se sentit de Force a donner l’assaut. Presque tout ce temps Othon fit sa 
residence a Paterno, vieille et sombre petite cite au pied du mont Soracte. 

Tout a coup, modifiant brusquement ses plans,- Tempereur quitte 
les aboi'ds de Rome, laissant les troupes assiegeantes sous le commande- 
mentdu patrice Ziago et d’autres a Paterno sous celui du comte Tannno. 
Toujours en compagnie du pape, il marche avec le reste de ses forces sur 
Salerne d’abord, sur Ben event ensuite. Il assiege cette dernibre ville et la 
prend apres avoir passe tout le mois d’aoht sous ses murailles (1). Deja 
vers le milieu de septembre il est de retour a Ravenne. En octobre il est 
a Pavie, puis regagne encore une fois Ravenne, attendant d’Allemagne des 
renforts qui lui permettront de chatier la resistance inattendue des Ro- 
mains. Le IS decembre il marche a nouveau vers le Slid. 11 assiste a Todi 
ii un concile assemble par le Pape et y celebre les fetes de No6l. Mais 
dejii le 23 janvier 1002, abime sous le poids de ses malheurs, voyant 
toute Tltalie soulevde contre lui, inquiet des symptomes de rebellion 
renaissanten Allemagne, il expire au chateau de Paterno, dans les bras de 
son cher pape Sylvestre, sans avoir pu rentrer dans Rome, victime, au dire 
de la legende, des enchantements de la veuve de 1’infortune Gi’escentius. 
Il n’avaitpas vingt-deux ans! 

(1) Voy. Myslakijis, op, c il., p. 60. (Jet auteur pcnso qu’OlUoii III se reeoncilia a cette 
occasion avec Pandolfe 11, et quo Celui-ci, cn echangc, sc cliargca de seconder aup res du . 
Palais Sacre le desir qu’avait le jeune empereur d'epouser une princcsse byzantino. . 
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Othou III mour'ait sans posterity, sans alliance meme, au moment 
precis oil, suivant le trop bref reeit du chroniqueur Landolfe, l’ai'che- 
v6que Arnolfe de Milan, envoye par Ini dans la seconde moitie de l’annee 
precbdente a. Constantinople' a la tete d’une nouvelle et brillante ambas- 
sade de chevaliers et de prelats pour reclamer en son no in la main de la 
« merveilleuse » jeune Porphyrogenete (1) jadis' promise ii Philaga- 
thos (2), allait voir sa demande accueillie avec pleine faveur au Palais 
Sucre (3). Basile, en effet, toujours fin politique malgre sa bravoure natu- 
relle, ne demandait qu’aetre pour toujours debarrasse des difficultes sans 
cesse renaissantes du cote de l’ltalic afin d’avoir ses coudees entierement 
franches du c6te de la Bulgarie. II paraitrait meme, on va le voir, que le 
mariage ava.it ete formellement convenu et que seule la mort d’Othon en 
arreta Tissue. 

Nous nc Savons, helas! que peu de chose sur cette seconde ambas- 
sade des envoyes d’Othon ill en Orient aupres des freres de sa definite 
mere, et sur le chef de cette mission, l’archeveque de Milan, nouvel emule 
du farneux Luitprand, apres trente-trois annees ecoulees. Les.chroniqueurs 
ljitins nous racontent seulement que le prelat diplomate fut regu avec 
d'e grands honneurs. Apres avoir consacre quelques jours a se refaire des 
fatigues desou peuible voyage, il fit richement caparagonner son cheval et 
le fitferrerde fers d’or retenus par dgs clous d’argent. « Tons a Constan- 
tinople, dit 1 'Bistoria Mediolanemis, admirerent la somptiiosite deployee 
par cet' ambassadeur au plus grand honneur de Tempire d’Occident, de 
Tempereur Othon et de tout le peuple italien. » Lors de la reception 
officielle au Palais Sacre, le basileus Basile le faisant asseoir a ses cotes 
alors' que tous les dignitaires palatins et les hauts personnages ecclesias- 
lliques demeuraient debout, s’entrctintlonguement avec lui par Tentrcmise 
d’.un interprete. 

Arnolfe, par la distinction et la grace do son altitude, par sa piete 
edifiante, se fit a tel point aimer de tous, disont a l’cnvi les sources con- 
temporaines, qu’iloblint sans peine tout ce qu’il demandait. Enfin, apres 

(1) « Fitia ultra omnes virgiuas splendidissimu ». 

(2) Voy. p. 267. 

(3) Voy. Chronicon Novalese , Pertz, Mon. Germ., S.S., t. VI, 15. 
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imperiale macedonienne alors vivant a Byzance. A cette epoque, en 1’an 
-1002, Zoo, la seconde par rang d’age, devait avoir vingt-deux ans environ, 
pnisque, lors de son manage avec Rpmain Argyros en 1 028, trois jours apres 
la mort de son pere, cette princesse en avait quarante-huit. De ses deux 
sceurs, 1’une, Theodora, etait plus jeune, ct l’autre, Eudoxie, plus agee. 
Mais eetle derniere, defiguree par la petite verole, avail embrasse la vie 
religieuse. Bien probablemenl done il s’agit iei do Zoe puisque nous savons 
qu’a pres de cinquante ans, lors de son manage avec Remain Argyros 
eette princesse conservait encore les traces d’nne beanie extraordinaire. 

Bien des raisons avaient pousse le jeune empereura chercher ainsi 
femme au Palais Saere. Lui qui, plein de piete, nous dit le chroniqueur 
Landolfe, tenait a se marier pour nc pas perdre son ame par le desordre 
de sa vie, avait. tout naturellement jete les yeux sur cette union orien- 
lale qui, du meme coup, aplanirait toutes les diflicultes entre les deux 
empires pour la souverainete sur les provinces meridionales de la penin- 
sule italienne. Puis aussi, dans son vif desir de creer un empire romano- 
germain, sur le modele exact de eelui de Byzance, il voyait un avantage 
a contracter une union avec une princesse du sang de sa mere taut 
aimee, Certainement le doge Pierre Orseolo, par l’amitie qui Tunissait 
aux deux maisons imperiales, avait dti contribuer grandement a Theu- 
reuse issue deces negocia'tions rendues brusquement inutiles par la mort 
foudroyante du jeune empereur. 

Avec le mystique et chevalcresque Othon 111 ravi a la lleur des ans, 
s’eteignit en Allemagne la descendance male du grand empereur Othon I", 
fondateur de la glorieuse maison de Saxe. La nouvelle de cette mort 
inliniment prematuree ebranlale mondeetemut thus les cceurs. Ondevina 
les luttes fratricides allreuses dont elleallait devenirle signal pour 1’empire 
d’Occident tput entier. Une poetique legende raconta aux nations halves 
que le jeune Cesar avait aime la belle Stephanie, la veuve de Crescentius, 
et que celle-ci, apres T avoir enchaiue par Tamour, avait venge la mort de 
son epoux en empoisonnant son amant. 

Le corps du heros couronne fut, suivantson dernier desir, pieusement 
rapporte a travers Tltalie soulcvee, ses braves guerriers teutons 1‘aisant il 
son cercueil un reinpart de leurs corps, par del a les Alpes glacees jusqu’a 
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la ville imperiale, jusqu’a Aix-la-Chapellc, en vieille ter re d’Allemagne, oil 
on l’ensevelit le jour.de Paques.le di ma n die n avril. Sa depouille ne dor- 
mit point coniine cede do son pare en cette Italic si dure, si funestc aux 
Othonides. 

Le pape Sylvestre suivit de pres dans la tombc, des le 12 mai de 1’an 
1003, son empereur bicn-aime. On apercoi t encore dans I es sou terrains 
nugustes des « Grottes Vaticanes » , asile fantastique de tant de grands souve- 
nirs, l’inscription de son tonibeau, unique debris de ce monument disparu. 

Laissons 1’Allemagne sc debattre dans les troubles infinis de l’avene- 
nient de Henri II, ti'oubles qui, pour un peu de temps, empecheront le 
nouvel empereur d’Occidentdes’occuper aussi sericusement qu’il le vou- 
drait des affaires de la Peninsule, et revcnons a l’histoire, helas ! si obscure, 
presque completement inconnue, des thbmes byzantins d’ltalie a cette 
epoque. • 

11 semble que la treve entre Byzantins et Musulmans ait subsists 
quelque temps encore. Peut-etre meme le « catepano » Gregoire -Traclia- 
niotis en profita-t-il pour inciter les Sarrasins de Sicile et d’Afrique ii 
molester plutdt les Etats longobards? Led aoiit 1002, en effet, a la terreur 
generale, une veritable armee arabe parut devant Benevent. Cette meme 
unit, elle se rua vers Capoue qui reussit a repousser cette attaque sauvage. 
Alorsces envahisseurs insaisissables coururent d’une traite jusqu’a Naples. 
Avec quel succes? dit Amari. Nous l'ignorons. Nous l’ignorerons proba- 
blement toujours. Probablement aussi ces terribles' pillards durent bien 
vite battre en retraite, pent-elre apres avoir impose alaRepubliquc napoli- 
taine quelque lourde capitation (I). 

Dans l’annee suivante, 1 003, nous voyons les hostilites recommencer 
serieusement entre Byzantins etSarrasins.En mars, ceux-ci, debarques sur 
un point du littoral du golfe de Tarente, s’en vont inutilement 
assieger Montescaglioso (2). L’an d’apres, en 1004, il ne s’agit deja 

(1) Nous devons la connaissance do cello incursion sarrasine a travers les principaules 
lOngobardes a la Chroniquc.de Sainte-Sophic dc Hem: vent. Romuald de Salerne place ces 
111 i Is a I'anmie precedente 1001. 

* (2) Chroniquc dc Lupins, ;IG, 44. C hronique anonyme de llnri. Muralt donne la dale de 1002 
et dit «-Montecavoso » an lieu Ue « Montescaglioso >>. Kohlschuetter, op. nit., p. i>2, do memo. 
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mais qu’aucun document aneien n’est venu corroborer, ce serail cc 
Pierre 1" qui aurait commando a Constantinople la premiere « pala y> d’or 
dont nous possedons peut-etre quelques vestiges dans le merveilleux 
monument de ce nom, une des gloires de la basilique de Saint-Marc, le 
plus somptueux ouvrage d’orfevrerie qui existe (:l). G’est lui egalement 
qui passe pour avoir fait venir de cette ville en 977 le's architectes char- 
ges de reconstruire cette m&me basilique ruinee par 1’incendie de.l’an 
precedent. 

Le predecesseur immediat de Pierre II, Tribuno Mem mo, vingt- 
septieme doge, avait, racontent la Chronique de Jean Diacre et celle de 
Dandolo, dans la treizieme annee de son regne (2), en 991, an nee de 
sa chute, expedie ii Constantinople aupres des basileis Basile et Cons- 
tantin son fils Maurice, pour que celui-ci put trouver a leur corn* une 
situation digne de son rang. Nous ne savons rien de plus. II est bien 
probable que Memmo envoyait son fils a Byzance parce qu’il sc sentait 
dejii menace par le parti qui le remplaca plus tard par Pierre II Orseolo 
et qu’il desirait s’appuyer, pour lui register, sur la faction byzantine, 
esperant obtenir de la sorte le seeours du gouvcrnement des basileis. II 
voulait en rneme temps faire donner a sbn fils l’investiture imperiale. 
Ses projets echouerent. Pere et fils furent deposes et enfermes dans 
un cloitre oil Memmo mourut deja six jours apres. 

« C’etait, dit M. Rambaud, une habitude prise chez les doges du 
x“ siecle d’envover leurs fils faire un voyage a Byzance; a leur retour, 
enrichis des presents de 1’empereur, decores du protospathariat, ils 
paraissaient avoir plus de droit a succeder a leur pere; ils avaient comme 
retrempe leur legitimite dans l’eternelle legitimite imperiale. Le voyage 
k Byzance creait, menle une sorte de droit d’ainesse entre les fils d’un 
doge; ce n’etait pas le premier ne qui etait le premier associe a son pere, 
mais celui qui le premier avait vu Byzance (3). » Souvent m6me fheritier 

(1) Voy. dans Molinior, he Tvesor de la basilique de Saint-Marc d I'enise, p. 65, les resultals 
nouveaux de I’enqnOie a laquelle s'est livre 51. Veludo au sujet de ce monument splendide 
Voyez aussi le mtimoire plus ancion de llellomo. La partio superieure de la Pala a probable- 
mont el& enlevee en 1204 de 1’eglise du c«51bbre couvent du Pantocrator a Constantinople. 

(2) La douzieme plutdt, ainsi que l a prouve Ufi'oerer, op. cit., I, p. 335. 

(3) Les titres de la hierarchic byzantine que le basiieus decernait en ces occasions au 
doge semblent avoir souvent ete tonus en plus haute eslimo par celui-ci que son propre litre 
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presomptif prolongeait son sejour dans la Ville garden de Dieu, et on 
conqoit combien ces circonstances etaient faites pour rendre plus etroils 
les liens existant entre Venise et ses imperiaux suzerains. 

Pierre II avail done ete elu doge a la place de Memmo, en 991, a Page 
de trente ans, alors que la Republique venait de traverser des annees de 
I uttes civiles abominables qui avaienl subitement arrete l'expansion de 
sa fortune encore fort modesle. Get homme remarquable joignait a un 
sentiment patriotique prol'ond un esprit large autant que denue de preju- 
ges. Son long regne, qui nous a ete raconte jusqu’en 1008 par le diacre 
Jean dans son celebre Clironicon Venetian, ce regne si favorise par la 
minorite d’Otbon III, autant que par les embarras de toute sorte qui 
accablaient le gouvernement de Rasile II, lut, des le debut, consacre a un 
but unique, relever la naissante puissance venitienne abattue par tant de 
calamites, relever l’eclat et la richesse de sa ville natale, developper sur- 
tout son commerce, source exclusive de cette richesse. Aucun doge avant 
lui ne contribua aussi puissamment ii la grandeur de sa patrie. Son 
premier soin avait ete precisement de renouer ces relations commerciales 
et de bon v.oisinage de la Republique, interrompues par les evenements, 
aussi bien avec l’cmpereur d’Allemagne qu’avec le Palais Sacre de 
Constantinople, meme avec « tous les princes musulmans sans exception ». 
Tous ceux-ci, dit la Chronique, requrent la visile des ambassadeurs 
de Venise (i). Des 988, la Republique avait bien deja renouvele -avec 
1’empire d’Occident, e’est-a-dire avec l’imperatrice Theophano, regenle 
pour son fils Otlion 111, 1’accord jadis conclu avec Othon 11, et les Veni- 
tiens s’etaient engages a apporter chaque annee au palais imperial un 
pallium ou manteau d’apparat en signe de vassalite, plus un tribut de 
cinquante livres d’argent. Mais du cote de Constantinople, Venise s’etait 
vue contrainte de demeurer sur 1’expectative. 

Cette l'ois, ii n’en avait point ete de meme. Partout, e’est-a-dire ii 
Ryzance et probablement aussi ii Alep, a Damas, au Kaire, ii Kairouan, 
ii Palerme, les ambassadeurs du doge Pierre II avaient ete requs avec 

de premier magistral do la ISiipubliijne. Ilicn des documents contcmporains en sont une 
preuve dans lesqucls lantiH le litre liyzantin figure avant celui de doge, tantot meme 
figure seul. Voy. Tafel et Thomas, up. ciL, passim. 

(1) II y a uvidemmont lii quetipie exageration. Voy . Iloyd, vp. oil.. I; p. 114. . 
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bienveillance et avaient rapportc a Venise lcs rdponses les plus salis- 
i’aisanles. 

A Constantinople, ils avaient obtenu ec qu’ils demandaient de la 
part du doge, e’est-a-dire la reduction des droits frappes dans 1’ empire 
grec sur les navires marchands venitiens. Gn conserve encore a Venise 
dans le Codice diplomalico Sancti Marci Tremsaneo line copie malheu- 
reusement tres incomplete, traduile en latin alVreuseinent barbare, du 
lexte du chrysobulle (:I) delivre a cet edet par les basileis, chrysobulle 
date du mois de liiars de 1’an 992 (2), l’annee apres 1’ election de Pierre 11, 
et par lequel les empereurs Basile II ct Constantin concedent aux com- 
inergants de Venise les plus nombreux et importants privileges cominer- 
ciaux dans leursEtats. 

' L’insolente hauteur, la mauvaise volonte de l’administration byzan- 
line, principalement de ses employes inferieurs, hauteur et mauvaise 
volonte dont les recits de l’eveque Luitprand nous fournissent la si vivante 
peinture (3), etaient, en elt'et, causes que, depuis un temps immemorial, 
les marchands de Venise se voyaient a tout propos contraints ii payer 
dans les divers ports de l’empire des droits completement en disaccord 
avec ceux enonces par les plus recentes conventions, droits qu’ils devaient 
acquitter contre toute justice pour eviter une perte db temps precieux et 
un§ foule dlautres ennuis.' Paralyses par les recentes guerres intestines si 
desastreuses de la Republique, ils avaient du soullrir que leurs navires 
venant do Venise ou de tout autre port payassent avant leur arrivee ii 
Constantinople, des leur passage au detroit d’Abydos, les Dardanelles 
d’aujourd’hui, des droits souvent de quinze fois superieurs, — le chry- 
sobulle imperial l’avoue apres enquete! — a la quotite de lout temps 


(1) Daudoio conliriuc ce succes remporte par l’ambassaUe envoyee 1 2 3 par Pierre Orseolo a 
liyzanco des le debut de son rfegne et insiste sur I’importancc do ce chrysobulle et sur les 
avantages considerables accordes par tout- l’empire aux negociants v6ni liens a cette occasion. 

(2) Voy. Tafel et Thomas, op. cit., dans lcs Fonlesrer. austr., Abth. II., Biplom. ct Ada, 
t. XII, l re partie, Vienne, 1830; Vrk. sur. lilt. Handels- und Slaalsgcsch. der Rep. Venedig, 
pp. 30-39. Voy. aussi Zuchariic von Lingenthal Jus gr.-rom., t. Ill, p. 304. Sur cette date de 
992 qur ne se trouvo pas indiquee dans le document oil ne ligurenl quo la mention du mois da 
mars ct cello de 1’indiction et sur ce qu’elle doit Otre prdferee a celle de 991 donnie par Tafel 
et Thomas et aussi par Muralt, op. cit., I, p. 573, voy. Kohlschuotter, op. cit., pp. 11 ii 14 
et p. 66. Voy. aussi Citron. Dand. (dans Muratori, SS. R. It., XII, 233). 

(3) Voy. Un empercuv bgzantin au .V“ c sieclc, pp. 649 ct 654. 
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exigible par les traites, soittrente sous d’or et plus lorsqu’ils n’en devaient, 
en realite, pas tout a fait deux. Une enquete, faite probablement a la 
requete de Pambassadeur du doge Pierre IT, avail demontre la realite de 
ces exactions. 

Pierre, en consequence, avail, par la bouche de son envoye, reclame 
le retablissement pur et simple des aneicns droits et avait obtenu gain de 
cause. Par ce precieux 
chrysobulie delivre au 
nom des deux basileis, 
sur la priere du doge 
et de ses sujets, il avait 
etc convenu que tout 
navire vdnitien charge 
de marchandises pure- 
ment venitiennes ve- 
liant de Vcnisc ou do 
tout autre port, a des- 
tination de Constan- 
tinople payerait au 
peago d’Abydos un 
droit de deux sous 
d’or ii la montee, de 
quinze au retour, soil 
en tout dc dix-sept 
sous d’or. Le droit de 
sortie, conime l’a fort bien fait remarquer M. lleyd, pouvait sans incon- 
venient etre ainsi plus eleve que cciui d’enlree parce que lcs Venitiens 
exporlaient de l’empire grec des produits incomparablement plus fins ct 
plus chers que ceux qu’ils y importaient. 

Get arrangement qui imposait la valour vraie de la marchandise telle 
que la payaient, par exemple, les Pisans ou les Genois, etait infiniment 
avantageux pour cc commerce d’objets de luxe tels qu’etolfcs de soie, 
vctemenls dc tissus precieux, etc. Mais le nouveau doge obtint pour ses 
ressorlissants le retablissement d’un privilege encore bien autrement 



CtlAPITEAU d'ane des ne[s du D6me de Torcello aax envi- 
rons de Venise, construct vers Van 1008. — [Ii. CaUaneo, 
l.’Arcliitolliira in- Italia, etc.) 
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important et qui dcvait assurer a ces nouveaux arrangements commerciaux 
dn t ee et consistance. 11 fat converiu que, pour oter tout pretexte au reta- 
blissement tie ces surtaxes contre lesquelles les Venitiens avaient si vive- 
ment reclame, tons leurs marchantls trafiquant dans la capitale de 
i’empire grec demeureraient soumis a la seule et unique j u rid ic lion d’un 
des plus hauts fonctionnaires imperiaux du ministere des finances, le 
« logothete du drome » (1). Lui seul aurait, « comme c’etait 1’ancienne 
tradition », le droit de percevoir la taxe. Lui seul serait appele a juger les 
marchands venitiens suivant les vieilles coutumes, h decider de leurs 
differends entre eux comme avec d’autres, de proceder a la visite de leurs 
navires et de leurs cargaisons. Seul, et seulement pour des motifs graves, 
il aurait le droit de les retenir au port plus de trois jours. 

Le chrysobulle faisait defense expresse a tous les employes inferieurs, 
« notaires, parathalassites, limeniarques, hypologues du genikon, etc., » 
du port de Constantinople, a tous commerciaires de la douane d’Abydos, 
de s’immiscer d’une maniere quelconque dans la visite des bailments 
venitiens. 

On voit de quelle importance etaient pour cette nation de commer- 
pants les concessions a eux faites par ce chrysobulle de 1’an 992. Elies les 
mettaient dans la possibility de livrer leurs marchandises a des prix bien 
inferieurs a ccux de leurs autres concurrents dtrangers, les Amalfitains, 
par exemple, car ces privileges obtenus par eux constituent line faveur 
toiite speciale, le chrysobulle en interdisait du memo coup 1’oclroi non 
seulement «aux Juifs et aux Longobards » mais encore « aux Amalfitains* 
meme « aux commerpants de Bari (2) qui etaient pourtantpropres sujets de 
l’empire ». Le chrysobulle edictait m§me la peine de la confiscation pour 
tout navire venitien qui transporterait des marchandises de ces provinces 
en les declarant siennes. Certes les Amalfitains qui avaient ete les pre- 
miers a faire le commerce d’Occident avec 1’empire grec, qui avaient 


(1 ) « Logotheta de iliovno » pour « de dromo ». 

(2) uLongombardos de civilate Barin. C’est la une preuve du dcveloppcment qu’avait pris 
1c commerce entre Conslanlinople et cette ville de Bari a la popidation d’ailleurs forlement 
m6lang6e d’^lements grecs. Voy. Keyd, op. cit., J, p. 9fi. Certainement les gens de Bari ne se 
seraient pas trouves designes nominativement dans ce document slls n’nvaient pas entre- 
tenu des rapports nombreux et frequents avec la capitale de l’empire. 
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(Me les premiers en Italic a avoir a Byzance unc colonic regulierement 
Organisee avec place dans le port, quartier ct bazar (1), jouissaient a Cons- 
tantinople des privileges les plus etemlus, mais, dans ce moment, ils 
etaient certainement fortmal en conr au Palais Saere parce qu’ils s’etaient 
Vus contraints de reconnaitre la suzerainete de Pempereur Otlion II en 
Italie et on n’y etait pas fache de les priver de ces in ernes privileges 
en avantageant leurs concurrents a leur detriment. 

Les Venitiens n’obtenaient toiitefois taut d’avantages qu’en consen- 
tant de leur cote a quelques concessions importantes. D’abord, autant 
qu'on en peut juger par la lecture difficile du texte de ce chrysobulle, 
ils s’engageaient a nouveau, eomme dans 1’ accord de 971 (2), a metlre- 
cerlaines bornes ii leur commerce avec les Sarrasins. Ensuite, condi- 
tion plus humiliante, ils devaient se tenir constaminent prfets a i'ournir 
leurs VaisSeaux pour la defense de Fempire comme pour le transport des 
troupes imperiales allant tenir garnison en Longobardie, e’est-a-dire 
dans les themes d’ltalie. On allait voir dix ans apres, precisement a ce 
siege de Bari que je suis en train de raconter, la premiere application 
serieuse de cet article de" la convention qui fut cette lois le salut de la 
capitale des Byzantins en Italie. 

Le document se terminepar la menace de lacolere etde rindignalion 
imperiales pour quiconque transgresserait les dispositions dudit chryso- 
bulle scelle de la bulle d’or imperiale. La bulle d’or, helas! a disparu avec 
le document original. 

.Vers les environs de l’an 977, « durantle regnedu pape Gregoire V, 
apres que ce pontile cut ete replace sur le trone de saint Pierre par l'empe- 
reur Olhon III », les Chroniques de Jean Diacre et de Dandolo racontent 
que, sur la demande expresse des basileis, le lils aine du doge Pierre 
Orseolo, Jean, se rendit, comme presque tons ses predecesseurs, aGons- 
lautinople, ou il reyut un accueil des plus llatteurs. Ils'en retourna charge 
d’honneurs et de magnifiques presents. Mais les relations entre Venitiens 
et Byzantins devaient bientot devenir plus cordiales et plus -etroites 

(1) Des avant 1008, alors que les Venitiens n’obtinrent ces mimes privileges, pour la 
premiere fois qu'en 1082 en m6me temps que la .liberte commerciale la plus complete. 

(2) Voy. lipopdc, I, p. 240; Tafelet Thomas, up, cil , , l. I, p. 25. 
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encore. Or se rappelle que les cites, mari times et les iles nombrcuses du 
rivage’ do Tanlique Liburnic com me de la " Dalmatic : Yeglia, Arbe, 
Cherso, Lussiti, Zara, Trait, Spalalo, Raguse ct taut d’aulres consliluatit 
avec leui' population de pure origins romaine le theme dil de Dalmalic, 
reconnaissaient encore acetic epoque,du moinsnominalement,l’autoritedu 
gouvernement imperial. Separees entierementdu restc de 1’empirc par l iin- 

mensite du royaume 
bulgare et des autres 
terres slaves bostiles 
a Byzancc, situees par 
mer a une grande dis- 
tance de Constanti- 
nople, ces belles con- 
trees se trouvaient cn 
outre exposees aux 
altaques incessantes 
de divers voisins im- 
mediate,. eux aussi 
d’origine slave, sur- 
tout de la sauvage 
nation croate dont la 
puissance s’etendait 
depuis Fiume jusqu'a 
I’embouchure de la Kerka pres de Sebdnico, puis encore des fameux 
pirates Narentans (1) et des Zachlumiens (2). 

En I’annee -l 001 (3), la ville de Zara, siege du « catepano » imperial 
du theme de Dalmatie, qui, a ce moment, etait un certain Majus (4), avail 
die surprise par une attaque des Narentans. Ces barbares avaientemmene 


(1) Entre les embouchures'de la Kerka et do la Narenta. 

(2) Entre I’embouefiure de la Narenta et Raguse. 

(3) Et noii998, ni 1000, coniine le dit lleyd, op. cil., p. 115. Sur la dale de cotto courtc 
tnais gloriouse campugne des Yeniliens, voy. Kohlschuctter, op.cit., note3de la page 39. 

(4) Farlati, lllyricum Sacrum, l. V, p. 41. C’ost par ce document contemporain que nous 
connaissons lc nom de ce personnage qui, des 986, s’intitule (Lucius, op. cil., II, 9, p. 81) 
« maire de Zara et proconsul des Dalmaties : « prior supradiclse civitatis et proconsul Dalma- 
tiarum.'i) Ham baud, op. cil. p. 473. 
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Cm esclavagc quarante des principaux habitants. Une reunion des ilelc- 
gues de tons les centres dalmates remains ne se sentant pas de force a 
chalier ces pirates, estimant qu’on n’avait guerc d'espoir de recevoir un 
secours de Constantinople, resolul de reclamer I’appui de Venise. iVlalgre 
qu’on reconniit la suzeraiuele des hasileis, nialgre qu’on nommiit cenx-ei 
.les premiers dans les prieres et que les actcs. administratifs des com- 
munes dalmates por- 
tassent leur's noms en 
tele, on se sentait si 
completement abandon- 
mi d’eux que tout natu- 
rellement on se tournait 
vers- la jeune Repu- 
blique qui naissait a la 
puissance sous le gou- 
vernement energique de 
son doge. On depecha 
une ambassadc a Pierre 
Orseolo, lui ofTrant de 
reconnaitre sa suzerai- 

nete sur toutes les com- 

. PU1TS VENITIEN das environs da l an 1000. — [It. Cal- 
munautes lonianies de taneo, L’Architettura in Italia, etc.) 

Dalmatie s’il consentait 

a delivrer leurs habitants des incessantes attaques des maudits pirates 
slaves allies du prince des Croates. Pierre, qui voulait en finir avec 
le honteux tribut que la Republique payait a celui-ci, donna a ces 
demandes son acceptation immediate. En mai, le jour de I’Ascension, ccr- 
tainement avec l’ussentiment du basileus Basile, il mit a la voile a la 
tete d’une tlotte formidable. Accueilli en maitre a Ossero, capitale des 
lies Cherso etLussin, il fut reeju de meme ii Zara on le « proteuon » ou 
premier magistrat de la ville et tous les grands, lcs .eveques et les premiers 
magistrats d’Arbe et de Veglia, lui preterent serment avec cette seule restric- 
tion, acceptee d’un commun accord, que le nomdu basileus suzerain serait 
encore prononce avant le sien dans les prieres publiques dans les eglises. 
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Puis co fut le torn' de Bielograd qui alors etait hi’ capilale.du royaume 
do Croatie etqui aujourd’hui se nomme Zara Veechia. Assiegee par le doge, 
cette forte cite dut se rendre et preter serment an vainqueur. II en fut de 
menie de Trau. Le grand joupan de Croatie, qui d’abord avait voulu resis- 
ter, dut se soumettre aussi et demander la paix. De Trau le doge el sa 
flotte gagnerent Spalato blottie au pied des mines gigantesques du palais 
de Diocletien . L’arclie veque preta a Pierre serment de fidelite. Le prince des 
Narentans aussi obtint Ja paix a condition de se reconnaitre vassal du 
doge et de renoncer a molester les marchands de Venise. La dernierc 
cite dalmate qui se rendit fut Curzoia cachee dans son lie. Lagosta, 
une autre ile, repaire principal des pirates de l’Adriatique, oil tant de fois 
les citoyens de Venise avaient ete depouilles, « laisses tout nus sur leurs 
vaisseaux », fut assiegee et prise par Orseolo. Humiliee, jadis imprenable, 
elle dut se rendre a discretion. Ses remparts furent rases jusqu’aux fonde- 
ments. Elle resta au milieu de l’Adriatique comme un monument delanou- 
velle puissance de Venise, comme un enseignement pour la Croatie terriliee. 

A son tourl’archevequede Raguse pr&tasermentdefidele vassal. Ainsi, 
apres avoir ete retju partout avec les croix et les bannieres, le doge se fit 
partoutjurer obeissance. L’expedition qui, tres rapidement, venait de porter 
si haut dans toutes ces regions le nom de Venise, n’avait pas dure deux 
mois. Elleaeu un brillant et minutieuxhistorien en lapersonnedu diacre 
Jean, propre chapelain du doge. Encejourl’Adriatique devint, reellement, 
une mer venitienne. 

Pour le moment toutes ces villes- romaines de Dalmatic durent 
preter serment de fidelite et payer tribut, en Cchange de quoi on leur 
assura la protection de Venise. Pour le reste on leur laissa provisoirement 
tons leurs anciens droits, toutes leurs institutions (1). C etait la premiere 
grande conquete des Venitiens. C’etait un lambeau de plus de 1’empire de 
Constantin qui se detachait de la Gouronne de ses successeurs. Tout le 
temps que dura Venise, ces premieres provinces acquises par sa naissante 
puissance portercnt le nom caracteristique A’ Acquis to vecchio. 


(1) (rnniedialcmeiil up’ies son retour u Venise, 1'ieixe Orseolo envoya, pour le repre- 
sentor, i Spalato sou fils Othon, a Doubrownik son pelit-fils Pierre et a Zara Mallei Giusti- 
Jliani. Voy. Itacki, llorba, etc., p. 92. 
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Par cette brillante campagne que la Republique eelebra desormais 
chaque annee dans la fete famcuse du mariage du doge avec 1'Adriatique, 
Venise devenait- d’un coup la maitresse incontestable de cette mer. Des 
tors Pierre Orseolo ajouta a son titre de due des Venitiens cel u i de « sei- 
gneur et due des Dalmates » (1). Toutcela, du reste, se fit avec les formes 
necessaires pour menager l’incurable orgucil de laebur de Constantinople. 
La Chronique fameuse de Dandodo (2) dit expressement que remise fut 
faite du theme de Dalmatie aux Venitiens par les basileis, « sur la priere 
qu’ils eu firent et apres qu’ils eurent demande la permission d’y gouver- 
ner an nom de ceux-ci ». Basile II n’etait pas fache de se decharger sur la 
jeune Republique du fardeau do la garde deces cites perdues a l’extremite 
Decide n tale de son empire. Tout continuait a aller pour le mieux pourvu 
que la fiction de la toute-puissanee imperiale se maintirit sauve. Ledoge 
de Venise, pour cette etonnante chancellerie byzantine, demeura simple 
admin istrateur du theme dalmate au nom destres puissantsetpieux empe- 
reurs et reQu t, a cet effet, les titres palatins de patrice et d’anthypatos (3). 

Le grand doge Pierre Orseolo n’entretenait pas des relations moins 
actives et moins intimes avec l’empereur Othon III qu’avec les basileis 
de Bourn. Au pri n temps de i’an 996, lors de sa premiere expedition eu 
Italie, le jeune cesar germanique avail ete i-egu a la descente du Brenner, 
a la frontibre d’ltalie, par les envoyes du doge qui lui avaient souhaite 
la bienvenue. AYerone, nouvelle ambassade venitienne, amenant le plus 
jeune lils d’Orseolo qui, ensigned’etroite alliance, requtle sacremeul.de la 
confirmation en presence de l’empereur. Celui-ci fut son parrain en cette 
circonstance et lui donna son nom d’Othon en place de celui de Pierre que 
le jeune homrne avail requ au bapteme. De mbme, lors de sa seconde 
venue dans la Peninsule, l’empereur avait descendu, au commencement 
de I’an 998, lecours du Po sur le vaisseau magnifiquement orne du doge 

(1) Nous verrons quo la Kepublique, encore sous le regne de Basile, on 1018, eut a defendre 

cette nouvelle conqufite contre les agressions du roi de Croatie. Get ennerai immemorial, des 
commuriautds latines de Dalmatie, engagea a cetle epoque, avec lours nouvoaux protecteurs, 
une lutte tenace. ’ - • 

(2) 1’. 227. Doc. XIV de Tafel et Thomas. 

(3) Proconsul. — Voy. sur cette conqufile des rives do l’Adriatiquo par le doge Pierre 
Orseolo, un chapitre tres interessant (chap, xxxi) de l’histoire de Venise jusqu’en 1081, qui 
forme le tome I des Uy:antinische Geschichten de A. Fr. Gfrcerer. 
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BASILE II, LE TV EUR DE BOLGARES 


honneur et gratitude, de s’entendre surtout avec la garnison byzantiue 
pour une action commune. Une lutte violente, terrible, eclata sur terre 
et sur mer. Durant que les Venitiens attaquaient la flotte sarrasine, 
la couvrant de feu gregeois, Gregoire Trachaniotis operait une sortie 
generate. Trois jours entiers on se battit sans arret a I’arme blanche 
tout autour de la ville sur terre comme sur mer. Les machines de guerre 
eouvraienl les combattants de javelots garnis de pieces d’artiiice qui s’en- 
llammaient en chemin. Le spectacle de ces guerriers de tant de nations 
chretiennes : Venitiens, Longobards, Grecs de pure origine, llusses, Asia- 
tiques de toutes races, unis pour la defense commune contre les Agarenes 
impies, epouvanta une fois de plus ces beaux lieux destines it etre inces- 
sammentle theatre de tant de scenes eifroyables ou tragiques. Le « cate- 
pano » faillit tomber aux mains de 1’ennemi dans les rangs duquel 
combattaient de nombreux Longobards rebelles. Enfin, dans le courant 
de la troisieme nuit, les chretiens l’emportbrent. Sati, voyant qu’il alla.it 
avoir le dessous, s’enfuit secretement, profitant des tenebres. C'etait 
encore en septembre, le 22 probablement. Nous ne savons pas autre 
chose (1). 

« Les bourgeois de Bari, dit Jean Diacre qui estici notre source presque 
unique, tinrent alors en grand honneur et respect le nom du doge Pierre 
qui, pousse par la crainte de Dieu et non par aucun mobile terrestre, les 
avait ainsi tires de leur detresse. » « L’honnete ecrivain, dit fort bicn 
M. Moltmann, voyait les choses d’un point de vue un pen exclusif. Les 
Venitiens, outre qu’ils etaient lenus par leurs engagements ayec les basileis, 
engagements resultant des conventions renouvelees en 992, avaient un 
inter&t capital, maintenant qu’ils etaient devenus les rois de TAdriatique 
par la conquete de la rive orientale de celle-ci, ane pas permettre aux Sar- 
rasins de prendre pied sur la rive opposee.» 


(1) Mui'iilt place egalemenl a 1’an 10W3 celte ilelivrance de Bari (voy.la note de la page 320).. 
Jean biacre donne la datode 1004 avec tous les details sur l’affaire. — Dans cette mOnie annee 
1004, les Musulmans s’emparerent de Caralis de Sardaigne [Breviarium hist . pisanss). L’ail 
d’apres, done en 1003 (et non 1000 ; voy. Amari, op. cit., II, 342, note 1), les forces chre- 
tiennes et sarrusines opposecs, en nonabre moins considerable que devant Bari, engagerent 
encore une bataille navale bicn plus disputee. Celle-ci eut lieu le 0 du mois d aoiit devant 
Reggio. Les Pisans, desormais emules des Venitiens, v battirent les Arabes. { Chronica varia 
pisana; Mumtori, t. VI, pp. 107 et 107.) 



LE FILS DU DOGE A BYZANCE 
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Les basileis, Melivres par leur vassal de ce grand peril, comblerent de 
leurs faveurs le vaillant heros. De Bari meme oil il avail regu du « cate- 
pano » l’accueil d’un liberateur, Pierre avail depeche a Constantinople des 
onvoyes pour annoneer savictoire an Palais Sacre-(l), puis il etait de suite 
reparti pour Yenise. Les basileis, autant pour lui temoigner leur recon- 
naissance, cpie pour se menager a l’avenir un secours aussi precieux, lui 
firent alors demander avec instance de leur envoyer, une i'ois encore, 
son fils Jean. On se rappelle cpie ce jeune prince avail, deja pant a Cons- 
tantinople vers 998. Depuis pen, il etait associe an pouvoir paternel. 
Cette fois Basile, pour s’attacher delinitivement cette puissante famille 
des Orscolo, avail decide de donner a Jean en manage une jeune patri- 
cienne de sa cour, Marie, fille de Leon Argyros, un des plus hauts per- 
sonnages de l’empire, magistros, puis domestique des Scholes, de l’il— 
lustre famille cappadocienne de ce nom. Marie etait la sceur de ce 
Romain Argyros qui, plus tard, devait devenir l'epoux sexagenaire de 
l’iniperatrice Zoe (2), la soeur aussi de Basile, Argyros qui commanda 
en 101:1 les forces imperiales en Italie et'fut plus tard envoye en mission 
cn Aspracanie. 

Le doge nepouvaitque souscrjrc avec empressement it une offre aussi 
flatteuse. Jean Orseolo, avec son tout jeune frere Othon, le filleul de 
I'empereur allemand defunt, certainemcnt accompagne aussi d’une suite 
brillante, se reridit par mer dans la Villo gardee de Dieu. La, il recut cn 
pompedes maids des basileis sa gracieuse liancee. Le manage fut cele- 
bre, probablement dans Sainte-Sophie, la Grande liglise, dans la plus 
somptueuse solennite. Les deux basileis et le patriarche placerent de leurs 
mains des diadem.es d’or sur les tetcs des deux jeunes gens. Une pro- 
fit Citron, vend. , 3:>— 40. 

(2) Lo Clironicon Venetian ct Dundolo disent a lort que cette jeune patricienne, « fillo d’Argi- 
ropoulo », etait nit'ce do 'I’empereur Basile, « fille do sa soeur ». Gfrcerer pensc que son frfcre 
Argyros dont nous ignorons le prenom, etait iefilsdece Leon Argyrosauquel Romain Lecaptmc 
avait donne en mariagc unc do ses filles, Agatiic. Dans cc cas, Marie eilt £te vraiment do 
sang imperial, propre cousinc issue de germain des basileis. Skyli izfes, le seul des Byzantins 
avec Cedrenus (If, 452) qui parlodc cette jeune femme et semblc placer la date do son mariagc 
a plnsieurs annees auparavant, est fort mal renseigne sur tous ces points. 11 dit seulement 
que I’empereur donna en mariagc la fille d’Argyros, soeur de Romain, a l’« arclidn » de Venetie 
et le crea patrice. En rdalitd, il s’agissait non du doge mais de son fils. 11 est vrai que Jean, 
associe au trdne parson pere, pouvait passer 6galement pour IVarchoni) de Venise. 
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eglise de San-Zaccaria. Le temps ne nous a conserve aucun debris de 
cette sepulture illustre (1). 

(1) Void un passage (le Zampelios dans ses 'IraXos/.XrjV’.y.a, pp. 220 sqq. qui resume trfes 
ncttement les aspirations byzantines a l’endroit ilel’Italie : 

« Basile I er n’appartenait pas a cette categorie de monarques qui s’imagincnt que leurs 
conquetes sont eternelles. Voyant les Italians exulter de joie du depart des Allemands, apres la 
deroute de Stilo, et du m6me coup, le parti hellfene relever la tfite, il reprit pour son compte la 
grande ideequi avait troubldle sommeil du premier des empereurs isauriens et aussi celui de Nic4- 
phorePhoeas,l’idee de reunirl’empired’Orientetcclui d’Occident. Et pour affermirsa domination 
il entreprit d’implanter en Italie, aussi profondement que possible, les racines de Phellenisme. 

« Si aucun document ne confirme en termes expres que tel fut le plan de Basile, la preuve 
du moins en est dans les faits : 

« D’abord, les Grecs s'emparent a nouveau de toutes les places d’Apulie et de Galabre, 
des le lenoemain de la difaite des imperiaux. 

« G’est un fait encore que les princes longobards, qui auparavant avaient combattu les 
Grecs, se virent obliges de reconnaitre une fois dc plus l’h^gemonie de Basile et de l’adorer 
comme leur maitre supreme. 

« Autres tSmoignages historiques: les mesures trbs sdvferes 4dict6es pour4toufifer toute 
vellditd d’opposition et pour reprimer tout Element hdterogone; 

« La creation de la charge de « 3oui; ’AmMa; y.a'i xsttsicavu) ’ProOfa;# ; 

« L’organisalion de tribunaux politiques et militaires ; 

« La concentration des forces navales ; 

« L’ouvorture d’arsenaux et de chantiers ; 

« La consolidation de l’Eglise d’Orient ; 

« Finalement, les passions politiques pourou contre la domination byzantine se Tisveil- 
lent et, jusqu’a l'arrivee des Normands, livrent I'Apulie aux luttes intestines et a la discorde. 
Geci prouve 1’existence d’un esprit national poursuivant 1’affranchissement de la P4ninsule, 
mais aussi la ferme intention de la cour de Byzance de fortifier par tous les moyens, licites 
ou illicites, sa domination sur la fraction insoumise de ses sujets italiens. 

« Aprfes la mort d’Othon, it se forma a Rome un parti ayant pour but de secouer le joug 
odieux des Allemands; naturellement ce parti se tourna vers l’empire byzantin dont il esp6rait 
aide et protection. Boniface VII, chassd de Rome par Olbon un mois aprbs son Election (074), 
s’etait refugid a Constantinople auprfcs de Jean Tzimisces. 11 avait oll'ert a Basile et a Cons- 
tantin la couronne imperiale d’Occident a condition d’fitre reintdgre sur la chaire de saint 
Pierre. Rappele par Grescentius et eleve de nouveau au pontificat, il ne ccssa de combattre 
la domination allemande et d’influencer ses amis en favour des Byzantins. 

« D’aiileurs comment pourrait-on expliquer autrement ('introduction de la langue grecque 
dans les contrats et devant les tribunaux? On trouve, pour cette epoque, do nombreux docu- 
ments italiens redig4s en langue grecquc; le fait est significatif. 

« Les historians modernes n’ont pas suffisamment tenu compte de l’ambition des Byzan- 
tins d’unir l’empire de Charlemagne a celui de Constantin. 

« Lorsque Philagathos eut'4t4 chass4 du Irene archidpiscopal de Plaisance, il s’enfuit a 
Constantinople ou on Iui fit le meilleur accueil. 11 v resta plusieurs anndes. Cepondant tous 
les ennemis des Allemands, tous les anciens partisans des Grecs, tous les amis do Grescentius, 
tous ceux enfin qui desiraient la liberte du Saint-Siege, dprouvaient le besoiu d’avoir a leur 
t4te un prelat vertueux etcourageux; — its porterent leurs regards sur Philagathos. Mais 
le temps manqua au nouveau pape, Jean XVlf, pour mettre a execution le plan con?u entre" 
lui et 1‘empereur Basile. Othon III accourut en Jtalie.Crescentiusetlessiens serefugierentdans 
le chateau Saint-Ange ; Othon les y assi4gea, fit luer Crescentius et inlligea a Philagathos 
un cruel supplice. Basile fut vivement emu par cette nouvelle; toute la Groce prit le douil. 
« Mais la perseverance de la cour de Byzance ne fut pas ebranlee par cette catastrophe. 
Les plus s4rieux d’entre les politiques avaient comme un pressentiment que le jour ou les 
Grecs perdraient I’ltalie, ils cesseraient d’appartenir a la famille europdonne pour devenir 
uniquement une puissance asiatique. » 
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De 1’ administration interieure de Basilc If, du rant toute cettc longue 
periode, nous ne savons, helas! presque rien. II nous est demeure cepen- 
dant quelques-unes de ses Novelles. Presque toutes sont dictees par le 
noble desir de preserver les sujets pauvres de 1’ empire contre les einjiie- 
tements de la grande propriety, puis encore par la necessity d’assurer 
la rentree plus reguliere et plus complete dcs impots pour satisfaire aux 
ddpenses enormes de la guerre de Bulgarie. Parmi ces Novelles du grand 
empereur, ii n’en est point de plus importante que celle par laquelle, 
lidele aux conseils quelque peu cyniques qu’il avait jadis requs du vieux 
Bardas Skleros moribond (I), il retablit d’impbt si impopulaire de 
Y Allelengyon, autrement dit « de garantie mutuelle » (2). 

Nicephorc I cr Logothete, Ie suceesseur d’lrene aux premieres annees 
du ix c siecle, basileus cupide et de mauvais renom, qui avait accable ses 
peuples d’impots eCfroyables, avait le premier imagine celte taxe qui devint 
aussitot une des plus odieuses et une des plus vexatoires de 1’ empire. Elle 
avail pris son nom de sa destination meme (3). « Par cette disposition liscale 
nouvelle, dit Skylilzes, Nicephore ordonnait d’abord que tous ceux qui ne 
pourraient payer l’impot de capitation, deviendraient soldats, puis encore 
que chacun de ces soldats forces aurait pour repondanls se's voisius 
iinposables « lespuissants » (4), lesquels seraient tenus non seulement de 
fournir a chacun desdits sujets pauvres de l’empire les armes necessaires 
pour leur service militaire, plus pour chacun une prime personnelle de 
dix-huit sous d’or, mais encore de se substituer ii eux pour le paycmenl 
en leur lieu et place et en leur nom de tous les impots accoutumes qu’eux 
ne pourraient solder. » En un mot, dans chaque district, les citoyens les 
plus riches devenaient les repondants forces pour les plus pauvres qui se 
Irouvaient dans l’impossibilite de payer leurs taxes ! 

On con^oit quelle exasperation universelle devait produire un impot 
aussi injuste, ii quelles iniquites son application’ devait conduire. Ils 
etaient en nombre immense, ces pauvres qui se Irouvaient hors d’etat de 

(1) Voy. p. 21 . 

(2) Mortreuil, op. cit., II, p. 3ii9, n° V. 

(3) ’AXXrpiyyyov, compost dcs deux mots a u,r t h,vi, eyyjo;, uaiantie mutuelle, « impot de 
la caution reciproque ». 

(4) Avvatof, potentes. 
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payer la taxe tie capilation. Aassi V Allelengyon pesait-il terriblement sur 
les riches. Par la lecture des chroniqueurs eontemporains on voit quo 
cette mesure fiscale vraiment odieuse souleva un mecontentement tel que 
les successeurs de Nicephore Logothete estimerent bon de l’abolir. Mais 
Basile, force de trouver it tout pri.v de l’argent et des homines pour cette 
formidable lutte bulgare qui coutait chaque annee. des. nionceaux d’or et 
des flots de sang, se trouva dans la necessity de le retablir et de porter ainsi 
a la grande propriete le coup le plus redoutable.. L’impot (ainsi remis 
en vigueur souleva aussitot com me jadis d’unanimes protestations. 

Laissons parler Skylitzes et Zonaras (1) En l’an 1002,’ disent-ils, 
dans la quinzieme Indiction, le basileus Basile fit promulguer une loi 
ordonnant que les riches seraient tenus de payer les taxes dues par les 
pauvres entierement depourvus de ressources. Cette taxe, aux termes de 
laquelle 1’impot que les pauvres ne pourraient payer devait etre. acquitte 
par les 'riches, portait le nom d ’Allelengyon. Elle .suscita aussitot de 
nombreuses plainte3. Le patriarche SergioS lui-meme, — qui avail, on le 
sait, succedeii Sisinnios en 998 ou 999(2), — appuye par une foule de grands 
dignitaires ecclesiastiques et de non moins nombreux membres des 
ordres. religieux, fit les plus grands efforts aupres du basileus pour qu’il 
retirat cette loi aussi inique que malencontreuse, mais le souverain que 
ses recents succes et Pinlluence des ans rendaient chaque jour plus auto- 
ritaire, plus.preoecupe de se faire craindre qu’aimer, plus decide ii n’en 
faire jamais qu’a sa tele, ne tint aucun compte de ces vives reclamations 
de taut de graves et hauls personnages. II passa outre, maintenant la loi 
nouvelle. 

Celle-ci, terriblement vexatoire, dont le texte precis ne nous a mal- 
heureusement pas ete conserve, devait fat'alement aulant que rapidement 
amener ces deux resultats : la ruine des riches et une animosite extreme 

(1) Gedrenus II, 456, 3. Zonaras, ed. Dimlorf , IV, p. 119. 

(2) Probablement seuleraent en 1091. Kn efl’ot Yabia (Rosen, op. oil., p. 43) donne cette 
date (vingt-sixieme annde du rdgne de Basile) pour celle de I’avdnemeDt de cc patriarcbo 
et ajoute qu'il rdgna dix-neuf ans, ce qui concorderait fort bien avec la date de l’avenoment 
de son successeur enl’ati 410 de 1'IIegire (9 raai 1019-20 avril 1020). Mais ce mOine chroni- 
queur dit ailleurs quo Sisinnios fut nomme le 12 avril 996 et domeura patriarche deux ans ct 
quatre mois, e’est-a-dire jusqu’en septembre 998 ! II faut done admettre ou bien une erreur 
dans ('indication dela duree du rOgne de Sisinnios, ou, ce qui parait plus probable, I’exis- 
tence d’unc vacance a partirde la mort de ce prelat jusqu'en l’an 1001. 
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qua.it fTpoursnivre cette sourde lutte contre les grands proprietaires 
terriens, s’elforqant d’enrayer ainsi cette mainmise par quelques-uns sur 
toutes - les meilleures terres de I’empire. De nornbreux indices font foi 
de cette politique' des basileis au x* si eel e (1). II suffira de rappeler les 
Novelles si curieuses dans lour precision meme des prddecesseurs de 
notre Basile, surtout c.elles de Constantin Porphyrog’ehete et de ’Remain 
Lecapene, par Iesquelles ces basileis s’efforgaient de combattre les empie- 
lements de tout genre de la grande feodalite terrienne, tant proprietaires 
Iaiques qu’ecclesiastiq.ues ou communautds religieuses (2), de mettre des 
entraves serieuses a 1’ existence comrae a 1’extension des latifundia, a cet_ 
incessant accroissement de biens de ces grands proprietaires dans 1’em- 
pire, par 1’achat fait par eux des biens des pauvres, de s’opposer ainsi a 
la ruine des petits, de rendre meme inalienables les biens des militaires, 
veritables fiefs de l’Orient, fiefs de cav.aliers sur la frontiere d’Asie, fiefs 
de marine sur le littoral. 

II suffira de rappeler aussi la fanieuse colere de Jean Tzimisces ii 
la vue des trop grands biens du parakimombne Basile, bien d’autres fails 
encore datant du regne meme de Basile II, avant tout la si importante 
Novelle de 1’annee 996 (3), les mesures rigoureuses prises en 100:1 , juste 
avant le retablissement de I’impot de V AlMlengyan , contre Eustathios 
Maleinosa cause de ses trop considerables richesses (4), la fuite si frequente 
de nornbreux hauts personnages provinciaux chez les Bulgares (5), etc. 

Done, Basile, en promulguant cette loi de T AlUlenr/yon si injuste, 
etiiyee sur des mobiles si bas, n’accomplissait pas un acte aussi impoli- 
tique qu’on pourrait le supposer de prime abord, puisque les riches sc 
trouvaient tenus en bride dans leurs velleites de resistance par la crainte 
d’un soulevement populaire, soulevement que le basileus pouvait d’un 
signe dechainer sur eux. Ainsi tenusen respect, il ne leur restait d’autre 
alternative, que de payer, en faisant bonne mine a mauvais jeu. Du memo 

(1) Voyez sur cetto question si inl6ressante lo l cr chapitre du tome III des Ryzanli- 
nixche GcscMchtcn de Gfroerer. 

(2) Sauf dans certaines conditions minutieusement speciliees. 

(3) Voy. p. 122. 

(4) Voy. p. 198. 

(3) Voy. pp. 148'el 222. 
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coup, Basile voyait ses annees se recruter, ses collres sc remplir, sa 
popularity regagnef quelque prestige parnji les masses. 

Plus tarci, l' All clem/yon fut de nouveau aboli. Skylitzes (1) dit qu’il le 
fut par Remain Argyros. Yahia dit qu’il le futdejapar Constantin' Jor&fpie 
ce prince demeura seuJ basileus (2) apres ja mort de son frere. Skjflt&es 
dit quo Constantin bn avail eu .seuleinent (’intention. 

(1) Cedr6nus, 11, 486. . ' 

(2) Rosen, op. til., p'. 70 ot nolo *413. - 
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achever de les dompter. Skylitzes, Gedrenus apres lui (1), disent unique- 
meat cecii qui ne nous renseigne que. bien vaguement: « Lc basileus no 
manqua pas chaque annee de penelrer au cceur.de la Bulgarie (2) et de 
faire le vide devant lui dans ehacune de ces expeditions, depeuplant et 
devastant. Samuel, qui commenqaita sentir sa force "brisec, ne se trou- 
vant plus en etat de lui faire une guerre, ouverte, se voyant sans cesse 
vaincu par lui, ayant perdu son energie d’antan, s’efforqa d’empecher le 
retour periodique de ces expeditions si -terribles pouf son peuple, en fer- 
mant par des retranchements, des fosses et des barricades, les defiles 
principaux qui donnaient aeces de la Macedoine dans son pays. » Geci 
veut dire simpiement que Samuel, ne pouvant plus lutter en rase cam- 
pagne contre les Grecs, reduit a la stride defensive, dut se bonier a leur 
faire une guerre de partisans, a leur tend re des embuscades, a gener de 
, toutes manieres leurs mouvements. 

C’efaient bien deja les symptomes precurseurs de la fin devenue 
prochaine de ce long drame. Ge n’etaient plus maintenant les defiles 
menant de Thrace et de Macedoine en Bulgarie a- travers le Balkan et le 
Rhodope qu’il s’agissait pour Samuel de defendre a ou trance. Ceux-la se 
trouvaient depuis longtemps avec leurs forteresses et leurs « clisures » aux 
mains des Byzantins. II s’agissait aujourd’hui de ceux qui conduisaient 
de la vieille Bulgarie et aussi de la Basse-Macedoihe, dans la nouvelle 
Bulgarie, c’est-a-dire dans la Haute-Macedoine et aussi dans l’Epire a 
travers les enemies massifs montagneux de cette region sauvage,.incon- 
nue, retiree, inaccessible entre toutes. G’etait dans ces contrdes lierissees 
d’obstacles naturels qui correspondaient aux antiques territoires de la 
I'elagonie, de la Pceonie, de la Dardanie, de I’Oreslide,, aussi de l’Epire et 
de I’lllyrie, que s’etait refugiee Fame de cette resistance indomptable du • 
patriotisme bulgare, resistance qui durait depuis tant d’anndes deja, 
incarnee dans le cceur invincible de son energique souverain. 

Je suis parvenu a glaner encore qa et la quelques rares et bien breves- 
indications sur cette troisieme serie de combats qui eut la conquete de 

( 1 ) 11 , ,». . 

(2) C'est-a»ilii'c Juns les regions d’Achrida, de 1’respa, de Moglena,dans toutes ees lerre* 
montagneuses de la Haute-Macedoine. 
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Ces defiles pour objectif. Ainsi, s’il en faut croire Mathieu d’Edesse, Basile 
qui etait centre a Constantinople en Fan 1005 ou 1006 aprfes son long 
Sejour de quatre annees en pays bulgare (1), serait retourne des le prin- 
temps suivant en ce pays. « En l’annee armenienne 455, dit cot aiiteur — 
An nee qui correspond aux. annees 1006 et 1007 de notre ere — Basile ras- 
sembla de nouveau tine armee, marc ha contre les Bulgares et sejourna 
longtemps dans leur pays, occupe a y faire une guerre terrible (2) .» 

Dans la Vie de saint Nikon Metanoite dont j’ai parle deja (3), il 
estegalement fait allusion a une victoire remportee par le basileus Basile 
On Tan 1009 sur les Bulgares. L’empereur aurait porte un coup fatal a 
la puissance de Samuel en le mettant en deroute pres de Greta (4). 
M. Lipowski a propose de voir dans ce nom delocalite eertainement defi- 
gure, le nom 1 a Li n de la ville de Kratovo, dans la haute vallee encore si 
mal connue qui est aujourd’hui celle de la Toplitza (5). 

A partir de cette' date de Fan 1009 jusqu’a Fan 1014, on ne trouve 
plus mention nulle part d’un seulfait precis concernantla guerre de Bul- 
garie. On voit it quel point la disette de documents est-complete, absolue, 
desesperante pour l’historien.. Pour toute cette longue periode de pres de 
dix annees force nous est, force nous sera pen t-elr'e toujours de nous con- 
tenter de la phrase de Skylitzes, d’un sens si general, que j’ai citee au 
commencement de ce chapitre. 

Poursuivant leur recit, l’historien byzantin et son spoliateur Cedre- 
nus (6), immediatement apres cette phrase, com me s’ils voulaient donner 
une illustration de ce nouveau systeme de guerre inaugure par le fils du 
« Comitopoule », racontcnt cc.qui suit : « Le roi Samuel, 'voyant que 


' ■ (1) Sdjour dont la duree nous est connue par la sculc Chronique de Yaliia. Voy. p. 211. 

(2) Op.cit., liv. I, chap, xxxni. II faut croire que cette guerre fut viritablement trJs 
s^ricuse, car, un peu plus loin, au chapitre suivant, Mathieu ajoute quo « Basile, aprfcs avoir 
acheve la conqufite de la Bulgarie, devenu maitre de tout ce pays, s’en retourna a Cons- 
tantinople dans la joie du triomphe. » 

(3) Voyez Epopee byzantine, t. I, pp. 619 et 647. 

(4) Voyez cet dpisode dans la Vie du saint, publi^e dans Martfene et Durand, AmpHsximn 

Cnlleclio, t. VI, pp. 868-869. ‘ 

(ii) Boue, flee, d’iliner. dans la Turquie d’ Europe, p. 78. — La Vie de saint Nikon Metanoite 
place encore ii cette mfirae annde 1009 1’aventure malheureuse de Jean Malakinos qu’elle 
raconte bridvement. Skylitzes place cet incident avant les dvenements de Pan 1000. j’ai dit 
plus haul, p. 148, pourquoi ce dernier chroniqueur semble ici avoir raison. 

(6) II, 457, 15. 



tr, f \: n l > UP UPL0ARP9 


1 1 ; 


II- -ill II :i v :■ i I ttnitrirm.- 'In [tcrcHrw rPnuliiniiliilit ilui* 1 * <|ili Ini rmp-lnii 
I :■ mli-in | lit I" d' lik i|i r i iiuii:ilr. n hi I cl Ktculii»n 2 dfcric 
vnlleo d i $LrVIH«"i> f'cMkllil (ft* Pcrninr nil Im-ili'U* pnqtUipif iliHicili*. » 
I II fii-n p||)ia I in, linii > viwiu 4|iH H-'limi I. njirr*- iiviifc liiri-i- ci* |iii-wi&t . 

t* li'inifl inti# k> in- 



fill WFE li H ■■■' ‘ A V I SS: 'III J - ■■ ILr-i'it • 1 . i| . - li- Ilya •' 

mttv i d O/ltvtliy^aT retigocr. — A™ <■* jtf"* ftlA-Jr. — 
LIsAarr *t Jf .* JMknfii R il A rrliOdoiiii 


IlHRi-jh , i i in |iii* ciTti -i 

Li‘ cuiiLijii nciiwl ill- 

jPfipnrin ni killin', (Minis 
l.i /lup'fL"' 'In M I ■■ nl i -| ■■- 
ik li s i li'Vr In villi' ■!• 
M-rlni dim- hi I in i I * 

vtlIIis ilu Sir* 

krriM-r hU'IiLh'' hIc 1 1 im - 

tiMlnM^'ini it'rlait nUinc 
|in.-t inttfo I III'- ■ - III- 
|.M-il -|iim 4~i'll1i i|iii 
<-mnLuit lldl.l |l i lr II li- II I 
i|i‘ SrCi'R lUllS 1‘vlll' 
iijrniU: vnlJi'k ■] u Hlry- 
hiiiti, n.iijoinfil'llivi I- 
li.irii ‘'■■til s'| nk In il 
Al'-luit {3} <jai [wirto 
]m mtirn no I ■■■■I do pnMMi 1 
tit! Hi-ehIt l[i;^*r,il'tt[iri‘s 
In ■jii'lili-villi' lie to IlMH* 
dliioi" mm l"i |! '- 'ii 

llrlrcitLChd mn'iridiun^h 


lliLiilr dimr. tomlimifnl J™ tlciis: 4iiiiH!l»1o* tfMtfe** feifiii* m 
fiiwsmifi' |iitr ilflfl OUTngM Ires r<liisipl^robl* 1 ' (Jimi fafKIienlwIW ■lt' L lo'is 
Huronmni; dnn* Iiirijui'Is II imtalln ijt§ In iu|H*t furl Ttixinlrffli^w*, 


i i. . vs: KiniM'iiid. ' pi-1unr, Utfsliimp ■, " n-m pn-miin.tlL N A n ■ 
Stnoflsd ;jter. Ant (Aim, p. 4TO, rKl«Jtlrs miVn-JU'tk. 1 ^ W)i Ml ““ pH»™» HMc re f ' 
r-|k j|iji !*■ |!' nil I'k hflliiljii’nl. r-l C-n m>» 

i K'j , '.Tv'a«. 

Pi! Vny. hHit, . 1, p. si» 




irr.wrfc- VI) tt&yrui /.(■ •/ \f!H! 


J 17 


Buik, diM Ji- cwimtil ■lr l ‘*i i |it| — - » |nvl juur [iHVi.% 

>i- I ill |i ii : ■■ :.l I- relit! iinuvt'lilr 6 ms vrniml ■ i- li- in n n- n I ill Srh- rL 

■ gil'iJ Kill lln (I -■ l-l-’l I'-ll'U-il l|l>l illj |ll'!-‘r| I il' I'll M III ■ II-'- II | ■!' -II |- 

■him In?: InikKiiR i ■ 1 1 1 ! i l i : i ■ pnr tr III 'In Sli j nn-iti. ;l y I'tiirnhlfn |-ln- 
ai wrniy fitoiiil 1 I - n hi ilr ■,■■■ iii i i-laiil |toilr J ■ I hi Ip' !'■■■■ di 

lx. jiliih hauli- i«n(n»H.Mi«o. I'u i fl'i-i ■ l j if un wlvm-snira 



H |C?jW J g‘ JIT I J A I s - 'I' nrii.iiiti- ili^i il- ■■ il- ■ --II .Vi ■ “,'j ■ 1 1 1 •' -!!■!■ >»'■ -II , Ij’ I II'--- 

ft .v-r. f., .-./rt* .I'tnr.". • J. ! -i ir.iitfni it 1,1^1 ,i Li ■ .iii- . 


vi'iuiil, H'liimin: Cfttfa faini tilt Still, h dli d* tout to vnjAr Iiilwmii I|ui n tfUtuL 
i'l-'-l tit- V| -I |i j - I 1 1 in— .1 V'-rb* I *. : Iti - v il-- li 'Ini- l i, \ 'll' I* 

■h: ih -l. . 

Ml I -I'll tU‘» Il'trilMC Ill'ri'l'BlI- • lillllll'-. ill ■ | ‘ l • -ini I--- ■ [ II I'MJTnipil I' 
■LmI iki- . I'-- ltul|i:ii. - null i-i I III I' - I 111 I - I'iairh. ill pimj. Ill ■ iji Imil yi-UPv 
Ij'iiiMJi'-c ■ l.ronvii kvi'i-l i : i- i In n ■■ >n mnn hi'. Tull'' I - I'lln-flr- lhri>i t'i‘iil 
I'tjn In? relit! iLrlms' njiiraUIn:. Jtiijn bn.Mluil- -nip-^il ■> In. n*ir*il« I' il>- 
■ I ■ ■ i ii de nun IJuiiU'imnls. Nku|iJLint’ Xjphin*, mral ipn> dii Ibwue Je Mho - 
doine (1), vinl H'dlftif 4 Ini pour clmwlidr ft. tonruur W jiusi lions formic 

ft' ■ Elti lbi>ttni Je l'hiii|ipu i. MlVMl. tVliavwion mftw Jr SLrtilm'i it J, IMAM. 
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dttbles de l’ennemi. Tandis que le basileus, a la tiite du gros doses forces, 
executait uoe nouvelle attaque plus violente contre les fameux retranche- 
ments, et concentrait sur lui toute 1’attention des Bulgares, Xipbias, avcc 
de nombreux fantassins d’elite, to u mail par les sentiers de la foret la 
haute cime du Balathistes ou Bielasitzi (1) sise ausud-ouest de Kleidion. 
C : est la certainement la Soultanitza-Planina actuelle, portion de la Boles 
Planina de la carte de l’etat-major autrichien (2). Ayant acheve son mou- 
vement sans encombre, l’entreprenant stratigos I'ondit d’en haul a 1’iro- 
proviste sur les derrieresde 1’ennemi. 

Les Bulgares, epouvantes par cette brusque attaque, s’enluirent en 
desordre, abandonnant le retranchement si penibleinent construit, con- 
serve au prix de tant de sang. Les troupes de Basilc eurent lot fait de 
detruire toules ces fortifications qui ne se trouvaient plus defendues et 
se jelerent sur les pas des fuyards. On fit des malheureux Bulgares 
debandes un affreux massacre. On en prit une foule. Samuel lui-meme 
allait tomber aux mains des Grecs lorsque son fils, par sa resistance 
heroique, le sauva. Le jeune h6ros reussit a remettre son pere en selle 
et tous deux, certainement par la vallee de la Stroumnitza, galoperent 
jusqu’au kastron de Prilapon, aujourd’hui Prilipo (3), dans la vallee de 
la haute Tcherna (4), l’antique Erigon, un des affluents Occidentaux du 
Vardan Ce chateau, dont les mines, debris tres curieux de 1’ architecture 
medievale, se voient encore a quelque distance de la ville actuelle qu’ii 
dominait, passait pour la plus puissante forteresse du tsar Samuel. Le 
souverain fugitif et son fils y trouverent un sur asile (5). 

La grande victoire du defile de Cimbalongou (0) out lieu le 20 juillet 
de 1’annee 10-14 (7). Basile victorieux, poursuivent les chroniques byzan- 
tines, precipita sa marche en avant, faisant devaster par ses troupes toute 


(1) Bct>.aGi<TTrj . 

(2) Je trouve a cdttS du col le village de Bi6iavoda. 

(3) Prilapon, Prilep, Perl^pe, Prilopi, Pirlip, a vingt heures de cheval d’Uskub. 
C’est aujourd’hui une ville raur6e de hu.it a dix naille dmes, une des plus commerfantes de 
1 eBulgarie m^ridionale. 

(4) Actuellement Kara-Sou. 

(3) Michel Atlaliales, a la suite de la phrase que je cite a la page 342, racontant la 
defaite des Bulgares, dit que « Samuel s'enfuit plein de terreur, jusque dans Pile mar4ca- 
geuse de Presna ou il mourull k • 

(6) Gregovorius, up. cit., I, p. 101, la designo sous le nom de victoire de la Neumitza. 

(7) 29 c jour de juillet de la douziemc Indiction. 



SUPPLICE AFFUEUX DES PRISONNIERS BULGAllES 


339 


la con tree environnante, s’emparant, ainsi quo nous altons le voir, dc nom- 
breuses places et chateaux. Cependant, il no se trouva pas en force pour 
aller attaquer son ennemi vaincu j usque dans cette formidable forteresse 
de Prilapon. 1! 1’atteignit d’une maniere bien autrement cruelle. Avantde 
poursuivre la campagne pour recueillir le fruit de sa victoire, il se reso- 
lut a frapper un coup terrible pour epouvantcr ces adversaires opiniatres 
et precipiter d’autant la fin dc la resistance. A la prise des defiles de Cim- 
balongou plus de quinze mille combattants bulgarcs etaient tombes vivants 
aux mains de ses s'oldats. Les chroniqueurs byzantins affirment qu’il fit 
crever les yeux a tous ces captifs et les renvoya ainsi mutiles a lours 
compatriotes pour servir d’exemple. Par un raffinement inoui, pour 
chaque centaine d’aveugles, on laissa un borgne charge de la conduite de 
ses infortunes compagnons. Puis le basileus expedia au tsar Samuel cette 
effroyablo theorie. Combien de ces miserables victimes succombererit en 
chemin ? Combien arriverent ii Prilapon? Nul chroniqueur ne s’est occupe 
de nous le dire. Seulement Skylitzes et Cedrenus racontent que Samuel, 
deja gravement malade, vaincu physiquement. par le desastre de sa patrie, 
no put supporter la vue d’une de ces colonnes de malhenreux gemissant 
6t chancelant a chaque pas/ Cette trop cruelle emotion amena une attaque 
d’apoplexie, rupture du cceur ou de quelque vaisseau. Le tsar infortune 
tomba ii terre, inanime, mourant. Une medication energique lc rappela a 
la vie pour quelques instants. Il demanda ii boire de 1’eau glacee et 
aussilot retomba en une syncope d’ou il nc sortit plus. Il expira deux jours 
apres (I). C’etaient bien vraiment la douleur des maux de la patrie, l’hor- 
reur de la vue de ses sujets mutiles, aux orbites sanglants, qui avaient eu 
raison de cet homme de fer, la plus noble personnification de la lutte pour 
rindepcndance nationale qu’aient vue ces sombres jours du x« siecle. Sa 
mort, qui eut lieu le 24 octobro de cette annee 1014 (2), marqua 1’heure 
de l’agonie de son peupie. 

Nous avons peine a nousimaginer d’aussi horribles circonstances, cette 
epouvantable scene de torture aux milliers de martyrs, cespauvres soldats 

(1) Mathieu d’Edesse, ed. Dulaurier, p. 40, le confond, je 1'ai dit, avec Alousianos. 

(2) Le 15 septembre pour Lipowsky, op. cil., p. 75, et pour le baron V. de Rosen; op. tit., 
note 358. 
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De cette deroute ties defiles tie Macedoine an mois de juillet de 
fan 1014 qui sonna le glas de la puissance du tsar Samuel, aussi de 
l’epouvantable execution en masse qui en fut la suite, deux lemoignages 
precieux nous sout encore demeures, fun dans la Chronique de Michel 
Attaliates (1), le second dans cc manuscrit precieux dont j’ai parle a 
plusieurs reprises qui, reeemment retrouve dans la Bibliotheque du Saint- 
Synode de Moscou, a cite publie par M. Wassiliewsky sous le titre : 
Cornells et recits d’un grand seigneur byzantin du xi c siecle (2). 

Michel Attaliates, historian de la fin du xt° siecle, faisant 1’eloge du 
basileus Nicephore Botaniates son contemporain, parle a tin moment du 
grand-pere de ce prince, nomine comme lui Nicdphore. Apres avoir 
raconte que ce fut un grand capitaine, un ties meilleurs lieutenants de 
Basile II dans la guerre de Bulgarie, ce que ne nous avait revele aucune 
autre source, il nous tlit comment ce personnage se couvrit de gloire 
precisement dans cette journee du defile de Cimbalongou en 1014 et com- 
ment il perdit peu apres la vie. Voiei ce tres curieux passage qui vient 
confirmer tres exactement les recits de Skylitzes et tie Cedrbnus (3). 

« Basile le Porphyrogenete , s’etant vu contraint de combative 
pendant quarante ans les Bulgares, fut astreintde ce fait it des guerres 
innombrables et a des fatigues monies, pendant la duree desquelles il eut 
en la personne de Nicephore Botaniates, a'ieul del’empereur dont je redige 
aujourd’hui l’eloge, un auxiliaire aussi unique que fitlfele et devoue, qui 
fut en meme temps son conseiller et son meilleur lieutenant, son aide do 
camp et son bras droit. Vers la fin de cette guerre interminable, comme 
le people bulgare etait deja a peu pres entierement vaincu, ce magnifique 
guerrier mourut au champ d’honneur, de la mort la plus belle, que tout 
soldat pourrait envier. Car, apres avoir mis en fuite les Bulgares en les 
poursuivant dans le defile deKleidion (4), il nc cessa de les combattre 
et de les pourfendre de sa main jusqu’a ce cju’il eut requ lui-meme un 
coup mortel. Quant au chef bulgare Samuel, dans sa terreur, il s’enfuit 
jusque dans file marecageuse de Presna oii il mourut. La masse des Bul- 

(1) Publiee pour la premiere fois en 1853 par 11. Brunet de Presle. 

(2) Voy. surtout Epopee, l. I, pp. 620 sqq. 

(3) Micliel Attaliates, 6d. Bonn, p. 229. 

(4) Voy. p. 336. 
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gares fit sa soumission an basileus. Ainsi cctte nation fut reduite en escla- 
vage par l’ingeniosite, la grandeur d’ame, le courage d’nn sent lioinme. » 

Certainement il est bien question dans ce passage de la grande 
bataille du 29 jnillet 1014 et le fait qne, sans la publication de la Chro- 
nique de Michel Attaliates, nous ignorerions encore aujourd’hui que ce 
Nicepliore Botaniates fut, apres le basileus Basile, le capitaine byzanlin 
le plus important de toute cettc derniere partie de la grande guerre 
bujgare, est une preuve eclatante de la desolante disette de rcnseigne- 
mCnts dans Iaquelle nous nous trouvons et nous demeureroris probable- 
ment toujours pour toute cette longue pcriode de ce regne, coinme pour 
bien d’autres aussi. 

La seconde allusion ii la bataille du mont Bielasilzi et an drarne du 
mOis dejuillet 1014 est celle-ci : L’auteur anonyme des Conseils et recits 
dun grand seigneur byzantin du xi e siecle, en son chapitre quarante- 
neuvieme sur la tactique de guerre intitule : De I'ennemi qui nest pas en 
force , s’exprime en ces tenues : « Envoie des emissaires avec un chef 
capable et quand ils seront arrives qu’ils fassent du feu si c’est de nuit, de 
la fumee seulement si c’est dans le jour. Alors l’ennemi sera saisi d’epou- 
vante et tu lui tomberas dessus. Ce fut par de tels procedes que jadis le 
basileus Basile Porpliyrogenete vainquit les soldats bulgares de ceparfait 
guerrier, de ce chef experimente qui avail nom le roi Samuel dans les 
retranchements de la Zagorie (1) et qii’il fit prisonniers quatorze mille 
d’entre eux (2). » 

La mort du grand tsar Samuel marqua vraiment la fin de l’indepen- 
dance bulgare si admirablement personnifiee en lui. Avec ce heros si hardi, 
si infatigable, perit l’espoir de sa race, et le pied, brutal et lourd du basi- 
leus tout-puissant s’appesantit, des lors, plus cruellement chaque jour sur 
la patrie mutilee, privee des talents et de l’ardeur invincible de son plus 
courageux fils. « Apr6s la mort du tsar Samuel, dit, dans ses souvenirs, 


(1) La Zagorie osl le district de la ville de Melnic (voy. Cedrdnus, t. II; p. 460), situe 
exacteraent entre cette place forte et cello de Stroumnilza, cnlre les Heaves Strymon et 
Stroumnitza. Voy Wassiliewsky, Conseils, etc., p. 2‘>6. Voy. aussi Tafel : Symbol, critic . 
f/cogr. byzant . speclant., pars. 1, pp. 44 sqq. 

1 (2) Line des pieces de vers dc Jean Geomfctrc, inlilulee Et; too; B&j/.ydpo'j;, contienl des 
alldsions a cette grave delaite. Voy. Cramer, op. c it., p. 296; Migne, op. oil., col. 919. 
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l’auteur anonyme da manuscrit quo je viens de ciler, lous Ics autres Bul- 
gares durent se rendre au basileus ct furent reduils en esclavage, grace a 
1’astuce, au courage, a Tenergie d’un homme, le grarid Basile Porphyro- 
genete. » Certes il y eut encore des annees de resistance et de lattes par- 
tielles opiniatres, des combats hero'iques, des devouements sublimes, mais 
la grande gueri’e etait finie ; 1’eeuvre de soumission et d’asservissement 
etait veritablement commencee. La Bulgarie independante, totaleinent 
epuisee d’hommes et de ressources, mcna durant quatre annees encore, 
apres la mortde son heros, une existence quine fut plus qu’une lente ago- 
nic. Tout espoir de salat avait vraiment disparu. Nous' n’avons pour nous 
on convaincre qu a nous en rapporter aux trop rares allusions eparses dans 
Ics sources contemporaines. Le parti national, decime par quarante annees 
do guerre incessanle, par Ics sanglantos executions des dernieres cam- 
pagnes, lullait encore avec une energie admirable, contre le terrible basi- 
leus de ltouin, mais il . etait devenu trop peu nombreux. L’immense 
majorite de la nation, lasse de ccs interminables horreurs dans lesquelles 
il semblait qu’on eiit toujours vecu, epuisee, ellroyablement ruinee, por- 
tant dans eliaque chaumiere un deuil cruel, aspirait de plus en plus a 
la paix a tout prix, ii la paix par l’union avec Byzance. Ce fut sous ces 
influences que les premieres propositions serieuses de soumission furent, 
ainsi que nous le VCrrons, presentees en 1’an 1017 au vaiuqueur., 

Apres un interregne dequelques mois, periode pour nous entierement 
obscure, le fils de Samuel, Gabriel Romain, dit encore Radomir, Jils qu’il 
avait eu d’une femme probablement d’origine grecque, captureeau sacde 
Larissa de Thessalie en 986, fut proclame a sa place le IS septembre de 
Tan 1015. Cejeune prince, au temoignage de Skylilzes com me de Glycas, 
semble avoir ete de complexion encore plus extraordinairementvigoureusc 
que son pere, mais il lui etait fort inferieur moralement, surtout intellec- 
luellement. Nous ne savons absolument rien de plus sur la personnalile de 
cc pauvre souverain dontle regne aussi court qu’agile se passa tout entier 
dans les camps et les embuscades. Les sources byzantines disent seule- 
ment que moins d’un an apres son avenement, par consequent des 
le milieu de Tan 1016, alors que Gabriel Romain avait deja fait faire 
des offres de soumission au basileus Basile, il fut assassine dans une 
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chasse par son cousin germain, Jean Vladistlav, fils d’ Aaron le « Comito- 
poulc » que lui-meme avait sauve de la mort pen auparavant. Probable- 
ment le raeurtrier fut, dans ce cas, I’inslrument de la vengeance du 
parti national qui n’avait point encore totalement abdique el qui 
voulait punir le nouveau souverain d’avoir ose songer a traiter avec les 
Byzantins execres. 

Revenons a Basile et a son afmee vainqueurs au dbfile de Gimbalon- 
gou. Avantd’entreprendre la campagne de cette annee quivenait d’abou- 
tir a ce grand et decisif succes, le basileus avait envoye a Salonique en 
qualite de stratigos, pour y remplacer David Arianites, Theophylacte Bota- 
n i ales, lequel me parait bien devoir etre le meme personnage que le 
Nicephore Botaniates, ai'eul du futur basileus de ce nom dont Michel 
Attaliates. nous a fait le magnifique eloge que je viens de reproduire, par- 
lant de lui comme du meilleur lieutenant de Basile dans cette terrible 
guerre. Ce capitaine, qui n’est mentionne par les autres Byzantins que 
dans cette seule campagne de 1’an 1014, avait, avec 1’assistance de son 
fils Michel, com pletement battu un corps bulgare Ires nombreux que 
Samuel, probablement pour faire diversion et tenter d’entraver la marche 
en avant de Basile, avait envoyb contre cette seconde cite de l’empire 
sous le commandement de David Nestoritzes, un de ses principaux 
boliades. Trbs probablement le corps expeditionnaire bulgare avait suivi 
la vallee du .Vardar. Nous ne savons pas autre chose sur cet episode 
qui dut ayoir son importance, sinon que Nestoritzes se vit con train t 
de prendre la fuite abandonnant beaucoup de prisonniers, tout son convoi, 
et que le stratigos de Salonique victorieux fut assez heureux pour 
rejoindre avec ses contingents le basileus alors que celui-ci se trouvait 
arrele devant les fameux retranchements du defile de Kleidion. C’est ce 
qui permit h ce capitaine de prendre a la grande bataille du 29 juiJIet 
la part si decisive que nous raconte Michel Attaliates (1). 

Le basileus done, apres avoir franchi victorieuseinent, grace a l’ini- 
tiative hardie de ce chef, cet obstacle en apparence insurmontable, avait 

(1) Lc Nicephore Xipliias du rdcit de Skylitz£s et G^drdnus ne serai t-il pas aussi le 
mdnie personnage que le Nicephore (ou Th6ophylacte) Botaniates de Michel Attaliates ? 
Cola somble improbable, car nous voyons Xiphias reparaitre au siege de Moglfina (voy. p.335). 
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aussitot rcpris sa marche devastatrice. Quittant Melnic, remontant-entre 
de liautes chaines de montagnes, la vallee de la Stroumnitza, 1’armee 
imperiale, par Petrie, parut devant la ville forte egalement nominee 
Stroumnitza, l’Oustroumdcha des Turks d’aujourd’hui. G’6tait a cette 
epoque une place de guerre tres importante. On enaperqoit encore aujour- 
d’liui les antiques murailles ruinees avec les debris de son kastron (1). Un 
autre kastron tout proche, celui de Matzoukion (21, tomba d’abord aux 
mains des Byzantins. 11 en eut etc certainement de meme de la place de 
Stroumnitza, mais a ce moment le basileus eprouva un grave echec. Satis- 
fait probablement de son grand triomphe, il voulait aussitot cette ville 
prise ramener par la vallee du Yardar a Salonique son armee pour qu’elle 
y prlt du repos. Pour passer de la vallde de la Stroumnitza dans celle-ci, 
les imperiaux devaient franchir la chaine qui porte aujourd’hui le nom de 
rnonts de Blagousa. Les Bulgares avaient coupe par des palissades 
improvisees tous les senders de ces regions perdues, inliniment 
sauvages. Le basileus, pour eclairer cette marche prodigieusement 
difficile, detacha en avant-garde Theophylacte Botaniates et quelques 
troupes d’elite, avec ordre de franchir ces monts qui dominaient 
Stroumnitza et de rouvrir la route vers Salonique en briilant les 
retrauchements et les palissades bulgares. 

Le Botaniates partit aussitot pour accomplir sa mission. Les Bulgares 
qui gardaient le pays le laisserent s’enfoncer dans la monLagne sans lui 
opposer de resistance. Tout le long de la route il retablit la voie en incen- 
diant les abatis d’arbres, mais, quand, sa mission terminee, il voulut 
re to urn er aupres du basileus, il tomba dans une embuscade etablie dans 
un long couloir de la montagne. Quand il se fut engage dans ce defile avec 
tout son moride, de toutes les hauteurs voisines les Bulgares l’assaillirent 
brusquement a coups de fleches et' de quartiers de rocs. Les soldals 
byzantins, presses confusement, genes extraordinairement par I’etroitesse 
de la passe, ne pouvaient se defendre. Le Botaniates (3) et la plus grande 
partie des siens perirent sans meme avoir pu vendre cherement leur vie. 

(1) 13ou<5, up. cit., I, 213. 

(2) C6dr6nus, II, 459. 

(3) Ce recit semblerait une nouvclle preuve quo ie Niavpltore liulaiiiaics ile Michel 
Allaliatcs el le Thcuphylacle Botaniates de Skylilzes ne sonl qu’un seul el mGrac personnage. 



348 


BASIL E .11, LE TUEUli DE B(J LG ARES 


Le basileus eprouva, dit Skylitzes, do ce rovers do son lieuleuant 
une peine tres vive. il renonca definitivement a s’enfoncer plus loin pour 
eelte fois en terre ennemie. Rebroussant chemin avec son armee, il rentra 
dans le pays de Zagorie ou il alia mettre le siege devant cetLe place forte 
do Melnic qu’il avail laissee de cote sur sa droite lors de sa rapide marche 
en avant le long de la vallee de la Stroumnitza aprfis sa grande victoire 
du 29 juillet. Apres i’echec de son lieutenant, il estimait sans .doute 
dangereux de laisser sur ses derrieres une aussi forte position aux mains 
de l’ennemi. 

Cette place de Melnic, qui semble avoir etc la localite principale de ce 
sauvage canton de Zagorie, forteresse perdue an milieu des monts, sur 
les pentes du Rhodope, sur le flanc oriental de la vallee du Strymon, etait, 
disentles sources byzantines, d’une force extraordinaire, admirablement 
disposee pour la defense sur un roc isole, fort eleve, completement envi- 
ronnee d’immenses precipices et de profonds ravins. Les combaltanls bul- 
1 gares de toutes les regions avoisinantes s’y etaient refugies, s’y croyant a 
l’abri des imperiaux. C’esl aujourd’huilebourg obscurdc Melniki (4) qu’on 
aperqoit de loin sur la droite en remontant la vallee du Strymon, pres du 
contluent de la Yrystitza qui s’ecoule vers le sud-ouest an pied de l’Ala- 
bouroun, avec un autre torrent. 

Les Rulgares de Melnic se croyaient invincibles. Basile, preferant 
negocier, leur envoya, dit Skylitzes, reuuuque Sergios, un de ses plus 
familiers cubiculaires, personnage energique, d’une eloquence entrai- 
nante. A force de discours, celui-ci leur persuada de se rendre au 
basileus, ce qui etait bien certainement la seule chose raisonnable. Rs 
remirent leurs armes et ouvrirent les portes dp leur chateau des mon- 
tagnes. Le basileus fut plein de clemence envers eux. Laissantune forte 
garnison dans Melnic, il rentra a Mosynopolis. 

Cette ville de Mosynopolis, si frequemment mentionnee par les Byzan- 
tins, citee pour la premiere fois a cette occasion par Skylitzes etCedrenus, 
tres souvent aussi citee par les chroniqueurs latins de la quatrihme Croi- 
sade qui la nomment Messinoples, n’est pas encore tres exactement iden- 


(J) Ou Munlic. 
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venait de disparaitre en la personae de son chef heroi'que! Basile, non 
moins opiniatre, non nioins energique que son ennemi abattu, put des 
lors entrevoir coniine en un reve heureux la fin imminente de cette 
guerre interminable. 

Resolu a frapper un coup apres 1’autre, a profiter du trouble affreux 
ou ce qui restait de Bulgares independants se trouvait jete par le grand 
desastre de Bielasitzi, par la mutilation de ces milliers de leurs cornpa- 
triotes et la mort de leur souverain, Basile, ce basileus vraiment infati- 
gable, quittantMosynopolis des qu’il eut out cette grave nouvelle, en toute 
hate par la route du rivage arnena son armee a Salonique. Sans perdre 
uneheure, il en repartit presque aussitot entrainant son armee a de nou- 

i 

veaux combats. Cette fois, nous disent les chroniqueurs byzantins, il se 
dirigea vers la Pelagonie. C’est le nom antique de cette portion de la 
Haute-Macedoine ou s’elevaient alors dans leur vaste plaine les villes de 
Bitolia, la Pelagonia des anciens, la Monastir turque d’aujourd’hui (1), et 
de Prilapon. C’est dans cette derniere place, on 1’a vu, que s’etaient 
refugies le tsar Samuel etson fils apres la catastrophe du defile de Cimba- 
longou. C’est probablement la aussi que Samuel avait expire. On se 
trouvait ici dans le occur de la Bulgarie independante, dans ces contrees 
reculees ou aucune armee byzantine n’avait encore paru sous ce regne. Le 
basileus, ardent a terminer la lutte, allait y penetrer enfin pour venir a 
bout des dernieres resistances. 

Malheureusement, comme c’est toujours le cas pour ces luttes orien- 
tales des environs de I’an 1000, nous n’avons aucun renseignement sur 
cette campagne capitale de l’arriere-automne de l’an 1014. Si! nous posse- 
dons exactement six lignes de Skylitzes (2)! mais nous ne savons menie 
pas quelle route 1’empereur et l’armee prirent en quittant Salonique. 
.Ils suivirent probablement la meme que celle qu’ils devaient prendre au 
retour, c’est-a-dire l’antique Vole Egnatienne par Vodhena, Ostrovo et son 
lac, d’ou ils durent deboucher dans les vastes, ferliles et deja popu- 
leuses campagnes de Bitolia, plaine magnifique de quinze lieues de longueur 
sur trois de largeur. 


(1) Bilolia esl le nom bulgare, 

(2) Cedrenus, II, 460-461. 
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Done Skylitzesne nous d it que ceci : « Basile ne commit aueun 
pillage en Pelagonie, sauf qu’il incendia l’aoul royal a Bitolia (1). » Cette 
grande ville bulgare etait situee a deux kilometres environ des ruines de 
^antique lleraclee de Lyncestide, sur la limite meme de la plaine qui 
porte son nom, dans une vaste cavile dont le pourtour est forme par des 
rnontagnes verdoyantes dominees par les cimes neigeuses de la Son Gora. 
C’est. aujourd’hui encore une cite pitloresque et sauvage, peuplee de plus 
de quarante mille habitants. Presque inaccessible jusqu’ici a cause du 
earactere fanatique de sa population, elle a vu il y a trois ans la locomo- 
tive penetrer dans ses vieilles murailles. Bien que deja fort importante, 
pile ne put, probablement a cause de sa situation en plaine, opposer de 
resistance aux balaillons byzantins. « De Bitolia, poursuit Slcylitzes, le 
basileus envoya des troupes s’emparer aussi des places de Prilapon et de 
Stypion. » 

Prilapon, la Prilep ou Perlepe actuelle, situee tout au nord de la 
plaine de Monastic, a huit heures de marche de cette derniere ville, est 
aujourd’hui encore une des plus commerpantes cites de la Bulgarie meri- 
dionale, elle aussi disposee au fond d’un vaste bassin de rnontagnes, 
environnec de prairies et de beaux patu rages qui nourrissent les meilleurs 
bccufs de Macedoine. 

Le chateau du heros serbe legendaire Marko Kralievitch qui a rem- 
place la vieille forteresse byzantine, domine encore la ville a quelque 
distance vers le nord. Les defenseurs de Prilapon, decourages par tant 
de desastres, n’opposerent- probablement, eux aussi. aucune resistance 
serieuse. II dut en etre de meme de Stypion situee bien plus au nord, au 
dola de la vallee du Vardar, sur un des affluents de ce fleu ve appele aujour- 
d’hui la Bregalnitza, a une certaine distance au-dessous de Keupruli ou 
1 Velesc. Stypion est actuellement Islib ou Stiplje, ville industrielle consi- 
derable, construite. en - amphitheatre circulaire dans une vaste cuvc 
environnee de rnontagnes. Les ruines de son kastron medidval cou- 
ronnent une butte situee au nord-ouest. Certainement avee ces deux 
places fortes toutes les autres localites de la Pelagonie et de la haute 

(1) Slcylitzes nommo celte ville Boutelion. 
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vallee du Vardar qrii appartenaient encore aux Bulgares se rendirent sans 
coup ferir aux Byzantins. 

Le territolre demeure libre aux mains des derniers defenseurs de 
cette riationalite expirante se retrecissait chaqiie jour. Basile, laissant 
des garnisons dans les villas reconquises, reprit la route de ses canton- 
nements. Skylitzes dit seulement que dans ce retour 1’armee dut franchir 
la Tcherna sur des radeaux et des outres gonllees el. que de la par Vodhena 
eUe revint a Salonique ou le basileus fit son entree le 9 janvier de 
l’an 10:15. Cette brillante campagne, la seconde menee depuis un an dans 
ces regions mon tagneuses, dures.entre lou les, par ce basileus indomptable 
deja presque septuagenaire, ri’avait pas dure deux mois. La Tcherna 
est ce grand affluent du Vardar qui, deseendu des monts sillies al’occident 
de la haute plaine pelagonienne, coule d’abord au sud-est ii travers ces 
riches etendues, puis, par une courbe brusque, s’en va, a travers le pays 
boise et montueux de Murihovo, se jeterdans le Vardar a quelqne distance 
au-dessous deKeupruli. Le lieu ou l’armee franchit ainsi ce tleuve avec 
grand peril doit etre recherche dans, la plaine de Pdlagonie a moitie 
chemin entre Prilep ct Bitolia. Probablement de fortes pluics avaient 
rendu les gues inaccessibles. 

II scmblait que cette lutte de geants fut lout pres d’etre tcrminec. 
L’independance bulgare ne se maintenait plus intacte, semble-t-il, que 
dans les hautes tefres sauvages et retirees de la region des grands lacs de 
Castoria, de Prespa,, et d’Achrida. Mais autant l’attaque etait vive, sou- 
tenue, impitoyable, autant la resistance, se maintenait acharnee, deses- 
peree,-sans cesse renaissante au milieu de ces contrees a peine souniises 
par quelque rapide passage des armees imperiales, ou cent foyers mal 
eteints rallumaient a toute lieure l’incendie. On en eut une preuve tra- 
gique des le printemps de cette nouvelle annee 1015. 

Des les premiers beaux jours, Basile, qubavait tres certainement 
passe le reste de l’hiver a Salonique, dut en hate faire reprendre les armes 
a ses troupes. II s’agissait de reconquerir laforteplace de Vodhena, l’an- 
cienne Edesse des rois de Macedoine, enlevde par les Grecs, on se le 
rappelle, en 1’anne'e 1003 et qui A r enait de Jeur echapper a nouveau. Sa 
nombreusc population, raconte Skylitzes, s’elait soulevee conlre le gou- 
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vernement imperial, probablement apres avoir massacre, pour le moins 
chasse la garnison byzantine, certainement en suite de quelque trahison. 

Le chroniqueur, comme toujours, ne donne aucun detail. II dit seu- 

lement que Basile attaqua la ville rebelle avec la derniere violence et que 

\ 

ses defenseurs furent bienlot contraints de se rendre a merci. Pour eviter 
le retour de pareils incidents, qui retardaient d’autant la pacification 
generale, les habitants de la malheureuse cite furent en bloe deportes 
dans ce canton maritime de Voleros sur le bas Sti-ymon qui avait donne 
asile deja a tant de populations vaincues depuis le commencement de cette 
terrible guerre. Puis, pour empecher a 1’avenir de nouvelles incursions 
bulgaresen ces parages, le basileus fitconstruire, pour la defense de la 
sombre et etroite pa'sse au sortir de laquelle Vodhenaest batie, deux forts 
kastra. II donna a l’un construit en plein defile le nom caracteristique de 
Ivardia, i l’autre celui de Saint-Elie, probablement h cause de quelque 
chapelle ou monastere du voisinage, bati en rhonneur de ce grand saint 
de 1’Ancien Testament si venere des Byzantins. Puis Basile regagna une 
fois de'plus son quartier general de Salonique. 

Durant qu’il sejournait en cette glorieuse cite, dans l’hiver de l’an 
1016, son antagoniste le nouveau souverain bulgare, le fils du tsar Samuel, 
Gabriel Romain, lui envoya un de ses fideles : Romee(l), surnomme 
« Chirotmete » (2), parce qu’il etait manchot, avec des lettres par les- 
quelles il lui faisait sa soumission, lui promettant obeissance et fidelite. 
Mais le prudent basileus se defia, dit SkylitzGs, de la forme insolite de 
cette communication. Croyant a quelque ruse destinee agagner du temps, 
il estima qu’au lieu de recevoir le roi des Bulgares ii composition, le 
moment 4tait, au contraire, venu de porter a cette cause perdue des 
coups de plus en plus impitoyables et incessants. 

Dans le sauvage pays de Moglenes, quelque peu au nord-est de 
Vodhena, dans la haute vallee de Moglenitiko, l’un des principaux affluents 
de la Vrystitza, il existait encore, parait-il, un foyer de resistance tres 
important : « Ce pays de Moglenes, dit M. Delacoulonche, le premier et 
longtemps le scul explorateur europeen qui ait penetre si loin, est l’antique 

(1) ‘J‘w(jiaio|. 

(2) Liltiralemcnt : «a la main coupee ». 
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Almopie, bassin de montagnes isole, entoure de toutes parts de hauts som- 
raets. Elle est aujourd’hui encore habitee par une population fanatique, 
fiomposec de Bulgares ct deValaques apostasies qui,malgre leur titre offi- 
ciel de musulmans, ont conserve leur existence propre et leur langue. On 
y rencontre des mines byzantines importantes, une, entreautres, nominee 
Palseo Kastro, sur l’emplaccment probable de l’ancienne Europos, devenue 
dans l’ere chretienne I’Almopia d’Hierocles, plus tard encore la Mogldna 
des historiens byzantins. » Cette population belliqueuse de montagnards 
bulgares turbulents et insoumis constituait certainement un danger per- 
manent pour la garnison et la population nouvelle de Vodhena reconquise, 
tin foyer incessant d’excitations pour cette region a peine pacifiee a tant 
de frais. Basile, des le premier printemps de l’an 1016, dedaigneux des 
avances perfides de Gabriel Romain, expedia dans cette region un corps 
de troupes sous le commandement du patrice Nicephore Xiphias et de 
Constantin Diogene. Ce dernier personnage, chef habile, qui devait jouer un 
role si important dansces dernieres luttes de la pacification bulgare, avait 
succede a l’infortune Botaniates dans la charge de stratigos du theme de 
Salonique. II se trouve cite ici pour la premiere fois par les auteurs. Xiphias 
et Diogene, apres avoir mis toute cette montagneusecontreedesMoglenes 
a feu et a sang, concentrerent leurs efforts sur la capitale du pays, cette 

•a 

antique cite de Moglena dont M. Delacoulonche croit avoir retrouve la 
trace dans cette ruine dePalmo Kastro, entre les villages deVoltidjta etde 
Slatena, a quelqucs minutes du confluent du Tcherna-Reka et de laBelitsa, 
deux des principaux torrents de la vallee. On y contemple encore les restes 
d'un kastron a triples murailles, avec tours rondes et lours carrees. Cefut 
cette fortcresse certainement que les deux generaux vinrent assieger (1). 
Bientot on vit arriver le basileus en personne qui prit aussitol le comman- 
dement. La resistance de ce sauvage repairc des montagnes etait plus opi- 
niatre probablementqu’on ne l’avait suppose d’abordau quartier imperial. 

Le basileus, pour hater Tissue, fit detourner le cours des eaux qui for- 
maient au rempart une ceinture protectrice. Puis la muraille fut minee 
dans ses fondations; apres quoi, suivant le procede classique de l’epoque, 

(1) Lebeau, op. cit., t. XIV, p. 207, confond MoglOna avee Vodhena qu'il nomme de son 
nom antique d’Kdessc. 
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que j’ai maintes fois decrit dans le volume consacre au regne de Nice- 
phore Pliocas, les artificiers byzantins, a l’aide d’amas de mati&res com- 
bustibles, mirent le feu aux etais de bois places pour soutenir le pan de 
mur dont la base avait ete ainsi fouillee. Le rempart s’ecroula formant 
une breche beante. 

La courageuse garnison, se voyant perdue, renonqa a prolonger la 
lutte. Les montagnards bulgares vinrent en suppliants demander au 
basileus la vie sauve et rendirent leur ville. La resistance du haut 
pays de Moglena dtait terminee. Entre autres captifs de marque, les 
Byzantins s’emparerent ici de Domitien Kaukanos, un des plus puis- 
sants archontes de la region, conseiller intime du tsar Gabriel, et 
d’llitz&s, Farchon meme ou pirince du pays de Moglenes, avec beaucoup 
d’autres hauts hommes de la contree. On fit pris'onniefs de trds nombreux 
combattants. 

Fidele a sa pratique constante, Basile, pour rendre impossible tout 
soulevement nouveau, fit transporter toute la pojjjilation valide de 
Moglenes en etat de porter les armes, en Asie, a l’autre extremite de 
Fempire « sur la frontiere de Perse », dans ses nouvelles possessions de 
FAspracanie, le Vaspouraqan d’aujourd’hui. Quelle exode affreuse pour 
cos libres erifants des montsdu Rhodope si tendrement attaches a leurs 
vallees natales ! Le restant miserable de ces infortunds fut, sur l’ordre du 
basileus impitoyable, depouille de tout. Le kastron de Moglenes fut incen- 
.die. 11 n’en demeura que les mines informes acluelles. Les troupes 
imperiales s’emparbrent encore d’un autre kastron voisin, que Skylitzds 
designe sous le nom d’Enotia. M. Delacouloncbe en a retrouve Fempla- 
cement dans celui du village actuel de Notia, a l’angle nord-est de la 
vallee. Certainement, ici comme partout, Basile remplaqa la population 
deportee par de nouveaux colons venus d’Asie, armeniens ou georgiens 
probablement. Ges immenses chasses-croises de peuples couvraient 
incessamment les routes imperiales de longues theories d’infortunes 
voyageurs. 11s expliquent en partie Finfini melange des races en Orient (1). 

(1) Sur ces immenses transplantations des populations bulgares, voy. aussi Kokkoni, 
op. cit., p. 123. Voy. encore le temoignage d'Ibn el-Athir, dansRosen, op. cit., note 158. L’his- 
torien arabe dit que Basile remplasait au fur et a mesure les Bulgares par des Grecs. 
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d’apres ce que Skylitzes dit de la duree du regne de Jean Vladistlav (1), 
qu’il dut etre commis au plus tot dans le courant de 1’ete de cette 
annee 1016, date qui correspond bien avec cette canipagne de l’armee 
imperiale dans le pays de Moglenes. 

Lemeurtrier, par la bouche de ce Romee « a la main coupee », qui 
parait avoir abandonne avec la plus parfaite desinvolture le service de la 
victimepour celui del’assassin, offrait, lui aussi.au basileus sasoumission 
sans conditions. A travers Ies phrases breves du chroniqueur racontantces 
tentatives successives des chefs bulgares au fur et a mesure de leur avene- 
ment pour obtenir la paix et fiechir le tout-puissant basileus de Roum, 
on devine 1’agonie sans cesse croissante de la resistance. Gabriel Romain 
avail: echoue aupres de 1’empereur qui avait repondu a ses offres de sou- 
mission par la conquete et le sac du val de la Moglena. Une poign^e de 
mecontents s’etait debarrassee par un crime dece prince genant et malen- 
contreux et l’avait remplace par son cousin etson meurtrier, qui, lui aussi 
maintenant, implorait la paix et se proelamait I’esclave du basileus. Les 
propositions de celui-ci devaient avoir plus de succes que celles de son 
predecesseur. 

« Le basileus, dit Skylitzes, ayant pris connaissance des lettres de 
Jean Vladistlav, lui envoya sous pli bulle d’or, preuve qu’il le traitait encore 
en souverain independant, Ies conditions qu'il exigeait de lui pourle rece- 
voir a merci. Celles-ci furent acceptees aussitot et au bout de bien pen 
de jours on vit l’ambassadeur mancbot reparaitre une fois de plus au 
camp imperial. Cette fois il etait porteur d’une lettre desoumission pleine 
etentiere signee de la main du nouveau tsar et de celles des principaux 
archontes et boliades bulgares survivants. Tons se reconnaissaient suivant 
la formule byzantine « les esclaves et Ies sujets du basileus », ses homines 
liges suivant la formule occidentale. Skylitzes cite un des premiers parmi 
les hauls hommes de Bulgarie, un certain Kaukanos, frerc de ce Domi- 
tien Kaukanos fait prisonnier au siege de Moglena, comrae ayant passe 
ouvertement a cette occasion au service du basileus. Basile paya cette 
defection eclalante de I’accueil le plus flatteur. » 


(1) Voy. p. 382, note 2. 
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II semblait une fois encore que e’en fat bien fini de cettc resistance 
desesperee. Mais, al’exemple de son predecesseur, Jean Yladistlav semble 
n’ avoir agi de la sorte que pour mieux tromper le basileus, surtout pour 
gagner du temps. Malgre des engagements si solennels, le basileus fut 
secretement informe que son adversaire n’avait pas ete de bonne foi dans 
sa soumission et qu’il tramait a nouveau les pires entreprises. 

La reponse de Basile a 1’attitude deloyale du roi bulgare no se fit pas 
aittendre. Prompt conune l’eclairj bien qu’il cut pris deja avec l’armee la 
route du retour, le basileus fit volte-face. Par une marche rapide, il se 
porta d’abord de Vodhena surOstrovo, suivant la route charmante de la 
fraiche et verdoyante vallee de la Vrystitza. Une fois de plus, toutle terri- 
iioire de cette cite essentiellement bulgare, les rives de son lac, furent 
impitoyablement saccages par les legionnaires byzantins. 11 en fut de 
meme, au dire de Skylitzes, « du territoire de Soskos et de tout le plat 
pays de Pelagonie ». Je ne suis pas parvenu a identifier cette locatite de 
Soskos. Ce devait etre quelque kastron aux environs de la bourgade 
tictuelle de. Fiorina, au dela d’Ostrovo, sur la route de Monastic. La 
Pelagonie etait, on s’en souvient, la grande et fertile plaine environnant 
fcette derniere cite, la Bitolia bulgare. Le basileus, resolu a brusquer les 
choses, ordonna cette fois encore les mesurcs les plus cruelles. Tous les 
combattants bulgares qui tomberent aux mains des Imperiaux eurent les 
yeux ereves. C’dtait vraiment une lutte infernale. Puis, l’armee remontant 
le val du Dragor ou Tcherna (1), franchissant ensuite, au col acluel de 
Derbend, la crete qui separe les eaux de cette riviere de celles du bassin 
de Prespa (2), descendit dans cc haut pays. Dc la, longeant l’extremite 
septentrionale du lac du memo nom, passant un nouveau col qui leur 
olfrit soudain sur le grand lac d’Ochridaune vue enchanteresse, les troupes 
orthodoxes parurent enfin sur les rives retirees dc cette petite mer 
interieure, etonnees elles-memes d’aborder enfin ces regions mysterieuses, 
centre si longtemps inviole de la monarchie de Samuel., 

A l’extremite meridionale de ce lac fameux, le plus grand de la penin- 
sule des Balkans, s’elevait la capitale principale du defunt tsar, la royale 

(1) Voy. p. 352. 

(2) Ou I’resna. 
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cite d’Achrida(i), que jamais eneore les troupes du basileus Basile n’avaient 
contemplee. I’artout a la ronde, aux yeuxsurpris des legionnaires de Roum, 
se profdaient les pentes elevees couvertes de bois de chenes sous lesquels 
disparaissaient les villages bulgares. Au centre de cette ceinture de mon- 
tagnes etincelaient les eaux bleues merveilleusement limpides du lac dont 
les rives comptent plus de cent kilometres de tour. Le Drin noir en sort 
qui va se jeter pres d’Alessio dans l’Adriatique, confondant aujourd’hui 
une partie de ses eaux avec celles de la Boyana. 

Sous les pieds des rudes soldats de Basile, arretes au somniet des 
monts, se dressaient tout au nord du lac les maisons du village qui est 
devenu POchrida bulgare et turque actuelle, cite toute moderne qu’il ne 
faut pas confondre avec l’Achrida medievale. Au loin, sur la rive sud 
du lac, etincelaient au soleil, parnii les noyers superbes, les toits du grand 
monastere de Saint-Naum fonde, dit-on, par Justinien, aupres de l’em- 
plaoeiiient de l’antique Lychnidos. C’est, aujourd’hui encore, un des plus 
riches monasteres de la Roumelie. Sur le site meme de Lychnidos, s’elevait, 
al’epoque dont j’ecris l’histoire, la cajdtale bulgare, I’Achrida byzantine, 
devenue l’Achrida royale de Samuel et de ses infortunes successeurs. 11 
n’en subsiste aujourd’hui que quelques ruines sur une collide, debris 
d’enceinte antique et debris d’eglises, seulsrestes de ces deux cites succes- 
sives (2). A partir du moment oil les Bulgares eurent penetre en Macedoine 
et en Albanie, Achrida, dont le nom etait d’oi-igine recente, avait servi de 
residence q plusieurs de leurs rois, Bogoris ou Boris vers la fin du ix° siecle 
puis le grand Symeon, son neveu. Enfin, a l’epoque oil nous sommes, 
Samuel le « Comitopoule », apres avoir durant quelques annees transporte 
de ville en ville sa cour errante, 1’avait definitivement et officiellement 
tixee en ce lieu, voulant avoir sa capitate dans cette region la plus x’etiree 
de ses sauvages Etats, retraite inaccessible qu’il eroyait pour toujours a 
l’abri des attaques des Grecs. II y avait de meme transf£r£ le siege du 
patriarcal bulgare. Ces circonstances, mal expliquees jusqu’a ce jour, ont 
ete cause d’une erreurqui longtemps a jete une grande confusion dans les 

(J) Ce nom derive du mot slavon : ahar, «cour», la residence royale bulgare. 

(2) On nc saurait dire a quelle epoque la citd perdit son nom antique pour celui d’Achrida, 
denomination byzantine signifiant : hauteur, eminence, parfaitemcnt caracteristique de la 
position de Lychnidos. 
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munication facile cntre les deux sections orientate ct occidental de la 
portion europeenne d'e [’empire byzantin, c’est-ii-dire entre l’Adriatique 
d’une part, Salonique et la mer de I’Archipel de I’autre jusqu’a Constanti- 
nople. Pour la possession de cette voic unique, d’une importance capitale, 
ces deux illustres adversaires Basile et Samuel avaient lutte durant des 
annees ddjii avec la plus opiniatre energie. Pour laconquerir, des milliers 
et des milliers de leurs soldats avaient verse leur sang. La plupart des 
grands combats dont je viens de faire le recit, soit que 1’initiative en vint 
d’Achrida ou au coiqtraire de Salonique, ont eu pour theatre cette voie 
ou ses environs immediate, a gauche ou a droite. 

Jusqu’a ce jour, aucun legionnaire de Basile n’avait pu contempler 
du haul des monts la capitale bulgare reposant aux bords charmants de 
son lac delicieux. Quelle dut etre l’angoisse des habitants longtemps si 
confianls dans leur securite seculaire lorsqu’ils virent descendre des 
monts les files pesantes des hoplites du grand empereur de Roum! Nous 
n’avons aucun detail sur ce que fut la resistance. « Basile, dit Skylitzes, 
s’empara de la capitale bulgare. 11 y mit tout en bon ordre et se disposa 
h marcher aussitot de la sur Dyrrachion qu’il craignait de reperdre et qui 
reclamait sa presence immediate. » 

Le chroniqueur byzantin, d’ordinaire si concis, entre, ii propos de 
cette derniere cite, dans quelques details. Samuel, raeonte-t-il en sub- 
stance, avait eonfie a son propre gendre Vladimir, mari de sa fille Kosara, 
le gouvernemcnt de la Trymalie et des autres districts serbes, c’est-a-dire 
slaves, avoisinant cette enclave de Dyrrachion si recemment reconquise 
par les Byzantins grace a la trahison de son autre gendre, l’Armenien 
Aschod (I). Taut que ce seigneur, ami de la justice et de la paix, avail 
vecu, la tranquillite avait regne dans ces regions. Jamais Vladimir n’avait 
cherche a inquidter la garnison byzantine etla population de Durazzo avait 
continue a jouir du plus profond repos. Mais les choses avaient change 
dans' ces regions aussitot apres le meurtre de Gabriel Romain. Jean Vla- 
distlav, non content de ce premier crime, avait, a force de parjures, par 
1’intermediaire du metropolite David de Bulgarie en personnc, reussi ii 

(1) Voy. p. 
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attirer Vladimir dans une enlrevue. 11 s’etait empare do lui par trahison et 
[’avail, fait perir. II semble que l’infortune gendre de Samuel ait ete tuede 
la propre main de'cet homme feroce. 

Cette mort etait devenue pour toule la region avoisinant Dyrrachion 
le signal d’une immense anarchie, de troubles violents, L’usurpaleur bul- 
gare n’avait cesse de diriger les plus vives attaques contre la puissante 
place forte byzantine. Acharne a la prise de cette ville dont la possession 
lui importait tant pour la securite de ses derrieres, tantot il la faisait 
assaillir par ses generaux, tantot il 1’assaillait en personne. Zonaras (1) 
dit qu’il la serrait de fort pres au moment meme oil le basileus entrait 
dans Achrida. Aussi ce dernier, pour voler au secours de sa forteresse, 
se disposa-t-il aussitot a franebir en hate 1’espace qui separait les deux 
villes, et qui est aujourd’hui la province d’Albanie. Mais a cet instant 
inline un incident facheux vint Ires subitement traverser ses projets. Au 
moment de la marche sur Achrida, Basile avail laisse en arriere un corps 
nombreux sous le commandement du stratigos Georges Gonitziates et du 
protospathaire Orcste, personnage que Skylitzes designe sous le nom du 
« captif » (2), certainement parce que e’etait quelque prisonnier de guerre 
passe au service de l’empire. Ces deux chefs avaient ordre du basileus de 
faire des incursions dans la plaine de Pelagonie, ce qui, bien probable- 
ment, signifie qu’ils devaient parcourir le lerritoire de cette province en 
tous sens pour en achever la. pacification, surtout pour detruire definiti- 
vement tbus ces foyers de revolte si constamment prets a renaitre de leurs 
cendres. Un fort detachement de guerriers bulgares sous le commandement 
d’un des prin cipaux boliades, Ibatzes, d’origine illustre, d’une rare valeur, 
reussit a attirer ce corps dans une embuscade oii il peri t massacre tout en tier. 

A cette nouvelle, le basileus, desole, abandonnant pour le moment 
Dyrrachion ii son sort, ne songeant qu’a sa vengeance, rebroussa che- 
min sur l’heure. Laissant certainement une forte garnison dans Achrida 
avec un corps d’oecupation pour assurer sa recente conquete, il franchit 
a nouveau la chaine qui le separait de la plaine de Pelagonie et se jeta 
ii la poursuite d’lbatzes et de ses bandes fuyant devant lui. 

(1) Ed. Dindorf, t. IV, p. 123. 

, (2) tO 
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Skylitzes ne nous dit meme pas si Basile reussit a atteindre lo boliade 
ct ii lc chaticr. Le brefchroniqueur terminc lo recit de cette expedilioirpour 
cette annee 1016 par ces souls mots: «L’armee imperiale et son chef rega- 
gnerent Salonique et de la leurs cantonnemeuts habituels de Mosyno- 
polis. » Seulement, un corps delache sous le cominandcment du patricc 
David Arianites fut envoyepar l’empereur coutre la ville forte de Strouni- 
nilza (1) situee au sud-est de Skopia, a l’en tree de la vallee du fleuve du 
memo nom qui sort de la pour scjeter dans le Strymon. On se rappelle 
quo les troupes imperiales avaient subi un cchec devant cette localite en 
1014. Nicephore Gregoras (2) dit qu’elle etait situee sur un roclier fort 
eleve. David Arianites, par une marche rapide, parut d’abord devant le 
chateau de Thermitza dontil s’empara. On ne nous dit pas si Stroumnitza 
succomba egalement, mais c’est chose probable. En memo temps, Basile 
envoyait un autre corps sous le commandement de Xiphias jusquesur 
le territoirc.de Triaditza, la Sofia d’aujou id’liui, pour y prendre quelques 
villes et chateaux de cette plaine oil les Bulgares tenaient encore. L’attaquo 
de Xiphias fut si subite que pas une de ces forteresses ne resista. Toutes 
se rendirent. Skylitzes ne cite nominalivement que celle de Boiie (3), la 
Boyana bulgare au pied du mont Vitochoii recemment ontetedecouvertes 
des inscriptions eh caracteres glagolithiques (4). 

Les premiers resultats obtenus en cette an nee 10 1C etaient veritable- 
ment decisifs. La nouvelle Bulgarie avail ete traverse©, parcourue de part 
en part par les armees imperiales depuis les approches de TAdriatique 
jusqu’a la plaine lointaine de Triaditza. Presque toutes ses dernieres for- 
teresses etaient aux mains des imperiaux. Sa mysterieuse capitale elle- 
meme, aupres de son lac perdu, etait tombee en leur pouvoir. Son souve- 
rain actuel n’etait plus qu’un usurpaleur souille de sang, errant de lieu 
en lieu avec quelques poignees de lideles. Tout n’etait pas encore fini 
cependant et l’opiniatre basileusallait avoir a compter deux annees encore 
avec la resistance de cette race indomptable. 

Pour la fin decetan 1016, leschroniqueurs, Skylitzes en tete,signalent 

(1) STpouiiiti-'C-r,, Stroumbilza, Strourapilza, Sti-oununitza. 

(2) T. 1,379. 

(3) To k'p'jpa 3 BoViov xoO.stTai. 

(4) Wassiiiewsky, Conscils ct recils, pp. 232-283. — Voy. les vigiictles des pages 361 et 36ij. 
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rcgagua, dit Skvlitzes, les quartiers dc Mosynopolis oil ses troupes prirent 
un repos merite. Nous ne savons pas un mot de plus sur cette operation 
infructueuse qui dura trois mois, pas plus que sur les autres faits militaires 
de cette saison. Que de lacunes quine seront jamais comblees! II est bien 
probable toutefois que le basileus remporta des succes importants et que 
l’ceuvre de pacification fit de nouveaux progres. Idelas ! nous ne pouvons 
que faire des suppositions (1). 

11 nous faut interrompre un moment le recit de la guerre bulgare pour 
parler, a propos de cette meme annee 1016, d’nne autre lointaine expedition 
militaire dans une region toute differente, expedition bien interessante sur 
laquelle nous ne possedons, helas, que quelques lignes de Skylitzes 
reproduites par Cedrenus (2). « Le basileus, disent en substance ces cluo- 
niqueurs, de retour dans sa capitale au mois de janvier de Fan du monde 
6524, qui est l’annee 1016 apres Jesus-Christ, expedia une flotte en Kha- 
zarie, sous la conduite de Bardas Ducas, surnomme Mongos, fils du due 
Andronic Lydos, l’ancien partisan de Bardas Skleros, mort durant la 
sedition de celui-ci (3). Mongos, aide par Sphengos, le Svenki des cliro- 
niques russes, frere (4) du grand-prince Vladimir, soumit toute cette con- 
tree a la puissance imperiale. L’arehon du pays, Georges Tzoulos, avail' 
ete fait prisonnier des la premiere rencontre. » Nous ne savons rien de 

(1) L’auteur anonyme dos Conseils et recils d'un grand seigneur byzanlin, dans son cha- 
l*i tre i.xxxr intitule Hisloire d’une autre forlercsse , fail allusion au sifego par le basileus Hasilo 
d’unc place forte du nom de « Moric », entre Philippopolis et Stredetz,nom slave deTriaditza 
on Sofia. Co nom de « Morie » m’est inconnu. Pas plus que M. Wassiliewsky, je ne suis parvenu 
it l’identiflcr. Voici le lexlc dc I’autcur anonyme : « Etant parti pour line do ses expeditions, 
ttasilo, arrive devant la forleresse dc Morie, dispose ses machines, batlit longuement les 
murailles, puis, pour mieux attaquer, fit conslruire un chateau de hois. Mais les assieges 
delruisirent cet engin grace a un stratagdme qui merite d’etre sauve de 1’oubli. Ils diici- 
derent. par do riches cadeaux plusieurs jeuncs homines a se glisser sccrelemcnt dans I’appa- 
roil par les interstices des poutres exterieures, emportant avec eux des torches, du gou- 
dron, des matieres inflammables et do quoi faire du feu. Cos hardis coiupagnons, apres 
avoir allume I’inccndie a l’interieur du chateau de bois, reussirent a s’dloigner. Exterieure- 
ment, on ne se doutait de rien, aitcunc flarame ne paraissant. Toute la unit le feu bnila au 
centre du vaste echafaudage, devorant pen a pen la charponlo. Au matin les llammes 
apparurent, mais le chateau dtait delruit. L’empereur, fort chagrin, dut se retirer, et les 
habitants dc cette cite conserv^rcnt leur independanec. » l)c quelle cite el de l’expedition 
do quelle annee s’agit-il ? Achrida avail aussi nom Morra, mais Achrida n’a jamais etc 
situde enlre Philippopolis et Sofia. Voy. Wassiliewsky, op. cit., p. ill. 

(2) If, 404. 

(3) Voy. 1 ’Epopee bgzanline, I, p. 37a oil j’ai ccrit a tort Antoine pour Andronic. 

(4) Une variante de Cedrenus dit « beau-fils ». 
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plus, riensiu 1 les causes de l’expedition, rien sur le lieu du debarquement 
et l’liisLorique des operations, rien sur les suites de cette annexion, 
dependant comme l’empire des Khazars, quiallait encore a cette epoque 
des rives de la Caspienne a ccllcs de la mer d’Azov et de la mer Noire, 
comprenait aussi line notable portion de la Crimee, il senlble vraisem- 
blable que quelque agression de cette nation en ces parages ait neces- 
site 1’envoi de cette force navale. 11 est probable encore que ce Georges 
Tzoulos au nom barbare grecise .etait siniplement un archon ou chef 
local, peut-etre l’archbn des territoires khazares en Crimee, mais non 
point certainement le grand Khagan, chef de la nation khazare. Le fait 
que le commandement de 1’ expedition fut confie a un des plus devoues 
partisans de Bardas Skleros, qui, ave.c son perc,son frere et tous les siens, 
avait jadis suivi la fortune du fameux pretemlant, prouve une fois de plus 
combien Basile, oublieux du passe, s’entendait habilement a utiliser tous 
les zeles, tous les devouements, fut-ce ceux de la derniere heure. 

« Les Khazars sur le Don, dit M. Rambaud dans son admirable etude 
sur I’Empire grec au x e siecle, etaient en ce temps, avec les Petchenegues 
sur le Dnieper, la principale etplus puissante nation des rivages de la mer 
Noire, sur laquelle les Byzantins avaient des notions fort precises. Us 
etaient les seuls pour lesquels la ehancellerie imperiale eut des formules 
honorifiques. Un Khagan les gouvernait, dont l’autorite etait sans homes. 
II disait a un de ses sujets : « Va, et tue-toi. » Et il etait obei sur l’heure. 

« Certes la puissance des Khazars avait decline depuis le vu" siecle, 
memo au x e elle demeurait encore incontestee entre le Don et la Caspienne 
qui s’appelait la mer des Khazars. La Chersonese, autrement ditla Crimee, 
etait prcsque entierement en lour puissance. Le Kfcagan avait un prefet a 
Bosporos et en eut quelquefois un a Cherson. Dans la lettre du Khagan 
Joseph au rabbiu espagnol Hasdai en 1)48, le prince khazare pretend rece- 
voir les tributs de neuf nations habitant les bords du Volga, de quinze 
nations voisines du Caucase, de treize autres riveraines de la mer Noire. 
Les Khazars etaient du reste, en somme, pen dangereux pour l’empire grec. 
Par terre, il leur etait impossible d’envahir son territoire, resserres qu’ils 
etaient entre les peuplades caucasiennes a l’est. et les Petchenegues il l’ouest. 
Il neparaitpas qu’ils aient possede une marine serieuse. 11s n’elaient done 
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a redouter que pour les possessions byzantines de la Crimee, et il parait 
qu’il ont toujours desire mettre la main sur Cherson. C’est pour conjurer 
ce danger que nous voyons Constantin Porphyrogenete dans ses instruc- 
tions celebres enseigner a. son fils quel parti on pouvait tirer des peuples 
voisins, des Ouzes, des Alains, des Bulgares noirs. Mais il ncrecommande 
point l’emploi des Petchenegues. Le moyen serait trop violent ! 

« Les Khazars etaient infiniment plus civilises naturellement et intel- 
lectuellement que les Petchenegues. Us avaient abandonne la vie errante 
etle systeme de guerre tumultuaire des peuples barbares. Le Kliagan avait 
une armee permanente et soldee de douze mille hommes. Avec la civilisa- 
tion byzantine, ils avaient pris quelques-uns de ses defauts : cette armee 
se composait d’etrangersmercenaires. Cesanciens dominateursderOrient 
semblaient avoir renonce a se defendre eux-memes ; ils payaient des emi- 
gres arabes, des Russes, des Slaves pai'ens pour se battre a le.ur place. 

« Les Khazars possedaient des villes. Meme ils en batissaient. Sur 
le Don, en 833, le protospathaire Petronas, envoye par le basileus Theo- 
phile, avail bilti, a la priere du Khagan, pour arreter les incursions petche- 
negues, la forteresse de Sarkel, la Maison blanche, conime l’appelle Cons- 
tantin VII. A l’emboucluirc du Volga, Itil parait avoir ete la residence 
politique du Khagan. C’etait, an dire d’lbn-Fozlan, une grande ville oil des 
bains, des marches, des synagogues, trente mosquees musulmanes, le 
palais de briques du Khagan s’elevaient au milieu de miserables cabanes 
defeutrcou d’argilc. Itil etait legrand entrepot commercial du Pains Meo- 
lide et de la mer Caspienne. Sur les mines de Phanagoria, l’anliquo et 
florissante colonic hellenique, les Khazars avaient bati Taman ou Tama- 
tarkha; Bosporos etait un autre legs de la civilisation grecque. Le Khagan 
Joseph, danssa fameuse lettre au rabbin Hasdai, parle detrois residences 
royales. 

« Les Khazars, grace a leurs rapports avec les Khalifes de Bagdad et 
les basileis byzantins, grace a l’inlluence de la Bible, de l’Evangile, du 
Koran, etaient devenus une nation presque civilisee. On sail que, par une 
exception unique, la majorite du peuple, la famille regnante, l’elite de la 
nation professait la religion judaique. Une grande tolerance existait entre 
les diverses communions. 
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de trente annees, qui va de l’an 988 lorsque le secours des six mille guer- 
riers envoyes par Vladimir sauva 1’ empire aux abois de l’etreinte du prc- 
tendant Bardas Phocas, jusqu’a cetLe presente annee 1016, la Chronique 
dite de Nestor, source presque unique de nos connaissances sur l’histoire 
des Russes a cette epoque, se tait a peu pres completement sur lcs 
relations entre Russes et Byzantins. Nous ne sommes certains que d’une 
chose, c’est qu’une paix de soixanle annees entre J’empire de Bourn et la 
Russie suivit l’union politique d’Anne et de Vladimir. « A la favour de cc 
long armistice, la Russie, penetree par l’influence et la civilisation byzan- 
tines, devient comme une colonic et line succursale de l’empire grec. 
Desormais les fantassins russes, nous 1’avons vu, vont former un element 
necessaire des armees byzantines, et, de FEuphrate au Vulturne, combat- 
tront et mourront sous les enseignes imperiales. A leur tour, les basileis, 
se familiarisant avec les mceurs du Nord, voudront attacher a leur per- 
sonne, a limitation du Bird ou cour militaire des princes russes, une 
garde nouvelle exclusivement composee de Scandinaves, et qui, fidele et 
sans pitie, etrangere aux passions de la foule byzantine, sera toujours 
prete a frapper de sa hache la victime designee par un signe du maitre, 
la fameuse garde Veering enfin dont AnneComnene a celebre Theroi'sme, 
et qui, du x e au xn e siecle, se recruta uniquement parmi les soldats de 
fortune de Russie et des pays scandinaves. » 

Vladimir avaitdonc continue, a partir de cette fameuse annee 989 qui 
vit sa conversion et celle de sa nation, de regner sur ses peoples et devivre 
dans la religion chretienne. « II avail, raconle la Chronique , conqu le 
projet de batir a Kiev, sa sainte capitale, une eglise de pierre a la tres 
sainte Vierge; il envoya en consequence chercher des archilectes en 
Crrdce et se mit a la batir. Quand l’eglise fut achevee, ilPorna de tableaux, 
en conlia le soin au pretre Anastase (1) de Cherson et designa des pretres 
de cette ville pour y celebrer les offices. 11 lui fit don en outre de tout ce 
qu’il avait recueilli a la prise de Cherson, des images, des vases d’eglise, 
des croix, surtout des reliques. » Ceci se passait, suivant la Chronique , 
dans les annees 989 a 992. 


(1) Dos varianl.es le nommenl Joachim. Voy. Muralt, u/i. cil. t t. I p. 512. 
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Ce court mais tres precieux recit monlre combien elaient devenues 
etroites les relations etablies entre Byzance et la monarchic russe con- 
verts an christianisme. C’est do Byzance encore quo par Li t en 901 (I) le 
premier metropolitan elu de Kiev. Ce fat le palriarchc Eustathios qui lc 
designa. 11 avait nom Leon ou Leonce (2). 

« Vladimir, dit M. Ranibaud, s’occupa avec ardeur d’orncr d’eglises 
sa capitale veuve d’idoles. Outre celle consacree a la Vierge, il batit, nous 
l’avons vii, sur le lieu oil s’elevait Peroun, l’eglise de Saint-Basile, nom 
grec qu’il avait pris a son bapteme. Sur celui oil les deux martyrs vare- 
gues avaient ete egorges par ses ordres, il construisit celle dela Deciatine 
oil de la Dime, embellie et ornee d’inscriptions grecques par les artistes 
venus du Sud. 11 fonda des eeoles oit les jeunes garqons vinrent etudier 
les livres saints traduits en slavon ; mais il fut oblige d’y trainer les 
enfants dont les parents, convaincus que 1’ecriture etait une dangereuse 
espece de sorcellerie, versaient des larmes de desespoir. Nestor ne peut 
assez vanter l’amelioration qui s’opere dans Vladimir apres son bapteme. 
11 est fidele a la femme grecque; il n’aime plus la guerre; il.distribue son 
revenu aux eglises, aux pauvres, et, bien que les'criminels se multiplient, 
il hesite a leur appliquer la peine capitale. « Je crains le peche, » repond-il 
a ses conseillers. Ce sont les eveques qui sont obliges delui rappeler « qu’il 
faut chatier le crimincl, quoique avec discernement », et qu’il ne i'aut 
point laisser le pays en proie aux Petchenegues.. Vladimir, qui rappelait 
d’abord assez bien letype northman de Robert le Diable, se trouve etre 
devenu tout d’un coup le bon roi Robert! » 

La Chroniquc raconte ensuite beaucoup de faits qui n’interessent pas 
directement Thistoiro byzantine : la fondation par Vladimir de la villc de 
Bielgorod, les guerres de ce prince contre les Croates, surtout contre les 
Petchenegues. Lorsque l’eglise principale qu’il faisait batir a Kiev avec 
une somptuosite barbare fut achevee, « il allay prier Dieu et donna it 
cette .eglise de la Sainte Mere de Dieu la dime de ses biens et de ses 
villes. Puis il ecrivit une malediction et la deposa dans 1’eglise disant : 

(1) Murall, op. cit., I, 572. Nestor L. et G. : 0499. — L, Novg. 2 b : 0497 et 3 : 0490 
d^sigiient l’hotius comma lc patriarehe qui envoya Joachim de Cherson. 

(2) Voy. p. 41. 
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« Si quelqu’un viole ce serment, qu’il soil maudit. » Et il donna cette dime 
a Anastase de Cherson et il offrit ce jour-la une grande fete a ses boiars 
et aux anciens de la ville et fit beaucoup d’aumones aux pauvres. » — 
A la suite d’un vceu, il batit aussi a Vassilief une eglise de la Transfigu- 
ration du Seigneur. — En Tan 1008, on apporta, evidemment de Constan- 
tinople, des reliques pour Teglise de la Sainte Mere de Dieu a Kiev. — 
En 1009, Brunon, premier martyr de TEglise russe, que d’autres sources 
appellent Boniface, fut decapite avecdix-huitcompagnons sur la frontiere 
de Bussie en Lithuanie. 

La Chronique , ayant ainsi pieusement raconte le regne reparateur et 
relativement paisiblede Vladimir, premier souverain cbretien des Busses; 
fixe la fnort de ce prince au 15 juillet de Tan 1015, dans un age tres 
avancd. 11 etait tombe malade a Bercstovo ou Berestov au moment oil il 
se preparait a faire la guerre a un de ses fils, Iaroslav, revolte contro 
lui (1). Ce fut la qu’il mourut. Sa femme, la Porphyrogenete Anne, la 
sceu'r des basilcis do Constantinople, l’avait precede dans la tonibe,- 
quatre annees auparavant, en Tan 1011(2). 

On cacha quelque temps la mort du heros. On fit, la nuit, un trou au 
milieu du plancher, entre deux chambres, sa dcmeure etant probablc- 
ment construite sur pilotis; on enveloppa le corps dans une couverture ; 
on le dcscenditii terre avec des eordes; on le mitsur un traineau, puis on 
alia l’ensevclir dans cette somptueuse eglise de la Mere de Dieu qui etait 
son oeuvre et que tant il cherissait (0). « Quand le peuple eut appris tout 
cela, dit la Chronique, une foule innombrable se repandit par la ville et 
pleura Vladimir : les boiars coniine le defenseur du pays, les malheureux 
comme leur defenseur et leur bienfaileur; puis ils le mirent dans un 
cercueil de marbre et enterrerent avec de grands gemissements le corps 
du prince. » 

(1) A ce rneme moment, son neuvieine fils, Boris, se baltait eontro les Petclienfegues. 
Un autre, Sviatopolk, etait en prison ii Kiev.. 

(2) Skylitz6s, aucontraire (voy. Cedrenus, 11,478.20), fait survivro cetlo princesse a son 
epoux. Memo il semblo dire qu elle ne mourut qu’apres la fin de la grande guerre de 
Bulgarie, merne apres [’expedition de Basile au pays des Abasges ei la revolte de Xipbias, 
c’esl-a-dire apres l’an 1021. Du moins il ne raconte la mort d’Anno qu’immediatemont 
apres ces grands tivenements. 

(3) Muralt, op. cit., 1, 587, dit que Vladimir fut enterre a Teglise Saint-C16ment, au mi- 
lieu de son eglise, vingt-huit ans aprfes son baptftme, auprfes de son epouse « Htilene » 1 
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grands princes de la Rnssie et regncr pres de quarante ahnees. Ce'fut en 
-1016 qii’il vainquit son frere, 1’impie tyran Sviatopolk. C’est dans’ cello 
meme anriee que les Byzantins firent cctte expedition de Khazarie a pro- 
pos de laquc'lle je viens de passer en revue les evenemenls ecoules en 
Russie de'puis 989, qui presentent quelqiie interet pour l’histoii’e du regnc 
de Basile II. 
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BASILE II, LE TUEUR DE BULGARES 


Le premier objectif des imperiaux etait, cette fois, le kastron de L011- 
gos dont la garnison, elle aussi, rel’usait de faire sa soumission. .Te ne suis 
pas parvenu a identifier cette localite. Enmeme temps, un corps detache 
sous le commandement de David Arianites et de Constantin Diogene, 
dont le 110m parait ici pour la seconde fois, avait mission de razzier une 
fois encore cette malheureuseplaine de Pelagonie deja si souvent devastee 
paries Byzantins, surtout d’y etouffer les derniers gerrnes de resistance 
en achevant de detruire quelques gronpes d’entetes partisans qui tenaient 
encore la campagne. Les deux chefs revinrent de leur expedition avec 
de tres nombreux prisonniers et un grand butin, d’immenses troupeaux 
surtout, ressource supreme des malheureux paysans bulgares. 

Sur ces entrefaites, 1 ’enigmatique kastron de Longos s'etait rendu a 
Basile. Skylitzes, qui ne donne aucun detail sur.ce siege, raconte seule- 
ment que le basileus ordonna de detruire cette forteresse par le. feu, et 
qu’il fit trois parts des prisonniers. G’etait probablement sa coutume de 
proceder ainsi apres chacune de ces prises si frequentes de vi I les et de 
chateaux bulgares. Une part, dit le chroniqueur, fut reservee au basileus, 
une autre aux troupes imperiales bvzantines proprement dites, « aux 
Romains », suivant l’expression de Skylitzes, une troisieme enfin aux 
auxiliaires russes. Ce dernier detail fort interessant nous est une preuvc 
que la fameuse troupe de six mille guerriers envoyee pour la premiere 
fois en Fan 988 par Vladimir au secours de ses beaux-ffercs les basi- 
leis, troupe qui se maintenait a ce chiffre en se recrutant incessam- 
ment, continuait a rendre a 'l’empire grec les plus signales services. 
Non seulement les guerriers du grand-due de Kiev devenus les fideles 
mercenaires du basileus faisaient campagne au fond de i’Asio.a cote des 
legionnaires purement byzantins, mais ils combatlaient encore ii leurs 
cotes dans ces sauvages vallees perdues de la Bulgaria et de la Haute- 
Macedoine. 

Poursuivant samarche en avant, continue le chroniqueur, — expres- 
sion qui, par parenthese, indique bien que cette forteresse de Longos 
devait se trouver quelque part sur la route entre la frontiero et la ville 
que je vais nomrner, — le basileus arriva ensuite devant Castoria. Les 
soldats de Basile n’avaicnt jamais encore paru dans cette region meri- 
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rachion et Scutari, celle dc Larissa , a Achrida, Pritzrend, Uskub et 
Pristin, celle de Salonique ii l’Adriatique par Vodhena qui etait la fameuse 
Via Egnatia, celle de Monastic enfin ct de la plaine de Pelagonie an 
littoral de l’Epire. G’etait une position tres forte, si forte ineme que cette 
fois encore le glorieux Basile et ses troupes aguerries eprouverent un 
serieux echec. Castoria offrit une resistance desesperee aux plus achar- 
nees attaques des imperiaux et finalement demeura inexpugnable. 11 
fallut s’en retourner d’autant plus rapidement que l’empereur apprit a 
ce moment mgme les plus graves nouvelles qui necessitaient son depart 
immediat. 

Skylitzes raconte que Basile avait regu des lettres de son lieutenant 
le gouverneur de Dorystolon sur le Danube, Tzitzikios, fils du patrice 
Theudates l’lbere, c’est-a-dire le Georgien, quelque officier de cette 
nation passe a son service, lui mandant une tentative supreme de la 
part des Bulgares agonisants. Un chef nomine Krakras, sur lequel les 
chroniqueurs byzantins ne donnent aucun autre detail, a la tete de bandes 
tres nombreuses, avait reussi a faire sa jonction avec d’autres forces 
encore reunies sous le commandement de l’usurpateur Jean Vladistlav. 
Les deux chefs avaient fait alliance avec les Petchenegues et tous 
ensemble se preparaient a attaquer Tzitzikios. II est difficile de dire, en 
l’absence absolue de renseignements, dans quelle region precisement 
s’etait assemblee cette derniere armee bulgare alliee auxeternels ennemis 
de llyzance, les Petchenegues; quelque part dans le Nord, certainement, 
pas tres loin du Danube, puisque ces barbares en etaient tout proches. 

Quoi qu’il en soit, Basile estima que c6t effort supreme necessitait 
son intervention immediate. « Fort trouble par ces nouvelles, dit Sky- 
litzes, le basileus, abandonnant le siege de l’invincible Castoria, reprit 
brusquement le chemin du retour pour courir a la rencontre de ces 
nouveaux agresseurs. » Sur la route il prit et brula la forteresse de 
Bosograd (1), que M. de Muralt place aux soui-ces monies de 1’lndje- 
Karasou ou Vrystitza (2), par consequent lout aupres de Castoria. Des- 
cendant probablement le val de cette riviere, le basileus parut ensuite 

(d) Ta Bocoypaoa; Godrenus, II, 465 

(2) L’antique lleuvc llaliucinon. 
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devant Verria clout il ordonna de relever immediatement les murailles en 
mines, puis dans les regions voisincs d’Ostrovo et de Molyskos oil il prit 
et demantela tous les chateaux bulgares qui tenaient encore. Ostrovo est 
sise sur la rive nord du lac du meme none Molyskos, ville rarement 
mentionnee par les Byzantins, devait se trouver tout aupres (1). La, line 
bonne nouvelle parvint au basileus. Tzitzikios lui nianclait qne Krakras et 
Jean Yladistlav avaient du renoncer a Ieur attaque projetee parce que les 
Petchenegues, peu soucieux probaldement d’attirer sur eux les foudresdu 
tout-puissant basileus, avaient definitivement refuse de s’associer a leur 
entreprise desesperee. 

Rebroussant chemin aussitbt, l’infatigable basileus alia metlre le 
siege devant line ville que Skylilzes appclle Scliena (2), dans laquelle se 
trouvaient, au dire de ce chroniqueur, outre un palais on aoul du tsar 
Samuel, d’immenses approvisionnements de ble. Je n’ai pu identifier celtc 
ville l’oyale bulgare. M. de Muralt pense que c’etait peut-etre Zeitoun sur 
la frontiere de Thessalie et de Grece, mais c’est beaucoup trop loin vers 
le sud. 11 y avait beau temps que toute cette region meridionale de la Thes- 
salie avait cesse d’appartenir aux Bulgares. Setama devait se trouver bien 
plus au nord, quelque part entre Ostrovo et Vodhena. Elle ne semble 
pas avoir fait grande resistance. Basile fit incendier le palais ainsi que 
tous les autres edifices probablement en bois qui la composaient. Les 
approvisionnements de ble des infortunes Bulgares furent distribues aux 
troupes. 

Cepcndant 1’usurpateur Jean Vladistlav, apres l’echec de son alliance 
avec les Petchenegues, n’avait point perdu courage. Il accourait a marches 
forcees avec toutes les bandes eparses qu’il avait pu rassembler. Basile 
detacha a sa rencontre le corps de la garde dit des Scholes d’Occident et 
celui des contingents du theme de Salonique sous le commandement du 
stratigos de ce theme, Constantin Diogene. Tel est le litre que donne 
Skylitzes bee haut fonctionnaire. Mais sur un precieux sceau de plomb 
de lui que j’ai acquis a Constantinople et qui appartient certainement ii 

cette epoque de sa vie, Diogene figure avec celui, non de stratigos, mais 

# 

(1) Tafel, Symbularum cnticarum geogr. byzant. Pars I, p. 31. 

(2) 'll Sl-taiva. 
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incut (1), inais qui confond Jean Vladistlav avec son pere Aaron, dit 
que ce prince fut tue apres un an de regne (2) par un de ses subor- 
donnes (3). Bien que souille do meurlre que 1’on sail, Jean Vladistlav, 
si prematurement disparu, avait su se montrer, durant son court regne 
de moins de deux ans et demi, le digne successeur du grand tsar Samuel 
dans la lutte desesperee soutenue par les derniers Bulgares independants 
contre leur vainqueur. 

Cette mort, qui dut survenir dans les derniers jours de l’an 1017 ou 
les premiers de Ban 1018, etait une vraie bonne fortune pour le basileus. 
Le patrice Nicetas Pegonite, stratigos imperial a Dyrrachion, lui- avait 
mande incontinent cette grave nouvelle. Quittant de suite la capitale, 
ardent a proiiter de la panique qu’un tel evenement allail repandre dans 
toutes les regions eparses de la Bulgarie ou la resistance se maintenait 
encore, Basile se jeta sur la route du nord. C’etait, au dire de Yaliia, 
dans le courant du mois de mars 1018. Les soumissions dernieres allaient 
commencer. Deja ii Andrinople, le vieux guerrier vit arriver a sa de- 
meure le frere et le fils du fameux Krakras, le plus illustre des chefs bul- 
gares qui tenaient encore la campagne. Ils venaient lui apporter au nom 
de ce heros national la soumission de trente-six kastra bulgares, parmi 
lesquels cette impreriable forteresse de Pernic qui avait jusque-lii 
resiste a tous les efforts des Grecs. Fidele a sa taclique de moderation, 
resolu a hater par tous les moyens cette pacification si lenle ii venir, 
Basile fit aux deux holiades pofteurs de cette heureuse nouvelle I’accueil 
le plus empresse et le plus flatteur. Krakras, le partisan bulgare, fut 
cree patrice du Palais Sacre en recompense de sa soumission. 11 est 
probable que ces trente et quelques forteresses represen taient l’ensemble 
des resistances dernieres dans ces regions de la Bulgarie septenlrio- 
nale. Le basileus, en elfet, estima inutile de poursuivre sa route vers 
Philipp op o 1 is • et le Balkan. Rebroussant chemin apres cette courte 
pointe vers le nord, il ramena l’armee vers ses cantonnements de Mosy- 
nopolis. 

(1) llosen, op. oil., p. :i8. 

(2) Ici Yaliia fait c'rreur. Nous savons par Skylitzos quo Joan Vladistlav a .regno deux 
ans et cinq. mois. 

(3) Elmacin qui a tant cojiid Yaliia s’exprimo oil tonnes ideutiques. 
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La mort cle I’inlrepide Jean Vladistlav (!) avail decourage les derniers 
espoirs. Les soumissions affluaient de toutcs parts. A peine installe a 
Mosynopolis, BasiJe vit arriver de nonveaux messagers bulgares. Ceux-ci 
accouraient de la Pelagonie, de Morovisdos (2), ville sitnee sur le fleuve 
dn meme nom, la Moravitza actuelle, affluent de la Morava, quelque pen 
au sud de Vranja, puis aussi de Lipemos, localite que je ne suis pas 
parvenu a identifier, tous empresses a porter au nouveau maitre de la 
Bulgarie les cles des derniers chateaux qui tenaient encore. Enfin le 
vieux basileus Basile et ses infatigables soldats triomphaient entiere- 
ment en cette annee 1018, apres quarante-deux ans d’ efforts ! Les 
ultimes resistances s’eteignaient. De Mosynopolis l’empereur et son armee 
partirent pour prendre possession de tant de conquetes nouvelles. Un pre- 
mier arret se fit a Seres. L ’importance de cette place etait extreme. Elle 
commandait toute la vallee dn grand fleuve Strymon. La, les Byzantins 
ravis virent arriver Krakras en personne, dernier veritable chef de la resis- 
tance depuis la mort de Jean Vladistlav. L’audacieux partisan venait 

> ' 
l'aire sa soumission officielle a Basile, entoure des chatelains des trente- 

cinq chateaux dont il lui avail envoye les cles par l’entremise de son 
frere et de son fils. Le basileus fit le meilleur accueil au nouveau patrice. 
Apres celui-la on vit arriver encore Dragomouzos, chef de cet imprenable 
territoire de Stroumnitza qui, par deuxfois, avait tenu en echec les armees 
imperiales. II accourait, lui aussi, demander sa grace reconnaissant que 
toute prolongation de resistance serait folie. II fut de m^me cree patrice. 

(1) La mort de Jean Vladistlav, dernier souverain de Bulgarie, d^terinina imiufidiale- 
inent un vaste mouvement de soumission parmi la grande majority des chefs bulgares, 
tandis que les derniers debris fort peu nombreux.du parti purement national conlinuaient a 
luttercontre Basile avec l’acharnement du desespoir. L’echo lointain de ce grand ddcoura- 
gement nous est parvenu dans une phrase do cet historian syrien si excellent qui a nom 
Yahia. « En 1018, dit-il, la majority des Bulgares tendait a faire sa paix avec Byzance et 
olfrit au basileus sa soumission. Et les chefs bulgares ecrivirent a Basile s’humiliant, lui de- 
mandant d’accepter toutes leurs forteresses et ieurs provinces, implorant la permission do 
venir-a lui et de lui obdir.'Basile se rendit en Bulgarie dansle mois de cheioal de l’an 804 
(lin de fevrier et commencement de mars de 1'an 1018), et tous les chefs sortirent a sa ren- 
ccnlre. On lui amena aussi la femme et les onfanls d’Aaron (Yahia a confondu ici Jean 
Vladistlav avec son pbre Aaron) roi des Bulgares, et il accepta leurs forteresses et lour d is— 
ti’ibua faveurs et dignites a chacun suivant les services qu'il avait rendus. Il conserve les 
plus importan'tes parmi ces forteresses et y inslalla des gouverneurs grecs. II demantela les 
aulres. » — Elmacin raconle ces faits en termes a peu pros idenliques. Voy. Ilosen, op. cit ., 
note 133. 

(2) On Moravisdo. 
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II ramcnait avec lui un patrice byzanlin nommd Jean, l’ancien stratigos 
du theme asiatique de Chaldee qui, fait prisonnier par Samuel dans les 
dernieres annees du siecle precedent, etait demeure vingt-deux ans captif 
chez les Bulgares ! 

De cette forte position de Sores, certainement par la vallee du Kara- 
sou,le defile de Bielasitzi et la vallee dela Stroumnitza, lebasileus, repre- 
nant le vieux chemin des victoires de jadis, s’avamja jusqu’a la ville du 
memo nom, la Stroumnitza actuelle, dontil voulait prendre possession en 
personne. Comme, a la tete des .troupes, il approchait de' cette place, il 
vit s’avancer vers lui un cortege suppliant. G’etait le venerable metropoli- 
tain de Bulgarie, larcheveque David, suivi de son clerge. Le picux prelat 
apportait au vainqueur des lettres de la tsarine Marie, la veuve infortunee 
dc Jean Vladistlav, par lesquelles cette princesse otfr ait derenoiiccra tons 
ses droits sur la Bulgarie et dc faire cession de son royaume au basileus, 
pourvu que celui-ci lui accordat les sauvegardcs qu’elle estimerait neces- 
saires. Ce fut encore devant ces memos portcs de Stroumnitza qu’on vit 
arriver Bogdan que Skylitzes qualilie dc « chatelain des forteresses de 1’in- 
lerieuf ■», probablement ces forts chateaux de Prespa et de Castoria places 
au cocur de la monarchic bulgare. Celui-la avail depuis quelque temps 
diija fait montre des dispositions les plus amicales envers le basileus. Memo 
if avait fait perir son propre bcau-frere qui probablement contrecarraitses 
projets de trahison. Basile fit a cette nouvellc et si importante recrue un 
accueil tout parliculiercment gracieux. Bogdan fut nomme patrice. 

De Stroumnitza, le basileus, franchissant laVelilza Planina, remontant 
par Keupruli la longue vallee du Vardar, s’avanqa jusqu’a Skopia. La prise 
de possession des derniers lambeaux de la Bulgarie independante etait 
chose accomplie. Confiant la garde de cette place au patrice David Ariani- 
tes, le vieil empereur, rebroussant chemin, reprit par la voie des forteresses 
de Stypion, la Stiplje d’aujourd’hui, et de Prosakoft, que je n’ai pu iden- 
tifier, cette sorte de marche triomphale destinee a frapper l’imagination 
des vaincus. Partout sur sa route, les populations, lasses a l’exces de cette 
lutte affreuse de plus d’un quart de siecle, accouraient entonnant des chants 
d’allegrcsse. On le recevait aux sons des hymnes pieux, des priefes repe- 
tces a haute voix par les corteges de pretrcs, aux sons des actions de 
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eleves de ce lac ravissant d’oii le Drin noir va par une courbe immense 
se jeter dans l’Adriatique lointaine. 

Le basileus, ici coniine toil jours, elablit son camp aux portes de In 
vi lie et y lit installer un immense, pavilion d or et de soic. Ici anssi, tonte 
la population, clerge en tete, etait sortie ii sa rencontre, poussant des 
acclamations, entonnant en chceur les cantiques'de circonstance. Helas ! 
nous n’avons aucun autre detail. C’est en vain que nous cherclions a 
nous representer ce que devaient etre a cette epoque cctte ville etrangc, 
ce palais an luxe demi-barbare. Skylitzes dit, et nous n’avons pas de 
peine a le croire, que Basile trouva dans cette vaste demeure royale, dans 
le tresor de la monarchic bulgare qu’il se lit ouvrir, « des richesses 
immenses, diademes entierement cousus de perles et de gemmes, vete- 
ments d’apparat tout brodes d’or, bien d’autres joyaux encore, plus de 
cent « kentinaria » d’or monnaye, somme. enorme qui fut, par l’ordre du 
basileus, distribute tout entiere en guise de congiaire aux troupes qui le 
suivaient. » C’est un deuil veritable pour l’historien de ne pouvoir dire 
rien de plus sur ce sejour si dramatique du grand empereur dans la capitale 
de son sauvage adversaire. Le patrice Eustathios Daphnomeles, a la tete 
d’une forte garnison, fut prepose a la garde de la ville d’Achrida. Basile 
distribuait a ses meilleurs lieutenants les principaux gouvernbments des 
vastes territoires qui venaient apres un temps si long de rentrer en 
son pouvoir. 

Ce fut aux portes d’Achrida que se passa une des scenes les plus 
emouvantes de cette prise de possession triomphale. Le basileus regut la 
dans son camp la tsarine Marie de Bulgarie, la veuve de Jean Vladistlav, 
qu’on lui presenta pompeusement avec tout’un cortege de petits princes 
et de princesses attaches aux pans de la robe de cette mere tragique. Outre 
trois fils et six lilies ii elle, outre un Ills naturel de Samuel nomme Tra- 
janos, on distinguait parmi ces jeunes suppliants deux filles de Gabriel 
Bomain ou Radomir, ce Fils et successeur de Samuel jadis assassine par 
Jean Vladistlav, plus cinq fils du meme dont Fun avait eu les yeux creves 
par Jean lorsqu’il avait massacre leur pere et leur mere, en tout, dix-sept 
petits infortunes. II existait bien encore trois autres fils de Jean Vladistlav 
et de Marie, cerlaiuement plus ages, dont Fun, l’aine tres probablement, 
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avail nom Prusianos. Mais ceax-ci n’avaient point voulu suivreleur mere 
dans sa soumission au basileus. On les disait refugies avec quelques par- 
tisans determines sur le sombre Tmoros on Tmor, an dir.e do Skylilzes, 
le sommet le plus elcve, le plus inaccessible de la cbainc des monts 
Lerauniens, cime enorme qui sedressait.au sud-est de Herat, montagne 
aux flancs apres semblant d’une hauteur prodigieuse, aux escarpements 
sauvages. 

Le basileus, disent a l’envi les chroniqueurs byzantins, fit le plus 
doux accueil a la triste veuve de son advcrsaire, a cette derniere reine de 
laseconde monarchic bulgare. 11 l’autorisa a demeurer aupres delui sous 
sa sauvegarde avec son rustique troupeau de petits princes et de petites 
princesses. 

Une foule d’autres hauls horiimes de Bulgarie, boliades, chefs et 
chatelains de villes et de forteresses, accoururent encore en ce lieu, 
ardentsa faire leur soumission a l’invincible empereur qui les regutavec 
sa bienveillance accoutumee. Parmi eux, Skylilzes enumere Neslo- 
ritzes, Zaritzes et Dobromir le Jeune, chacun a la tete de ses contin- 
gents. Bientot une autre bonne nouvelle parvint au camp d’Achrida. 
Prusianos et ses deux freres, ces fils de Jean Vladistlav qui n’avaient pas 
voulu suivre leur mere en suppliants au pavilion du basileus etqui avaient 
prefere continuer cette guerre de partisans sans espoir en se jetant dans 
les solitudes du mont Tmoros, traques et cernes de loutes parts par les 
troupes envoyees it leur poursuite, brises par les angoisses et les fatigues 
inexprimables de ce long blocus de loutes les issues de leurs montagnes, 
avaient fait, eux aussi, porter leur soumission it Basilc, ne demandant 
■que la vie sauve. L’autoerator, dit Skylilzes, leur fit la reponse la plus 
lmmaine. Maintenant que la fortune lui souriait si completement, il 
estimait de bonne politique d’en finir au plus vite avec ces derniercs 
convulsions de la resistance. 

. Poursuivant ce lent voyage triomphal it travel’s cette llaute-Mace- 
doine qui avail si longlemps, si obstinement resiste it ses armes, Basilc, 
franchissant la region elevee qui separeles deux lacs, avail, surces entre- 
I’ailes, transporte son camp sur les rives du lac de Prespa.. Celui-ci, qui 
s’appelle encore aujourd’hui lac de Presna, est. situe it l’orient de. cclui 
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Deabolis (1), vers les sources.de la riviere de ce nom, aujourd’hui le Devol, 
qui vient grossir un emissaire du lac Ventrok et va se jeter dans le petit 
lac de Svirina. La ville bulgare, frequemment menlionnee par les chro- 
niqueurs, s’elevait probablemeul. au defile de la riviere entre le Sonho 
Go’ra et le raont Morova. 

Le camp imperial a Deabolis fut le theatre de nouvelles scenes dra- 
matiques. On y amenaa Fautocralor les fils de Jean Vladisllav, Prusianos 
et ses deux freres, descendus en suppliants de leur haute retraite du Tmo- 
ros. Assis sue une estrade elcvee, un « tribunal » dresse en face du 
camp, environne de toute l’armee, l’auguste vieillard couronne fit a Fin- 
fortune heritier de cette monarchie brisee un accueil plein d’humanite, 
s’elforqant de le consoler lui et ses freres par des paroles de sympathie. 11 
nomma Prusianos magistros, les deux autres patrices. Plus.tard nous ver- 
rous que Prusianos fut cree straligos du grand theme des Buccellariens. 
Tous ces glorieux vaincus s’honoraient de recevoir ces vains titres, Lant 
etait encore immense a cette epoque le prestige de I’Empire garde de Dieu. 

On amena en ce lieu a l’empereur un autre grand chef de l’Albanie 
bulgare. C’etait le fameux Ibatzes, qui jadis avait detruit un corps byzan- 
tin dans la plaine de Bitolia. Le malheureux avait les yenx creves. Sky- 
litzes qui, dans son inegal recit de la guerre bulgare, neglige de nous dire 
tant de choses importantes, a raconte forten detail la curieuse histoirede 
la capture par lesimperiauxde ce boliade, capture emouvante qui paratt 
avoir interesse au plus hautpoint les esprits a Byzance. 

« Apres la mort de Jean Vladistlav, — dit ce chroniqueur, — apres 
lasoumission de sa veuve Marie avec sesenfants el tous les autres princes 
bulgares de toute la Bulgarie, Ibatzes, refusant de se soumettre, n’eut 
d’autre ressource que de prendre la fuile et de se cacher. Dans sa course 
errante a travers les monts de la Haute-Macedoine, il atteignit la cime 
pre’squode toutes parts inaccessible du mont Brochotos (2). Sur lespentes 
de cette montagne. s’elevait a cette epoque la belle villa de Pronista (3), 

(1) Ou Diabolis. — Voy. Tafel, Symbol, crit. , etc., p. 37. 

(2) Le Vrochot actuel. 

(:l) Villa probablement royale. Je no suis naturelle nent pas parvenu a iilenlifier cette 
locality qui devait certainement, nous ballons voir, sc trouver quelque part aux environs 
ile Deabolis et de la vallce du Devol. 
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quelqiie grande ferme assurement, eiitouree d’un pare et do beaux jar- 
dins (1). Retire dans ce lieu tant ecarte, Ibatzes, rebelle aux volontes do 
Dieu, ne revant que revolte et resistance, ardemment desireux de'se faire 
proclamer souverain par les Bulgares, s’ell'orca de (‘assembler a u tour de 
lui quelques partisans. Basile en tut bit- in tonne. Cet.orage grossissant 
sans bruit n’etait point pour plaire ace prudent autocr'ator qui ne voulait 
rien abandonner au hasard. Les agissements du partisan bulgare linirent 
par linquieter tres fort. Ce tut meme pour se rapprocher de [’incorri- 
gible rebelle qu’il se detourna ainsi de son chemin pour venir jusqu’a 
Deabolis. Decide a ecraser dans I’oeuf ce nouveau roi bulgare en prepara- 
tion, il fit sejour dans cette localite d’ou son premier soin futd’envoyer au 
chef rebelle des lettres pressantes. II lui representait la folie de ses projets 
alors qu’en dehors de lui et des faibles bandes qui le suivaient toute resis- 
tance etait maintenant eteinte en Bulgarie. II le conjurait d’abandonner 
ce reve fou de la restauration de la monarchic de Samuel. 

« Le ruse Bulgare, eherchant a gagner du tempsi fit aux lettres impe- 
riales une reponse si evasive que le basiieus, esperant toujours avoir gain 
de cause sans en arriver a une nouvelle effusion de sang, se laissa 
entrainer fort contre son gre a demeurer pres de deux mois, cinquante-cinq 
jours exactement, dans cette lointaine et miserable localite de Deabolis. 

« C’est alors qu’Eustathios Daphnomeles, celui-la meme que le basiieus 
venait de creer gouverneur d’Achrida, voyant combien ce retard exaspe- 
rait Basile et combien rautocrator avait a cceur avant de s’en aller de 
s’emparer de la personno de ce dernier agitateur, resolut d’accomplir de 
son chef cette mission difficile. Apres s’etre concerte secretement avec 
deux de ses familiers, il proceda de la maniere que voici : 

« Ibatzes, fort devot, surtout tres pieux adoraleur de la Panagia, avail 
coulume de feter chaque aunee la fete solennelle de l’Assomption du 
to aout. Dans cette malheureuse annee 1018 il voulut, malgre la durete 
des temps, suivant sa tradition invariable, inviter a cette occasion, outre 
ses proches voisins, toute sa parente plus eloignee. Profitant de cette 
circonstance, aussi de 1’espece de treve qui avait succede ala cessation des 


(.1) Quo lo clii'uiiii{m!iii‘ appullu dus « parailis u. 
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dernieres resistances, le gouverneur byzantin d’Achrida resol utde s’inviter 
. audacieusement a cette fete. Arrive au pied du Brocliotos il reneon tra 
les soldals qu’lbatzes avait places a la garde dn defile. Senommant liardi- 
ment a eux, il leur commanda d’aller prevenir leur maitre : « Dites-lui 
« que je viens pour me.rejouir avec lui. » 

« Ibatzes, ii l’ou'ie de ce message, n’en putcroireses oreilles, stupelait 
de voir que l’infortune ven'ait ainsi de gaiete de coeur se jeter en sa main. 
Toutefois, lui ay'ant fait repondre de venir au plus vite, il lui fit grand 
accueif, lui donnant l’accolade. Aus'sitot que le service religieiix de la 
matinee cut pris fin', tous les invites s’etaut retires dans lours logis 
improvises,’ le ruse byzantin demanda iine entrevue secrete a Ibatzes, 
sous prelexfe de confidences graves. Le Bulgare, sans defiance, persuade 
qu’Eustatbios, fraitreau basileus,accouraits’associerases projets, ordonna 
a ses gardes de’s’ecarter. Conduisant son bote par la main, il l’emmena 
dans uii bosquet si toulfu qu ! on ne pouvait rii les voir, ni les entendre. 
11s n’efaienf pas plus tot sculs qu’avce une folio atrdace, Eustathios 
Daphhomeles, cet hommo d’une vigueur, d’une promptitude de deci- 
sioii inouies, sc i’uant d un bond furieux sur Ibatzes,’ le terrassa. Le 
tenant contre terre, de son genou ecrasant sa poitrine, il etouffa ses cris, 
de ses deux mains couvrant sa bouche. En meme temps, par un signal 
convenu d’avance, il’helait ses deux affides dissimules tout aupres qui 
accoururent aussitot. En un clin d’ceil le vetement du malheiireux Ibatzes 
est ramene sur soil visage. II ne peut jiroferer uri son. Les miserables lui 
crevent les yeux, le lient et l’emporteiit en courant jusque dans les bali- 
ments’de la villa. TIs escaladent en hate I’etage superieiir avec leur proie 
et, l’epee au poing, attendent les assaillants. . 

. « En un clin d’oeill’Iiorrible nouvelles’estrepandue parmi la lbuledes 
invites bulgares.' Une multitude furieuse accourt armee d’epees, de lances, 
d’arcs, de batons, de pierres, de torches entlammees. D’autres apportent 
du bois, de la paille, toils criarit, vociferant : « Tuez-Ies, brulez-les, coupez 
« en morceaux ces miserables. Lapidez-Ies. Pas de quartier pour eux, pas de 
« pardon ! » i 

« Eustathios Daphnomeles,en face de cettefoulehurlante qu’il ne peri- 
sait pas voir aecourir si vile, bien que desesperant du salut, demeure im- 
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passible. 11 encourage scs deux compagnons a ne point demander grace, 
ce qui serait la mort certaine, mais bien a se ddfendre jusqu’a la d'erniere 
extremite. D’une fenetre, dedaigneux des projectiles dont on l’accable, il 
fait signe qu’il vent parler. « Je ne nourris, dit-il, aucune animosite per- 
il sonnelle contre votre' maitre. Vous le savez tous. Vous savez qu’il est 
« Bulgare et que moi je suis sujet de l’Empire romain, non point iin 
« Romain de Thrace ou de Macedoine, mais bien de la lointaine Anatolie. 
« Tous ceux parmi vous qui sont dans leur bon sens estimeront que je 
« n’ai agi comme je l’ai fait que contraint et force. Autrement pourquoi 
« me serais-je jete volontairement comme un insense dans un tel peril? 
« Sachez que j’aj agi sur l’ordre expres du basileus et pour son service. 
« Si vous voulcz me trier cela ne vous sera point difficile. Je suis cortes 
« en votre pouvoir. Mais vous ne nous aurez pas facilement ni sans sang 
« verse. N’esperez point que nous nous rendions a merci. Nous vous fefons 
« payer cher jusqu’au dernier souffle de notre vie. Si nous succombons, 
« ce qui parait certain, nous mourrons contents du devoir accompli, 

« assures d’etre effroyablcment venges. » Tel est le discours etrange 
autant qu’audacieux que Skylitzes met dans la bouche deson heros. 

Cette harangue intrepide en un tel moment eut un effet foudroyant, 
frappant de stupeur ces auditeurs furieux. Comme par enchantement, 
pris de terreur a l’oute des vengeances qu’exercerait le basileus si 
redouts, pour punir le meurtre de ses serviteurs, tous s’eclipserent subite- 
ment. Les plus vieux, les plus raisonnables meme, desertant sans pudeur 
la cause' de leur chef infortune, jurerent obeissance au basileus. Chose 
qui eiit semble follement impossible quelques instants auparavant, l’au- 
dacieux officier byzantin put emmener son prisonnier sans que personne 
se souciat de l’arreter. Bientot il parutavec son miserable inutile devant 
Basile, qui, plein de gratitpde pour un tel devouement, le nomma sur-le- 
champ stratigos du theme de Dyrrachion et lui attribua tousles bieiis 
contisques d’lbatzes. Quant au malheureux aveugle, il paya de la prison 
son obstination a ne pas se soumettre. L’histoire ne nous dit pas ce que 
fut la fin de sa lamentable vie. 

11 me faut parler encore ici d’un autre personnage qui lui aussi avail 
joue un role considerable dans cette interminable guerre, je veux parlor 
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de ce Nikolitzes, ti'aitre a sonbasileus, si soavent pris, si souvent evade (-1). 
Depuis la lin de la resistance, il errait In i aussi cache dans les montagnes 
les plus inaccessibles de la Haute-Macedoine. Des troupes nombreuses 
furent envoyees a sa poursuite. Pen a peu ses derniers partisans tom- 
berentaux mains des imperiaux ou bien l’abandonnerent pour laire leur 
soumission. Alors, desespere, pris d’uue immense lassitude, il se decida, 
lui aussi, a venir se rendre au basileus. Une nuit il parut tout seul aux 
po’rtes du camp imperial et, se nommant aux gardes, dit qu’il venait se 
livrer al’empereur. Mais ses incessautes trahisons .avaienttrop violemment 
irrite Basile. Le jugeant indigne de clemcnce, il refusa de le voir et I’cx- 
pedia enchaine dans les cacliots de Salonique. Lessoui'ces ne parlent plus 
guere de lui dans la suite. Nous ignorons meme quelle fut la tin de 
ee hardi partisan sans scrupule. 

Le glorieux autocrator, poursuit Skylitzes, ayant regie delinitivemeut 
le nouvel etat de choses dans toutes ces regions pacilieeset reconquises, 
en particulier dans'les gouvernemenls de Dyrrachion, de Drynopolis (2) 
et de Kolonia (3), c’est-a-dire dans toute I’ancienne- province d’Epire, 
plapa a la tete du gouvernement de ces divers territoires des « slratigoi » 
avec de fortes garnisous. Il autorisa ceuxde ses soldats, jadis fails prison- 
niers par les Bulgares, et internes dans ces regions lointaines, qui avaient 
recouvre leur liberte a la cessation des hostilites, a continuer a resider 
dans 'ces contrees qu’ils habitaient par force depuis. si longtemps, ou ii 
rentrer a sa suite dans leurs anciens foyers. 

Quittant Deabolis, le basileus, poussant toujours plus vers le sud, 
atteignit ensuitc Castoria, inollement assise sur le bord de son lac. Ce 
devait etre dans l’automne de l’an 1018. Dans cette vi He on amonaencpre 
au basileus deux lilies du roi Samuel. Lorsque ces femmes eurent 
aperpu aux cotes de Basile la tsarine Marie, la veuve du meurtrier de leur 
frerej en vraies princesses barbares, elles se jeterent sur elle comme des 
fauves pour la dechirer. On eut grand’peine ii rarracher vivante de leurs 

(d) Voy. pp. 220 sqq. 

(2) La Janina du Moyen age. 

(3) Dislrict du monl llrarnmos, a l'occident de Castoria, sur la l'ron.tiere do la Uaute- 
Mac6doine et de l'Albanie, qui porte aujourd’hui encore ce rafime nom de Kolonde. Tafel, 
Symbol, critic., etc., p. 38. 
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rabies : Elemagos, archon ou premier magistrat de la lointaine cite de 
Belegrad ou Berat, encore aujourd’hui une des capitales de l’Albanie. Lui 
aussi accourait sur les pas de l’autocrator pour lui rendre hommagc et 
implorer son pardon. Lui et ses compagnons parurent devant leur vain- 
queur, dit Skylitzes, dans de sordides vetements d’esclaves, ce qui signilie 
qu’ils etaient pour la circonstance rases, la tete nue et souillee de pous- 
siere, les pieds nus, la corde au col, en chemise. 

La Thessalie fut triomphalement traversee probablement au milieu 
d’un immense et joyeux eoncours de populations rurales venant acclamer 
cet emule du Christ, cet Isapostole triomphant, ce pieux basileus aime de 
Dieu, ce litterateur envoye par le Pantocrator et la Panagia Toute Sainte 
pour les debarrasser a jamais des odieuses terreurs de l’incessante inva- 
sion bulgare. Avant de regagner Constantinople apres cette absence si pro- 
longee, le vieux basileus avait ddcide de pousser jusqu’a Atbenes, cette 
cite fameuse, brillante relique de l’antique histoire des Grecs, oil il n’avait 
jamais ete, ou aucun basileus n’avait paru depuis l’empereur Constans, 
plus de trois siecles et demi auparavant (t). Basile voulait y remercier 
pour ses eclatantes victoires la Tres Sainte et Tres Veneree Panagia du 
Parthenon. 

Comme l’armee arrivait a Zitonion (2), l’antique Lamia dans la 
Phthiotide thessalienne ou jadis, en l’an 323 avant Jesus-Christ, les Alhe- 
niens avaient battu le Macedonien Antipater, il se passa un incident 
emouvant. Lorsque les troupes traverserent le champ de bataille ou, en 
l’annee 993, vingt-trois ans auparavant, le magistros Nicephore Ouranos 
avait si cruellement battu i’armee du tsar Samuel, les ossements blanchis 
des Bulgares tombes en i'oule en ce lieu couvraient; parait-il, encore au 
loin les campagnes du lleuve Sperchios. Le basileus, contemplant ccs 
amas lxinebres, frappe de surprise a la vue d’un tel desastre, celebra la 
bravoure des soldats de Roum. « Mais, poursuit le chroniqueur, ce qui 
excita encore bien davantage son admiration, ce l'ut le spectacle de 
l’enorme muraille fortifiee que l’Armenien Roupene, un de ses lieutenants 
certainemcnt, avait l'ait elever ii travers le defile fameux des Thermopyles 


(J) llivcr de OU 2 a 603. 
(2) Zeiloun, Zitouui. 
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pour barrer ia route aux Bulgares et les cmpecher tie renouveler a tout 

instant leurs incursions devastatrices clans les themes de la Grece propre. » 

Ce Roupene, probablement de la memo famille que son illustre homo- 

nyme, le lbndateur du royaume de Petite-Armenie au xt e siecle, elait 

vraisemblablement stratigos du theme de Uellade, lorsqu’il men a a 

bonne fin cette oeuvre colossale, dont nous n’avons pas d’autre mention 

dans les sources byzantines et qui tant excita l’admiration du vaillant 

empereur (1). La configuration de ces lieux celebres s’est fort modifiee 

grace a 1’exhaussement du sol par le depot des eaux minerales, grace aussi 

au recul a plusieurs kilometres en arriere des eaux du golfe Maliaque 

par suite de la masse des terrains d’alluvion charries par le Sperchibs 

et les rivieres du Callidrome. II n’est done pas bien etonnant qu’on 

u’apercoive plus trace de ce grand mur medieval, construction gigan- 

tesque de ce brillantofficier armenien. Ce rempart portait, parait-il, le nom 

de « Skelos », « le Long Mur ». Ce devait etre quelque haute muraille 

crenelee, garnie de fortes tours, barrant de part en part le defile si etroit 

place entre les montagnes et la mer, defile qui m’existe plus aujourd’hui, 

mais qui constituait dans 1’antiquite comme encore a cette epqque du 

Moyen age, runique passage, de tres facile defense,' par lequel une armee 

p ii t penetrer de Thessalie dans la Grece propre. 

% 

Poursuivant sa route a travers ces contrees fameuses, con trees clas- 
siques de la Phocide, de la Locride, de la Beotie, faisant halte probable- 
ment a Livadie, puis a Thbbes, residence du stratigos du tbeme de Hellade, 
citd industrielle alors florissante, siege de nombreuses filatures de soie et 
d’autres tissus, 1’invincible autocrator, franchissant le defile d’Eleutheres, 
apparut enfin avec son armee aux portes de la cite de Mi nerve. 11 voulait 
leterson triomphe sur la vieille Acropole, accomplir ce pieux pelerinage 
au foyer de 1’Hellenisme antique, avanl de rentrer a Byzance, capitate 
de 1’Hellenisme moderne. 

Ce long yoyage a travers la Macedoine et la Thessalie avec tant 
d’arrets dans tant de cites que j’ai enumerees, avail pris un temps assez 

(1) C’est u M. W.assiliewsky (Councils et ftecils, etc., p. JUi), i|ue nous ilevons cetle 
correction iniportante. Jusqu’ici on avait pris ces mots ile Skylitzes el do Cedrenus (II, 47ii): 
n«pa too 'IVjitsvr,, pour une expression giograpbique. 
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considerable. On etait tout a la Jin de Fan 1018. « La visile du heros 
imperial, dit Gregorovius (1), etait un grand honneur pour Athenes 
alors presque totalement plongee dans l’oubli. Cette cite fameuse, bion 
dechue de son brillant passe, tombee au rang de ville provinciale, n’etait 
meme plus la residence du stratigos du theme de Hellade qui avail sa 
d emeu re a Thebes. Certes ce n’etait point unc curiosite d’ordte archeolo- 
gique qui avail conduit jusqu’au pied de cette colline illustre entre tonics 
le terrible Bulgaroctone. Ce rude homme de guerre qui ne ha'issait ricn 
tant qne l’erudition et la science, n’en avail pas moins nettement con- 
science queparl’aneantissementde la monarchic bulgare il avail decide de 
la vie to ire du rnonde grec, de la {/recite, , sur le monde slave. Aussi le 
souvenir de l’anlique gloire immortelle de la cite de Pallas devait mettre 
au cceur de ce prince belliqueux tine veneration immense pour cette 
glorieuse patrie des combattants de Marathon et des vainqucurs de 
Salamine. Et puis Athenes, malgre sa decheancc, etait loujours encore 
une des plus notables cites de la Vieille Gr ecc (2) . 

« A partir des jours deja si lointains du vm c siecle et du commence- 
ment du ix*, alors quo deux vierges grandies cii ces lieux, Irene et Theo- 
phano, etaiont .venues success! vement s’asseoir sur le trone des basileis, 
e’est a peine si nous connaissonsquelques-uns des evenements qui, durant 
tant d’annees, depuis cette epoque jnsqu’aux jours dont j’ecris I’histoire, 
s’etaient passes dans la. cite de Minerve. Eu Old, nous savons qu’unc 
revolte avail coiilc la vie a un haul fonctionnaire du nom de Chase, tils de 
Juba, protospathaire, sarrasin renegat. Hefugid dans le temple. du Parthe- 
non, il y-avait ete lapide par le people. Pour tout le dixieme et tout le 
onzieme sidcle nous n avons que les recitsde quelques voyagetirs occidcn- 
taux Venus a Athenes on pelerinage, recits temoignant par ce fait memo 
de I’antique lustre qui, jusqu’en ces temps d'obscurite profonde, mettait 
encore une aureole au front de cette cite decouronnee. Le Bourguignon 
Gui (3) celebre dans Athenes l’antique mere de toute philosophic et de 
loute eloquence et admire le feu divin qui brtile sans cesse dans le temple 

(1) Gasch. ( ler StatU A then itn Mi tidal ter, i, 1G2. 

(2) Voy. dans Paparrigopoulos, op. cit., IV, p. 247, 1’expose des raisons qui durent decider 
le rude basileus k celte lointaine visile en cede citd dechue. 

(3) I lop f, oj>. cit., p. 1311. 
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occuperent les j'ournees du viei! empereur durant cette visite aux cxtre- 
mites des plus vieilles provinces de son immense empire, ni des disposi- 
tions qu’il y prit, des reglements qu’il y edicta vraisemblablement pour le 
plus grand bien de ses sujets de PAttique etaussi du Peloponese oil il ne 
semble pas qu’il ait penetre. 

« Une derniere fois done avant les jours agites de l’occupation latine, 
puis ceux plus sombres encore de l’occupation torque, l’antique Acropole, 
cette colline la plus illustre du monde, fut illuminee des splendeurs de la 
cour imperiale. Une derniere fois autour du basileus d’O.rient, couronne 
.des lauriers de la victoire, escorte des veterans poudreux de la 
guerre bulgare, on vit s’assembler aux sons des euphemies et des chanLs 
des pretres, les «stratigoi », les prelats venerables, eveques et higoumenes 
provinciaux, les juges et les notaires des themes, les archonte's urbains, 
les chefs des indices des themes, les envoyes des cites hellenos et des 
tribus du Peloponese et de la Grcce propre, tons ceux enfin du sacre 
catalogue de la hierarchic imperiale. Helasd nous ignorons jusqu’aux 
noms de ces innombrables personnages, sauf par hasard celui de 1’ar- 
cheveque meme d’Athenes. Gertainement a son arrivee au temple de la 
Yierge, le vieux basileus fut accueilli par les harangues les plus raffinees, 
congues amoureusement dans 1’esprit du temps, par les panegyriques les 
plus ampoules, rediges en un style aussi lourd qu’etrange, mais nous 
ignorons par qui tous ces discours furent prononces. Si quelque heureux 
hasard venait a nous livrer les manuscrits ou furent consign6es ces pro- 
ductions litteraires d’il y a tantot neuf siecles, nous y lirions certaine- 
ment des allusions en style pedantesque a l’histoire devenue Iegendaire dc 
la cite de Themistocle prononcees sur un ton precieux par quelque doc- 
teur athenien, moine demi-savant, demi-barbare, frotte de philosophie 
antique autant que de sorcellerie medievale. Gertainement a cette epoque 
d’immense ignorance, toute curiosite admiratrice des Byzantins, meme 
des purs Hellenes, pour les monuments sublimes encore debout en grand 
nombre dans leur cite, avait du totalement disparaitre. Ainsi que les 
Romaius degeneres du meme temps, ils nc jugeaient jilus de la splendeur 
de leur patrie que par le nombre et la beaute de leurs temples chretiens. 

« De tous ces monuments antiques qui eussent pu attirer l’allention du 
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rude Bulgaroctone a son arrivee dans la ville de Pallas, le seul Parthenon 
a merite l’honne'ur d’une mention de la part des chroniqueurs byzantins 
contemporains et cela uniquement parce que le merveilleux edifice, alors 
encore a peine inutile, se trouvait depuis le v' ! siecle transforme en une 
eglise ties veneree, consacree d’abord a la Souveraine Panagia, plus tard 
a la Vierge, patronne augustc de la cite (1). Cette nouvelle affectation de 
(’edifice celebre etait a cette epoque chose faite.des longtemps. La vieille 
Celia mysterieuse de la divine Parthenos, l’eglise qui plus tard sous les 
dues de la famille des Acciaiuoli s’appelait encore Santa Maria di Atene, se 
trouvait des maintenant disposec en trois nefs supportees de chaque cote 
par dix colonnes renforcees par des piliers. Deux autres colonnes soute- 
naient l’entree qui avait ete pcrcce dans le mur antique. Ainsi vingt-deux 
colonnes eh tout supportaient la toiture. Une galerie supericure de vingt- 
trois colonnes constituait 1’espace reserve aux devotes Athcniennes de 
qualite. La couverture plate du temple, couverture a caissons peints, ainsi 
que le toit, avaient ete detruite et remplacee par une voute. 

« Les colonnades exterieures semblent avoir ete reliees entre elles par 
un mur bas. On y avait etabli des chapelles latcrales. Certes, tout ce 
pauvre appareil moderne defigurait etrangement le monument aux lignes 
divines, mais il etait alors encore presque complet, et durant que l’auguste 
vainqueur des Bulgares, prosterne devant l’autel tout eclatant des mille 
feux de I’lconostase, invoquait la Tres Sainte Panagia Atheniotissa 
• « patronne eponyme de la ville » et la remerciait de lui avoir donne le 
triomphe sur ses ennemis, les Dieux et les heros de Phidias, en leur pro- 
cession sublime, contemplaient le vieil autocrator du haut des irises 
augustes. Les Turcs, les Venitiens, les Anglais surtout, detrousseurs de 
merveillcs, n’avaient point encore passe sur la colline sainte. 

« II scmble bien que le basileus devot et reconnaissant ait donne ordre 
de repeindre a fresque les parois de 1’etrangc et splendide eglise. 11 est peu 
vraisemblable cependant qu’il ait fait figurer dans ces compositions la 
representation de ses pittoresques vicloires sur lessoldats du tsar Samuel. 
.Les restes infimes des belles peintures' de cette epoque qu’on aperqoit 

(])’Aitv^tov ito).'jTe).s; ov ©e 5? Upov itapOsvo-j ©sonvjTopiji’AOovata;. Voy Slrzygowsky, 
Die Akropolis in altbyzantinischer Zeit, Athiines, 1889. 
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encore sur les murailles de l’Opisthodome representent tous des sujets 
religieux. A l’abside du temple, on admirait dans ce meme temps une 
mosa'ique alors celebre representant la Panagia Atheniotissa, <c Miseri- 
cordieuse et qui sauve (t) ». Cette Vierge, qui jouissait alors d’une popu- 
larity immense, figure sur les rares sceaux d’archeveques et do fonction- 
naires atheniens de cette epoque parvenus jusqu’a nous. » 

Je possede quelques-uns de ces precieux petits monuments dans mes 
collections. La Vierge du Parthenon s’y trouve representee sous le type 
antique de la Panagia Blachernitissa, c’est-a-dire en buste, de face, tantot 
avec les mains jointes devant sa poitrine, dans 1’attitude de l’oraison, 
tantot avec le medaillon de son divin Fils suspendu sur sa poitrine entre 
les sigles accoutumes disant son nom classique de la Mere de Dieu. Plus 
tard seulement, bien apres la visite du Bulgaroctone, cette Vierge ftgura 
sur ces memes sceaux archiepiscopaux avec son epithete speciale d Athe- 
niotissa dans une attitude toute differente : avec l’Enfant-Dieu sur le bras 
gauche, la main droitc placee sur la poitrine. A cette epoque, la peinture 
grecque, pas plus, du resle, que les autrcs arts, ne fleurissait plus ni a 
Athenes ni a Gorin the. Elle etait refugiee avec eux a Constantinople, puis 
encore' dans l’ecole celebre d’un convent do Salonique qui produisit 
l’illustre maitre Manuel Panselinos et decora de ses belles productions 
les murailles des monasteres et des eglises de la Sainte Montagno de 
lAthos. 

Ces variantes de 1’effigie de la Panagia sur les sceaux sont, du rcste, 
sans importance. « La Panagia d Athenes, dit. fort bien M. G. Millet, n’etait 
pas figur6e par un type consacre; son image a varid suivant le gout du 
temps. On ne ci’oyait pas que la Mere de Dieu tint a etre representee dans 
telle on telle attitude, mais bien qu’elle avait certains sanctuaires preferes 
dont elle prenait volontiers le nom. Celui d Athenes etait, apres celui des- 
Blachernes, un des plus chers ii son cosur. » 

Ce n’etaientpas seulement les Atheniens qui honoraientleur Patronne 
d’une piete ardente nouvelle. De toutes parts, a l’epoque dont j’ecris 1’his- 
toire, meme de l’Occident latin, meme de la lointaine Thule, de pieux 

(1) As(77roiva IlapOivo; xai Mrjrrjp ©soO, TroXioO^oc xtx't troSTEtpa 'AO^vwv, ou encore M^r^p 0eoO 
rj ’AOvjvata ropYos7rr,xoo;, ou encore simplement riavayia r\ ’AO-^vioTttKja. 
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athenienne de nombreux joyaux de Forfevrerie et de Fart byzantins, pro- 
duits de Finestimable butin recueilli dans le tresor royal bulgare d’Achrida. 
Bien prObablement ce fut la l’origine vraie des merveilles qu’on 
admira plus lard dans' ce temple. Les chroniquears citent parmi celles-ci 
une colombe d’or qui se balancait sur l’autel, symbole dn Saint-Esprit, 
une lampe d’or dont le feu ne s’eteignait jamais et qu’on considerait par 
toute la Grece comme un chef-d’oeuvre admirable. Athenes, a cette epoque, 
n’etait point, comme on serait peut-etre tente de le croire, un amas de 
decombres antiques. Elle comptait de nombreuses habitations, tout un 
peuple surtout d’eglises et de chapelles dontplusieurs tombaient deja en 
mines. Basile certainement donna.ordre de les reparer. Le passage triom- 
phal du basileus semble avoir ete le signal dans toute cette contree d’une 
ere relativement brillante de restauration et de construction. Dans un 
livre qui va paraitre sur l’eglise et le couventde la Theotokos de Daphni, 
ce monastere si poetiquement situe sur la Voie Sacree d’Athenes a 
Eleusis, M. G. Millet prouve que la construction de ce beau temple avait 
du suivre de trespres le voyage fameux du Bulgaroctone (1): On vientd’y 
retrouver sous le badigeon de belles mosaiques de cette epoque (2). De 
mSme l’eglise ruinee de Saint-Nicodeme, a Athenes, date a peu pres de ce 
temps (3). De memo, dans sa belle etude sur l’eglise et les mosaiques du 
convent de Saint-Luc de l’Helicon en Phocide, M. Ch. Diehl a demo litre' 
que cet edifice superbe encore debout aujourd’tuii, eleveen l’honnenr de 
ce grand saint du x a siecle, d’une si exquise douceur et d’une si pure auste- 
rite, mort un peu avant 950, dans une haute vallee fratche et charmante 
de la region la plus retiree de la Phocide, datait non du milieu du x' siecle 
ainsi que beaucoup Favaient pense jusqu’iei, mais bien de cette epoque 
de relbvoment et de restauration qui suivit la grande tournee provinciale 
du basileus Basile dans les annees 10-18 et 1019. Parmi les belles figures de 

(1) C’est aussi l’opinion de M. Ndroulsos. M. 0. Or. Kampouroglous, dans son article do 
r'JUrjTi’a da 31 janvier 1893, sur 1'origine du nom do Uaplini, croit la fondation du monastfcre 
plus ancienne. 

(2) Voy. enlrc autres pp. 396 et 409. 

(3) M. Strzygowsky, dans son article du Dellion de la Soc. hist. et. ethnol. de Grace 
de 1890, consacre au monastere toO Kwijyo-j ti>v fiXooo^wv, a ddmontrd que ce couvent bali 
au flanc de I'Kyrafete, presque enti^rement modernisd aujourd’hui, du moins comme aspect 
extSrieur, avait dtd construit vers le miliou du x' siecle, a la mOme 6poque a peu pros 
que celui de saint Nikon de Sparte. 



EPOQUE DE RE LEV EM ENT EN GRECE 407 

saints representees en mosaiques a fonds d’or presque toutes d’une con- 
servation it peu pres parfaite, sur les murailles de la grande eglise, on 
admire celle du fameux thaumaturge saint Nikon Metanoite, Papotre des 
Cretois et des Slaves du Peloponese, le contemporain de notre Basile, 
mort en 998. Ainsi cette decoration en mosaiques ne saurait etre anterieure 
au xi e siecle et M. .Diehl a prouve qu’elle s’accordait parfailement avec les 
autres monuments de la premiere moitie de ce siecle. ■ 

« La Grece, dit cet erudit, si durement eprouvee pendant le cours du 
x e siecle par les invasions bulgares, reprenait haleine dans le premier 
quart du xi e siecle. L’administration imperiale s’occupait avec sollicitude 
d'e ces provinces longtemps negligees : par ordre de l’empercur, les forti- 
fications qui couvraient au nord la peninsule, etaient reparees et comple- 
tes et en 1018, a la fin de la longue guerre bulgare, Basile II lui-meme 
venait jusqu'a Athenes celebrer par des fetes solennelles et de pieuses 
fondations le triomphe de ses armes. Moins de vingt ans apres, la prospe- 
rity des themes de Hellade et du Peloponese etait si grande qu’ils deve- 
naient en une annee de famine le grenier de Byzance (1). Vers la mcme 
epoque, des edifices religieux assez nombreux s’elevaient en Grece : en 
1027, a Mistra ou Sparte, une eglise du Sauveur; a Athenes, cellos de 
Saint-Nicodemeeleveeen 1045 et deSaint-Theodoreen 1049 ; e’est a cette 
meme epoque, e’est-a-dire ii la premiere moitie du xi° siecle, qu’il faut 
attribuer, semble-t-il, l’achevement de Peglise de Saint-Luc en Phocide. » 
J’ai dit que nous igno.rions les noms du stratigos du theme de Hellade 
et de Parehon ou premier magistrat municipal qui re^urent Basile II lorsde 
son entree solennelle. Nous possedons quelques sceaux de fonctionnaires 
atheniens de cette epoque, mais ils ne portent pas.de dates. On n’y lit que 
des legendes monotones ou le titulaire, apres avoir enumere ses noms et 
fonctions, supplie la Vierge glorieuse de le couvrir de sa sainte protection. 
On sail par contre qu’on a retrouve gravee ii la pointe dans les canne- 
lures des colonnes du Parthenon la liste des areheveques atheniens de 
ces temps (2). Theodegios, archeveque depuis peu, etait mort en Pan 


(1) Muralt, of), cit., I, 615. , 

(2) Le premier arclievi5que cite esl de ia secomle moitie du ix mc siecle. Voy. Neroutsos, 
op. oil., p. 49. 
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1006. Nous possedons encore un exeniplaire de son sceau. Au moment de 
la , venue du Bulgaroctone, 1’Eglise d’Ath&nes etait gouvernee depuis 
Fan 1016 par. 1’archeveque Michel dont nous ne savons malheureusement 
riend’ autre (1): Ce fut certainement a ce prelat que revint l’honneur de 
recevoir en ponipe le basileus aime de Dieu aux portes de l’ancienne 
demeure de Minerve. Tous ces prelats atheniens du x“ siecle et du xi e 
commengant compterent parmi les plus instruits et les plus consideres 
du clerge byzantin de cette epoque. ’ 

Ceux qui ont visite Yenise connaisscnt tous le beau lion colossal de 
marbre dresse devant la porte de P Arsenal, qui fut rapporte du Piree par 

Frangois Morosini en Fan 1688. 
Sur la poitrine et le flanc du 
monstre antique on dechiffre, chose 
etrange, gravees a la pointc, des 
inscriptions en langue runique, 
inscriptions sur les origines des- 
quelles on a beaucoup disserte. 
Gregorovius pense que ce sont 
d’antiques graffites, ceuvre naive 
de quelque soldat russe des hetairies, de quelque varangien de l’armee 
imperiale de Basile II lors de la visite de cet empereur a Athenes en 1018 (2). 
Bien ne s’oppose a la verite de cette curleuse autant qu’ingenieuse hypo- 
these qui fait figurer si poetiquement les signatures des heros des sagas 
norraines sur le marbre superbe jadis erige aux rives du golfe de Salamine, 
maintenant captif aux bords de la Lagune lointaine. Le penseur voit en 
reve ces rudes Yarangiens, ces blonds enfants du Nord, brunis sous le 
harnais de guerre byzanliu, sous les feux du soleildeBulgaric, tuantl’ennui 
des; longues houres passees auxrivagcs atheniens en inscrivant leurs noms 
aux syllabes gutturales et sonores sur les flancs du lion antique. 

Sa visite terminde a cette illustre cite, capitate historique de la race 
grecque, le vieux basileus, apres taut d’annees passees presque constam- 

(\) II mourut on 1030. 11 a sign6 divers actes synodaux sous le. patriarcat d'Eustathios. 

■ (2)_Voy. un article do-M. D. Neroulsos dans [’'Eotia, 1890, n° ! 5-14. Je n’ai pu consulter 
Co travail. 



SCEAU DE PLOMB de ma Collodion ayant 
appartena d an liigoumene nomine Paul 
eta Monastcre de Dapkni pres d' Athenes. 
— XI w Siccle. — ( Vog . ' las vignettes des 
pp. 396, et h09.) 
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ment dans les camps, apres cette derniere lente tournee triomphale qui avait 
dure plusieurs mois, apres avoir assure le gouvernement des provinces 
bulgares reconquises ou pacifiees, reprit enfin le ehemin de Constantinople. 
Certainement, le voyage du retour dont nous ne savons rien, dut pour 
l’armee se faire par la route accoutuinee de la Thessalie,* de Salonique et 
de Mosynopolis. Basile, lui, probablement, s’embarqua au Piree(l) surle 
dromon imperial, du moins sur quelque chelandion de la flotte de la mer 
Egee. 

Comme il n’etait que juste apres cet ecrasement definitif de la Bulga- 
rie, Basile II, autocrator glorieux et invincible, centra en pompe solennelle 
dans’la cite reinc. Jamais triomphe n’avait ete plus merite. Cette fameuse 
monarchie bulgare qui avail un moment pousse ses frontieres jusqu’aux 
portes de Salonique et de Constantinople, qui, silongtemps, avait possede 
plus des deux tiers des provinces de la peninsule des Balkans’, n’existait 
plus. Ce peril, immense, incessant, semblait avoir pour toujours disparu, 
n’etant deja plus qu’un souvenir. Comme toujours les chroniqueurs n’ont 
presque rien dit de ce triomphe. Ge dut etre un des plus beaux dont le 
cortege eut jamais parcouru 1’ antique voie principale de la Ville gardec de 
Dieu, laMesaconstantinopolitaine. Je ne referai point une fois de plus la 
description de cette pompe. A la difference pres de la nationality des cap- 
tifs et des origines du butin conquis, toutes ces entrees splendides se 
ressemblaient fort. 

Basile, dit settlement Skylitzes, fit son entree dans la cite de la 
Vierge par les grandes portes medianes do la Porte Doree, qu’on n’ou- 
vrait que dans les occasions les plus solennelles. Le vieil empereur, 
toujours droit et imposant comme aux plus beaux jours de sa verte 
jeunesse, portait la « toufa », diademe d’or fort eleve surmonte d’une 
immense aigrette ornee de brillants et de pierres precieuses. C’etait la 
couronne dite « tropaiouchia » parce qu’elle ornait le front des basileis 
triomphants. Devant 1’autocrator, s’avanQaient a pied, probablement 
chargees de chaines, la tsarine veuve Marie de Bulgarie et les filles du 
tsar Samuel avec tons les petits princes et princesses et l’immense cortege 


(1) Paparrigopoulos, op. oil., 1 . IV, p, 248. 
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ties prisonniers bulgares de marque. Tous les tresors trouves a Achrida 
devaient suivre aussi. C’etait en 1019, certaineinent dans les premieres 
semaines de Pannee. Ainsi escorte des trophees deses victoires, environne 
des dots de ce peuple immense, le glorieux empereur alors age de soixante- 
quatre annees, fit son entree dans la Grande Eglise parmi les chants et les 
acclamations. 11 vint devant Pautel olfrir devotement an Dieu des combats 
ses prieres d’actions de graces pour ces victoires qui mettaient'tin a one 
guerre de plus de trente annees. Puis il centra dans son Palais pour se 
reposer de tant de l udes eampagncs. Ce fut a cette occasion, nous 1c 
verrons, que le patriarche Sergios, allanl processionnellement a la ren- 
contre du monarque, tenta vainement de proliter de cette fete auguste 
pour obtenir de Basile le retrait de 1’impot si impopulaire de 1 ' Allelenrjyon. 
Ce fut a cette occasion egalement que, dans les euphemies de circonstance 
chantees,par les chantres ties Factions, Basile reput certainement pour 
la premiere fois ce surnom a la fois pittoresque et terrible de Bulga- 
roctone ou « Tueur de Bulgares » dont l’histoirc s’est constarnment 
servie depuis pour le distinguer de son non moins i 1 lustre homonyme, 
le fondateur de la gloire de sa race, Basile f cr le Macedonien (1) La 
populace de Constantinople le salua probablement alors deja de ce 
nom sanglant, mais les ecrivains contemporains n’en font pas encore 
mention. • 

Une des lilies de 1’infortune tsar Samuel, Catherine, qui avait suivi 
esclave et prisonniere le triomphe du maitre,.fut mariee a cet Isaac 
Comnene qui, plus tard, devait devenir empereur. Par un de ces drama- . 
tiques retours.de fortune si frequents dans l’histoire de Byzance, la pauvre 
captive du triomphe de Pan 1019 devait moins de quarante annees plus 
tard s’asseoir aux cotes de son epoux sur lc Irdne des basileis successeurs 
de Constantin (2). Au moment de l’avenement d’lsaac, Catherine se 
trouvait au kastron de Pimolissa d’ou le nouvel empereur la lit venir a 
Constantinople. 

(1) Basile It est parfois aussi d^signe sous le.nom de Neo?, « le Jeune», pour le dis— 
linguer de Basilo l’Ancien, o llaXaso?, puis encore sous celui de « l'orphyrogenete » comme 
6tant n6 d’un p6re sur le Irdne, ce qui n’avait point ete lc cas pour Basile I". r . Voy. Zonaras, 
dd. Dindorf, t.VIl , p. 170. 

(2) Bryenne, chap. I", § 2. Skylitzds; op. oil., p. 807. Du Cange, Fain. Sclav., CVIU. 
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L’empire de Samuel le « Comitopoule » avail ete detruit par la puis- 
sante main du Bulgaroctone. La guerre de Bulgarie etait lerminee aprbs 
avoir fait pcrir des milliers et des milliers d’hommes. Des rivages de 
l’Adriatique, des. vertes campagnes de Croatie aux pentes arides ou 
ombreuses du Rhodope et du Balkan, des monts de Thess.alie aux rives 
du Danube les bannieres imperiales flotlaient maintenant victorieuses sur 
toutes ces fameuses forteresses bulgares dont la prise avait coute la vie 
a taut de legionnaires byzantins, a taut de mercenaires barbares. La 
Bulgarie allait rentrer tout entiere pour cent soixante-sept annees, 
presque deux siccles, sous le joug byzantin, jusqu’en Pan 1185, lorsque 
devait sonner a nouveau pour ce peuple intrepide, amoureux a Pexces 
do son independance, l’heure de la delivrance. 

Levieux basilous aurait pu prendre le repos definitif qii’il avait si 



INSCRIPTION da Coavent des Philosophes , pres d'Aihenes, I'otide vers le milieu da X ’I'** Siecle 
(voy. pp. h06 et — (Strzygoivsktj , ‘H {xovrj toO xuv/j yoO xwv 


bien gagne. Sa joie devait fetre profonde, en presence de cette grande 
oeuvre si patiemment, si resolumentaccomplie, si houreusement terminee. 
L’empire revenait aux jours les plus glorieux de la dynastie. Les victoires 
de Nicephore Phocas et de Jean Tzimisces etaient encore depassees. Une 
clironique contemporaine dit que Basile, au cours de cette guerre terrible, 
avait fait voeu, au cas ou elle se terminerait heureusement, d’embrasser 
Petal monastique et qu’en consequence, a partir de l’an 1018 jusqu’a sa 
mort, il porta le froc.sous les vetements imperiaux, garda la continence a 
1’exemple de Nicephore Phocas, et s’abstint de vin et de viande scion la 
coutume des moines byzantins. 11 est difficile de dire quelle eonfiance on 
pent accorder a ce recit. En tous cas la Bulgarie, en tierement domptee, 
disparaissait pour un long temps du rang des nations. Fidele a la martiale 
marche en avant inauguree par ses predecesseurs les deuxglorieux heros 
militairesde la fin dux 0 siecle, 1’empereur Basile, enachevant apres ceux-ci 
de tirer l’Elat byzantin d’une longue lethargic d’impuissance, venait par 
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cette annexion gigantesque de la Bulgarie occidentals de mettre le couron- 
nement a cette brillante campagne de restauration, conduiteincessamment 
de victoire en victoire, depuis la conquetc de Crete sons Romain II, inau- 
guree cependant des le regne de Basile I", fondateur de cette illustre 
dynastie macedonienne, et qui avait eu pour but opiniatre de redonner 
a 1’empire son ancicnne puissance, de restituer ses' anciennes limites, de 
replacer sous le sceptre des fils de Constantin les anciennes provinces sla- 
visees des Balkans comme les plaincs de Syrie et de Mesopotamie devenues 
musulmancs. Jamais depuis des siecles, depuis la grande epoque de Justi- 
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nicn, depuis les temps glorieux d’lleraclius, l’empire d’Oricnt no s’etait 
trouve aussi puissant, aussi completement vainqueur que dans ccs premiers 
jours.de l’an 1019, qui virent ii Constantinople le tripmphe eclatant du 
vieux Bulgaroctone (1). Jamais sa situation dans le monde n’avait paru 
plus belle. Pour la premiere l'ois, depuis 1’auguste epoux de Theodora, 
le basileus regnait puissant et inconteste du Danube jusqu’aux extre- 
inites du Peloponese. Eh Asie, sa position etait egalcmcnt excellentc. 

(1) Voy. dans Rambaud, up. cil., p. 323, lc3 considerations sur los causes qui amenerent 
la chute finale de la Bulgarie. « Quand l’empereur .byzantin pouvait disposer de toutes ses 
forces contro la Bulgarie, il etait bien difficile que le tsar, avcc des troupes feodalement orga- 
nises, put lulter contre les arraees permanentes et les troupes reguliures de l’empire. 
C’est cette inferiority qui deux fois amena le renversement de la monarchie bulgare : a la 
mort de Pierre, par. Tzimisces, puis a la mort de Jean Vladistlav, par Basile If. — Puis les 
Bulgares ne possddaient pasde marine de guerre, n lbid., p.33G. — Voy. dans Arisdagues do Las- 
direrd (ed. E. Prudhommc, pp. ll et 12), la version de ce chroniqueur armenien conlemporain 
sur la- guerre bulgare. Voy. p. 40, ce qu’il dit des tremblemcnts de tcrre. 
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De la Colchide lointaine, des bornes de l’Armenie jusqu’a cedes de la 
Haute-Syrie, ' toutes les populations de ces regions obeissaient docile- 
ment a ses lieutenants. En Italie meme, les choses, en apparence du 
moins, allaient encore au mieux, grace a l’energie des « catepano » 
de lii-bas. La flot'te imperiale etait la premiere du monde a cette epoque, 
la mieux commandee, la plus habilenient dirigee et equipee. L’armee 
e.tait admirable et avait montre durant ce long regne ce qu’un chef 
energique pouvait exiger d’elle, comment il pouvait a son gre la jeter 
tour a tour sur les rives du Danube, dans les monts d’Albanie, dans 
les vallees du Caucase, sur les sables brulants de Mesopotanrie on sur 
la rive eclatante de Phenicie. Hatons-nous d’ajouter en guise de cor- 
rectif a ce tableau brillant que si la Bulgarie se trouvait a nouveau 
reunie de fait ii l’empire, l’antique animosite qui, a la -suite de tant 
de luttes et d’atrocites reciproques, regnait- entre les deux nations, ne 
s’eteignit jamais tout ii fait. Certes, elle parut aneantie durant 2 >resque 
deux siecles, mais ce ne fut jamais qu’une apparence, et ce fut bien 
la le cote reellement tragique du differend greco-bulgare sans cesse 
renaissant (l). Deja vingt ans plus tard, sous le regne de Michel le 
Paphlagonien, nous verrons cette lutte acharnee, en apparence eteinte, 
se reveiller par places. 

A la suite de la chute definitive de la monarchic de Samuel le 
« Comitopoule »,diverses nations liinitrophes de lapeninsule des Balkans 
qui, grace ii cette lutte interminable, avaient reussi ii conserver jus- 
qu’ici, ii recouvrer mSme leur independance, se virent forcees de faire 
aussi leur soumission au basileus qui demeurait seul tout-puissant 
en face d’elles. Skylitzes raconte qu’il en fut ainsi des Chorbates ou 
Groatos. Ces Slaves, etablis sur la Save et entre ce fleuvc et l’Adriatiquc, 
jusqu’au pays des Narcntans, jouaient ii cette epoque un role prepon- 
derant en ces regions d’lllyrie (2). lls avaient eu pour chef de 970 a 1001, 

(1) Lipowsky, op. cit., p. 141. 

(2) Hilfcrding, op. cit., 1" partie, pp. 149 sqq. Malgru loules mes rccherchos, il m’a etO 
jusqu'ici impossible de me procurer un travail public a Cazan en 1880 par le professeur 
J. N. SrnirnolV sous ce til re : Apergu tic t’hist. ilu royaumc croale ovanl so soumission a la 
couronnc tie Humjrie (en russe). 
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Drzislav qui avail: fait recoil naitre son litre par le basileus et avail etd 
assujetti pour unique marque de ce protectorat imperial a la presence 
d’un protospathaire en residence a Zara (1). Maintenant ils etaient gou- 
vernes par deux freres que Skylitzes designe sous le litre d’archontes, 
dont l’un au moins devait etre en realite le « grand joupan », sorte de 
roi ou chef supreme de la nation. Celui-ci s’appelait Gresimir, le troisieme 
du nom. En 1018, nous savons seulement qu’il avait vainement tente de 
reconquerir sur Nenise les villes dalmates. Encore cette information 
serait-elle fort sujette.a caution s’il faut en croire M. Wassiliewsky qui 
estime que vers cette annee la preponderance en Dalmatic avait passe a 
nouveau des Venitiens aux Croates(2). Basile fit 1’accueil le meilleur aces 
ouvertures paciliques de ces princes demi-barbares dont la cour, soit 
qu’elle se tint dans la villa royale de Byaci, soit qu’elle se transportiit 
dans leur palais de Nona, ne manquait pas d’un certain eclat. Leur sou- 
mission assurait 'de ce cote la tranquillite de la frontiere septentrionale de 
l’empire. «Le basileus, dit lechroniqueur, combla d’honneurs, de richesses 
et de dignites les deux freres, etleurs peuples de bienfaits. » Probablement 
il accofda a ces princes les titres modestes de patrices ou de protospathaires 
qui comblaient de joie leur naif orgueil. Le roi Crdsimir-regna des lors 
en qualite de vassal du basileus. Les actes de son royaume s’inscrivirent 
au nom de celui-ci. 

Nous savons encore qu’une division de l’armee imperiale alia operer 
vers les rivages de l’Adriatique pour achever la soumission des mon- 
tagneuses et sauvages regions du theme de Dyrrachion jusqu’aux fron- 
tieres de laDalmatieet de la Serbie. Une flotte imperiale alia par l’Adria- 
tique preler main-forte a ce corps detache. Les archontes des Serbcs 
reconnurent la suprematie du basileus (3). 

Seul, dans toute la peninsulc baikanique, poursuit Skylitzes, Sermon, 

(1) C’esl. ce prince auqiicl Ic doge Pierre Orseolo II avail unlove les villos iln littoral 
do Dalmatic en 098. 

(2j Voy. clans Wassiliewsky, Conseils, clc,,.pp. 162 sqq. les Ires interessanles hypo- 
theses de l’auteur sur la situation des cites dalmates a la fin du ribgne de llasile II. 

(3) Lucius, De regno Dalmatia, p. 207. — Vers ce mftmc temps,, le roi saint Etienne 
accomplissait en Mongrie la grande oeuvre civilisalrice qui a assure a son nom une gloiro 
immortelle. Ce souverain fit batir a Constantinople une 6glise splendide pour la colonie 
hongroise qui s'y trouvait (voy. Heyd, op. oil., II, 83), eglisc qui n’elail que le complement 
pratique des fondalions analogues deja failes par lui a Home et it Jerusalem. 
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chef ou chatelain de la celebre forteresse de Sirmium (1), frere deNestong, 
refusa de se soumettre, alors que tous les autres boliades bulgares et slaves 
s’etaient rallies au puissant empereur (2). En face de celte resistance isolee, 
veritable acte de folie, le Bulgaroctone envoya contre ce dernier champion 
de cette nationalite expirante le nouveau commandant en chef des forces 
imperiales sur le Danube et la Save, Constantin Diogene, l’ancien stratigos 
du theme de Salonique. Ce chef s’etait distingue, nous l’avons vu, dans les 
derniers evenements de la guerre bulgare. Depuislongtempsiletaitrompu 
a toutes les difficultes de ces luttes speciales. Estimant qu’il aurait 
grand’peine a reduire cet adversaire obstine il cut recours a une de ces 
ruses si frequentes dans les annales des guerres de cette epoque. II lit par 
un envoye proposer une entrevue a Sermon, lui jurant que tout se passe- 
rait loyalement, offrant de venir a sa rencontre dans une lie de la Save 
avec trois ; de ses officiers seulement. Le chef bulgare sc rendit sans 
defiance au lieu designe. L’entretien etait ii peine commence que Diogene, 
saisissant une epee cachee sous ses vetements, se rua sur Sermon, et, lui 
enfongant son arme dans le cote, lc lua du coup. Les compagnons du mal- 
heureux s’enfuirent epouvantes. Aussitdt lc general meurtrier, profitant 
de la panique repandue parmi les assieges, parut avec tout son monde 
sous les murs de la ville. Moitie par menaces, moitie par promesses, il 
arracha a la veuve terrifiee du chef assassine la reddition de cette place, 
une des plus fortes du bassin du Bas-Danube, dernier foyer de resistance 
dans I’ensemhlede la peninsulebalkanique. Sirmium devintune forteresse 
byzantine. La veuve de Sermon, envoyee a Constantinople, recueillie par 
1’ empereur, futmariee a un haut personnage de la capitale. Diogene, nous 
le verrons, reguten recompense le commandement supreme de la nouvelle 
Bulgarie reconquise avec le litre de due. Ces evenements des premiers 
mois de celte annee I019sontracontesparSkylitzesimmedialementapres 
l’entree triomphale du Bulgaroctone a Constantinople. Le chroniqueur ne 
donne pas d’autres details sur ce hardi capilaine dont la fin futsi tragique. 

' (1) Antique capitale de la Pannonie sccondo, sur la rive gauche do la Save, patrie des 

emperours Probus et Gallicn, oil mourn rent les empereurs Marc-Aurelo et Claude. Los 
ruines importantes de cette vieille cite se voient encore aujourd’hui pres de Mitrovitz on 
Esclavonie. 

(2) « Movo; 51 5 toO xpatwv aceXso; toO NscToyyo-j SjppMV 7ti0f|aai oux r,0z).s. » 
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Zonaras racontc les memes fails sans ajouter aucun renseignement 
nouveau. 

Si les chroniqueurs sont dcmeures fort avares dc details sur cet 
audacieux Sermon, un precioux souvenir tangible nous cn est par miracle 
demeure qui vient grandir encore pour nous son nom a peine mentionne 
par l’histoire. J’ai public, il y a bien des annees deja dans une Tieuue 
speciale (1), deux excmplaires d’une monnaie inedite fort interessantc 
conserves dans la section des pieces d’or byzantines incertaines du Cabinet 
des Medailles de France. Ces monnaies sont si minces que les empreintes 
do leurs deux faces se confondent quelquc 
peu. Sur la face principale est grave le 
monogramme cruciforme traditionnel 
qui se traduit par ces mots : « Mere de 
Dieu, prete secours. » Au droit on lit 
distinctement en grands caracteres dispo- 
ses sur trois lignes les nom et titre du 
personnage qui appelle ainsi, sur Iui la 
protection celeste : Sermon stratilcitis. 

Le seul renseignement certain que 
nous possedions sur ces etranges mon- 
naies dont un troisieme exemplaire figure, je crois, au British Museum 
a Londres, est qu'elles ont ete retrouvees sur la rive du Danube en 
compagnie d’autres pieces d’or. Leur physionomie tres particuliere se 
rapproche cependant du monnayage byzantin par le monogramme du 
droit, et de certaines pieces des -Slaves meridionaux par la disposition de' 
,1a legcnde du revers. Lc recit de Skylitzes, malgre sa brievete, permet 
d’affirmer qu’elles out ete frappees par ce Sermon, chef ou prince inde- 
pendent a Sirmium, qui tomba sous les coups de Constantin Diogene. 
.Le lieu de la decouverte sur les rives du Danube, le style de ces pieces, cc 
titre meme de « stratilatis », tout concorde a prouver que le Sermon du 
chroniqueur byzantin et celui des monnaies du Cabinet de France sont 
un seul et meme personnage. Sermon, un moment souvcrain indepen- 

(1) Sous ce til re : Monnaies, d'or d'nn chef bulgare du A7° siecle , Sermon goiivemeur de 
Sirmium. (Revue archeologique do 1877.) — Voy.une de ces monnaies gravec sur la page 420. 
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dant de la place de guerre de Sirmiura, a certainement fait frapper ces 
monnaies a son uom durant sa tentative supreme de resistance, peut- 
etre durant le siege mem e de Sirmium qui preceda de quelques jours le 
meurtre commis par Constantin Diogene. 

La presence de legendes en langue grecque sur la monnaie d’un 
Slave ennemi acharne de Byzance pent paraitre etrange. Rappelons qu’il 
n’existait pas a cette epoque sur les rives du Danube ou dans la penin- 
sule balkanique de monnayage bulgare ou slave d’aucune sorte. L’unique 
monnaie d’or courante dans ces regions etait le sou d’or des basileis 
byzantins. C’etait elle seule qu’on devait imiter, et si Ton admet, chose 
tres naturelle, que ce furent des ouvriers d’origine byzantine qui gra- 
verent les coins du gouverneur de Sirmium, on ne s’etonnera point qu’ils 
aient tout simplement copie les monogrammes et les legendes de leur 
monnayage national, alors que deux siecles plus tard les souverains de 
la troisieme monarchie bulgare n’ontfait qu’imiter plus ou moins servi- 
lement ce meme monnayage byzantin en substituant toutefois sur leurs 
especes, a de rares exceptions pres, l’alphabet slave a l’alphabet grec. 

Nous nc possedons, helas ! presque aucun renseignement sur la reor- 
ganisation par le gouvernement du Bulgaroctone des provinces de la 
Bulgarie reconquise. Les chroniqueurs grecs n’en parlent qu’en quel- 
ques phrases insignifiantes. Un chrysobulle du basileus Michel Paleo- 
logue retrouve recemment, dont je parlerai plus has, nous fait, il estvrai, 
connaitre, en s’y referant, quelques-unes des ordonnanccs redigees par 
Basile II pour l’administration de ces territoires nouveaux, mais on verra 
que ces pieces uniquement consacrees aux questions d’ordre ecclesias- 
tique n’avaient d’autre but que d’assurerles droits politiques et fonciers de 
1’Eglise bulgare, et qu’elles ne s’occupent en rien de 1’organisation civile 
du pays. De cette organisation civile de cette moitie de la peninsule bal- 
kanique rentree au commencement du xi° siecle dans le giron de l’em- 
pire, nous ne saurions done rien si, par un hasard heureux, nous n’etions 
a meme de puiser quelques informations precieuses dans une source 
assez inattendue, source d’ordre tout diilerent que les chroniques byzan- 
tines, mais en tout cas iucomparablement superieure. On sait que I’ecri- 
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vain syrien contemporain Yahia clont nn erudit nisse,. M. lo baron V. de 
Rosen, vient de nous faire connaitre de si precieux fragments, fait d'assez 
frequentes allusions ii la grande • guerre bulgare, allusions d’aillcnrs 
souvent entachees d’erreur, empreintes surtout. d’une confusion qu’ex- 
plique suffisamment la grande distance ou se trouvait l’auteur du theatre 
de la lutte. Parmi ces allusions il s’en trouve une tres importante, qui 
semble plus exacte,. et qui concerne precisement l’organisation civile 
imposee ii la Bulgarie par le basileus Basile apres son trio mp he definilif 
en 1018 (1). La source contemporaine tres vivante a Iaquelle Yahia a du 
certainement puiser pour ce recit des evenements qui marquerent la 
chute de la monarchic de Samuel, ne se manifeste nulle part plus clai- 
rement que dans ce passage ou Pecrivain syrien enumere les mesures 
prises par Basile pour assurer Padministration de sa nouvelle conquete. 
Ces renseignements que nous fournit Phonnete chroniqueur oriental out 
meme une certaine fraicheur d’inedit qui est la preuve manifeste de 
l’excellence de leur origine. Ni Skylitzes ni Cedrenus n’ont connu cetle 
source, eux qui ne disent rien que d’insignifiant sur ces questions. 

Void ce passage de Yahia : « Basile, dil-il en substance, apres lc 
meurtre de Jean Vladistlav (2), s’etant rendu en Bulgarie a l’appel des 
chefs des Bulgares au mois de chewal de Pan 408 (3), tons ceschefssortirent 
a sa rencontre. Et il accepta d’eux les clefs de leurs forteresses et leur 
prodigua ses favours et distribua it chacun d’eux des dignites proportion- 
nellement aux services rendus. Et il conserva pour Ini les forteresses les 
plus importantes et y nomma des gouverueurs grecs. 11 demantela les 
autres. Et il organisa Padministration de la Bulgarie et y nomma des 
« basilikoi » e’est-a-dire des administrateurs charges de Pexpedition de 
toutes les affaires et de l’exploitation de toutes les sortes de revenus. Et 
PEtat bulgare devint une simple annexe do l’Eiat grec sous la forme d’un 
catepanat. C’etail en la quarante-quatrieme annec du’ regne du basileus. 

(4) Rosen, op. cit., p. 90. — M.leprofesseurOuspensky d’Odossa, dans un article consacru 
a la publication du baron V. do Rosen, a etc lc premier a signaler 1’importancc do cos ren- 
scigncments de Yahia sur la nouvelle administration byzantirie on Bulgarie. 

(2) Que Yahia appcllc par erreur Aaron, le confondant avee son p^re. 

(3) Dale qui correspond a la fin du mois do ievricr et au commencement du mois de 

mars de l’an 1018. 1 • 
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Puis Basile retourna a Constantinople. Et les fi lies des Bulgares epou- 
serent les fils des Grecs et reciproquement, et Basile les melangea les uns 
aux autres et aneantit de cette maniere la vieille haine qui les separait (I). » 

Ce fragment est tout ce que nous savons de l’organisation byzantiue 
dans la Bulgarie reconquise, mais, confronte avec le chrysobulle de Michel 
Paleologue dont je vais parler, il comble un vide. Les deux documents 
reunis, en nous devoilant le lien existant entre les privileges qui furent a 
ce moment accordes a l’Eglise bulgare et les droits politiques conferes 
par Basile aux classes civiles, arrivent tant bien que mal a nous fournir 
quelques notions plus precises qui semblent bien conformes a la verite. 

Basile n’avait pu triompher de la Bul- 
garie par la seule force des armes. II avait 
du proceder au moins autant par l’intrigue et 
les liberalites de toute sorte. Dans la famille 
meme du « Comitopoule », des defections 
s’etaient-produites. Tout au debut de la guerre 
le frere de Samuel Aaron avait paye de sa 
vie la trahison qui avait fait de lui Pallid des 
Grecs. De meme le fils de cet Aaron, Jean 
Vladistlav n’avait pas hesite a assassiner son 
cousin Gabriel Domain pour tenter de se concilier le puissant basileus. 
II avait ainsi porte sciemment le coup de grace au parti national dans sa 
patrie. La trahison a la cause nationale decomposait ainsi successivement 
les couches superieures de la noblesse et du clerge, et le renforcement 
graduel du parti grecophile en Bulgarie fournissait petit a petit au basileus 
des points d’appui pouf obtenir de nouveaux succes militaires sur ceux 
des Bulgares qui s’opiniatraient dans une resistance desesperee. La men- 
tion que nous verrons etre faite dans les Novelles de Basile relatives a la 
reconstitution de l’Eglise bulgare, des merites particulars de 1’eveque 
bulgare de Widdin, merites tels qu’ils sont estimes par le basileus digues 
de recompenses extraordinaires, se trouve completee par le temoignage si 
formel de Yahia nous disant que les chefs bulgares, apres la mort de Jean 

(1) Id 1 ’auteur syricn fait erreur. La haine violcntc entre les deux races survecut a la 
conquC'te. Voy. p. 414. 
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enfin sur un meme pied Grecs et Bulgares pom 1 ce qui etait d'e leurs droits 
politiques; ce qui donna aux premiers le droit de colonisation en Bulgarie. ~ 
II est plus que probable que ces conditions de ia pacification definitive 
furent specifiees a l'epoque dans quelque convention conclue entre le 
basileus et les chefs bulgares repenlants, document que Yahia aura pu 
encore consulter, mais qui depuis aura ete perdu et par consequent ignore 
des historiens grecs plus recents. Ce sont ces circonstances qui donnent 
une si grhnde importance a chaque expression de ce passage du chroni- 
queur syrien. 

La Bulgarie reconquise ne fut point transformee en un theme propre- 
merit dit; elle n’en devint meme jamais un dans la suite, mais demeura 
un territoire de conquete militairement organise avec le moins de chan- 
gements possibles dans l’ancien ordre de choses qui existait lors de son 
independance. Basile II, prince sageet prudent, soumit cette vaste etendue 
de territoires situes entre le Danube, le Balkan et les monts de la Haute- 
Macedoine, redevenus terre byzantine, a un regime particulier, quelque 
chose d’analogue a ce qui a eu lieu de nos jours pour l’Alsace transformee 
par 1’AlIemagne victorieuse en « pays d’empire », « Reichsland ». Yahia 
se sert de 1’expression de « catepanat » pour designer ce commandement 
tout guerrier, mais l’etude attentive des seuls documents contemporains 
certains parvenus jusqu’a nous, qui sont precisement quelques sceaux de 
plomb de ces premiers fonctionnaires de la Bulgarie byzantine reconquise, 
en nous inontrant que jamais ce titre ne figure dans leurs legendes, nous 
apprcnd que ces gouverneurs de cette Bulgarie imperiale, fonctionnaires 
exclusivement militaires, furent non point de veritables « catepaiio ». 
comme le dit par erreur l’ecrivain syrien et comme c’etait le cas dans les 
themes byzantins d’ltalie, non point non plus de simples « straligoi » 
comme dans toutes les autres provinces de la monarchic, mais bien des 
« dues » et des « pronoitai » (1) ou provediteurs, en langage officiel 
« ^povoTj-ai kx cr ( c Bculyapla: », « provediteurs de toute la Bulgarie », fonc- 

(1) Du Cange traduit irpovoyjTat comme son synonynn; Ttpooooot, par cos mots: «provisores, 
qui Venelis hoilic prooetlori » ; il cite une Novelle de Jean Comneno, dans Jaquelle les 
irpovor)™ sont associes aux dues, aux stratigoi, etc. C’etait vraisemblablcmont un office 
qui corrospondait a une periode d’administration militaire lot's de la reorganisation et de 
l'occupation definitive de territoires reconquis. 
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tionnaires d’ordre special, assez analogues, il me semblc, a nos tc com- 
missaires extraordinaires ». Nous avons vu que ce litre si particulier 
se trouve mentionne dans une source precisemenl a propos de la Bul- 
garie. De meme, sauf de tres rares exceptions, je ne l’ai jamais retrouve 
sur d’autres sceaux que sur ceux des fonctionnaires de cette province 
reconquise. 

Ces sceaux de plomb ayant servi a sceller la correspondance officielle 
de fonctionnaires de la Bulgarie qui nous sont restes de cette epoque si 
mal connue de l’histoire de cette contrec sous la domination byzantine, 
entre la chute de la monarchic du « Comitopoule » et la creation du nou- 
veau royaumo bulgare vers la fin du xn e siecle, sont d’une rarete extreriie. 
Circonstance singuliere, j’en possede precisement trois, differents les uns 
des autres, qui ont appartenu au premier gouverneur byzantin de la Bul- 
garie reconquise, a ce Constantin Diogene dont il a ete question a deux 
reprises deja dans l’histoire de cette guerre terrible et qui avait assassine 
de sa main le boliade Sermon de Sirmium. Sur ces trois precieux petits 
monuments qui nous representent comme le curms honorum de ce haut 
capitaine byzantin, figure au droit le buste arme de toutes pieces de saint 
Demetrius, le glorieux megalomartyr patron de Salonique, auquel vrai- 
sembiablement Constantin Diogene avait voue un culte particulier et 
qu’il avait choisi pour protecteur depuis qu’il avait ete stratigos et « cate- 
pano » do ce theme. Au revers on lit les litres decernes a Constantin aux 
divers degres de sa carriere administrative en Bulgarie : « Seigneur, prete 
sccours a Constantin, ton serviteur, vestarque, antliypatos, anagraphe, 
■pdtrice et due, ou encore provediteur de loute la Bulgarie. » Sur 
d’autres de ces monuments si modestes d’apparence mais qui font si 
etrangement revivre pour nous les males figures de tous ces rudes 
fonctionnaires byzantins dont ils scellerent les laconiques depfiches, 
se lisent les norns et titres d’autres preteurs, « pronoitai », juges ou 
anagraphes' de Bulgarie (1). 

Parlons maintenant du precieux document que j’ai signale plus haut 
et qui concerne exclusivement l’orgauisation ecclesiastique de la Bulgarie 

(1) Voy. ina Sigillographie byzantine. pp. 240 cl 032. Voy. Ics vignellcs des pages 417, 
432, 433, etc., du present volume. 
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redevenue byzaritine. On a retrouve recemment (l) un chrysobulle du 
basileus Michel Paleologue date de l’an 1272, adresse al’areheveque regnant 
de Bulgarie, dans lequel, eireonstanee pour nous fort heureuse, sc trou- 
vent citees trois'Novelles jadis adressces a 1’aTcheveque Jean d’Achrida 
par notre grand Bulgaroctone en vue de reorganiser I’Eglise buigare et 
d’etablir definitivement les droits politiques et fonciers de celle-ci apres la 
conquetedu pays par les Grecs (2). Par cos ordonna’nces dans lesquelles 
Basile declare tout d’abord qu’il vient de reunir a nouveau la monarchic 
buigare a l’Etat romain (3), nous apprenons que le vieux basileus, fort 
habileriient et contrairement aux dispositions prises par son predecesseur 
Jean Tzimisces lors de l’annexion it l’empirc de la Bulgarie danubienne, 
avail decide de laisser a cette Eglise demeuree depuis tant d’annees aulo- 
cephale, c’est-a-dire pleinementindependante (4), usant de la liturgie slave 
de Methode en place de la liturgie grecque, sa forme nationale, toute son 
ancienne autonomie, exactement sur le pied d’autrefois. L’independance 
vis-a-vis du Siege supreme de Constantinople se trouvait par ces disposi- 
tions intelligentes maintenue de la maniere la plus large et la plus com- 
plete., Meme Basile ne craignait pas de placer a la tete du clerge buigare 
un fils de cette race. En elfet la premiere de ses ordonnances rappeleepar 
Michel Paleologue nous apprend que le premier archeveque de Bulgarie 
installe a Achridapar le basileus, apres la conquete finale de 1018, arche- 
veque succedant a ce patriarche autocephale, fut un moine, enfant du 


(1) D’abord on parlicdans un precious manuscril, propridte d’un ancicn archcvOque groc 
d’Argos, nomme Gerasimc, puis on entior dans un manuscril sinaitique retrouvfi par lo 
savant ovfiquc russo Porphyrios Ousponsky. 

■{2} Voy. Zacharitc do Lingenthal Jus griccu-romanum, III, p. 319, oil cotie Novellu do 
Micliol Paleologue, alors rotrouvee sculemcnt on partic,esl encore attribute it tort k Basile H. 
Elio se trouvo maintonant publidc au coinplct dans YIHsloirc (les liglises serbe, buigare el 
roumaine d’E. Goloubinsky, Moscou, 1871, pp. 239, 2(13. Ellc avail old publico pour la premiere 
fois dans Rhallis et Potlis, Sj-ziaypa r&v xavovwv, t.V, pp. 2GC sqq., d’apres la version incom- 
plete du manuscrit de I ’arehevfiquc Gerasimc d'Argos. Voy. encore l’dludc de ce precieux 
document a l’dtat complct, suivic do notes precieuses sur les evdclids bulgarcs, lours circons- 
criptions, leurs sieges sulfragants et leurs dependences, dans 11. Gelzor, Ungedmckle und 
wenig bekannle Bisthiimerverzeichnisse d. orient. Kirche ( Byzanl.Zeitschrift , tomes let II) et 
Particle de Zacharies do Lingenthal paru dans le tome VI II (18G4) dcs Mem. de l' Acad- imp. des 
Sciences de Sainl-Pilersbourg, sous 1c litre : Beitrage zur Gesch. der bulgar. Kirche. 

. (3) 'Pfiifxaixr, apx r >. 

(4) L’autocdphalie de l’Eglise buigare avail deja Ate rcconnue par Romain L'ecaptno (Zacli. 
do Lingenthal, op. cit., p. 14) et apriss la perte de la Bulgarie danubienne, lo patriarcat auto- 
cephale deDorystolon avail etd rcmplace par cclui de Prespa, puis d’Achrida . (/4hL, pp. 10 et 14.) 
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pays, nomme Jean, celui-la meme qui avait ete le dernier patriarche auto- 
cephale regnant. En d’autres termes ce Jean fut simplement « confirme », 
la Novelle se sert de cette expression meme (l), dans son siege. De 
patriarche bulgare independant, il devint le premier archeveque de la 



PLAQUES DE MARBRE du Monastery da Vatopedi. an Mont-Athos, datant de la fondation 
da cat edifice an Xl’ M Siecle. — [Photographic ' communiquee par M. G. Millet.) 


Bulgaria a nouveau grecifiee (2). Seulement, apres la mort de Basile 
survenue pen apres, cet esprit de large tolerance jusqu’alors inconnu a 
Byzance, se modifia d&ja tres completement, et le successeur de Jean fut 
un certain Leon de nationality non plus bulgare mais grecque (3), ancien 

(1) « ’Kxupto<jaij.cv ». 

(2) Avanl lui, les derniers patriarchos bulgares autocdphales avaiont Old Germain, Gabriel 
a Vodhena et Prespa, puis Pliilippe it Achrida. Jean avait did d’abord higoumdne du monas- 
tdre de la Mdrc do Dieu de Ddvre. 

(3) Dans le catalogue des archevdques bulgares publid par Du Cange, Leon est ddsignd* 
par cello expression: itpwto? ex 'Po>piaiwv. Ceci signifie bicn nctlement qu’it ec moment l’es- 
pr it enlre Byzance et la Hulgarie s’etait completement transforme et qu’une dre nouvcllo 
avait commencd pour les archevcques de Bulgarie. Ldon fut, parait-il, un prdlat d’une rigou- 
rouse orthodoxie grecquc. 11 ne dut toldrer qu'a grand’peinc les vestiges nombreux subsis- 
tant dans son dioedse de la liturgie slave. D’accord' avec le patriarche Michel Cerulaire, en 
1034, il excommunia I’Eglise de Home. En souvenir de sa chdre Sainte-Sophie do Constanti- 
nople, il balit un lemple du mOme nom dans sa metropole d’Achrida. 
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chartophylax du clerge de la Grande Eglise, pretre passionnement 
orthodoxe (1). 

Ces Novelles de Basile ainsi heureusement retrouvees dans le 
corps d’un document beaucoup plus recent presentent done pour 
nous le plus vif interet. Pratiquement elles ont surtout pour but 
d’assurer par privilege imperial a l’archeveque Jean et a ses seize 
suffragants un nombre donne de « clerici » et de « paroikoi » ou 
serfs d’eglise. Les « clerici » attaches a un eveche sont declares 
exempts de l’impot d’Etat « ainsi que e’etait l’usage sous le regne de 
Samuel ». 

II ressort de tout ceci tres clairement que, par cette premiere de ses 
ordonnances citee dans la Novelle de son successeur du xm ! siecle, Ba- 
sile II, dans son esprit de politique si resolument conciliante, avail assure 
a l’archidiocese d’Achrida qui succedait au patriarcat independant de 
Bulgarie les memes limites que celui-ci avait possedees vers la fin du regne 
du tsar Samuel. Mais il parait que 1’areheveque Jean ne crut pas devoir 
se contenter meme d’une mesure aussi large. II reclama pour son archi- 
diocese les anciennes limites bien autrement considerables du patriarcat 
bulgare telles qu’elles avaient existe sous le regne du tsar Pierre, de 927 
a 968, date de la mort dece prince, alors que la Bulgarie s’etendait jusqu’a 
la mer Noire d’une part, jusqu’a la Thessalie de l’autre, et le basilous 
vainqueur, dans son desir extreme de conciliation, n’besita pas a lui 
accorder ces demandes si exagerees (2). G’est la l’objet de la seconde 
ordonnance de Basile rappelee dans la Novelle de Michel Paleologue. 
Dans ce second document date du mois de mars 1020, le basileus Basile 
declare formellement que le « tres saint archeveche de Bulgarie » sera 
constitue dorenavant non point comme sous le tsar Samuel mais bien 
coniine aux temps du tsar Pierre avec tous les eveches suffragants qu’il 
complait it cette epoque. En consequence, Basile annexe aux sieges 

(1) Un teraoignage postdSrieur ct par lui-mSme suspect, dit M. Wassiliewskj r , Fragm. 
russo-byz., p. 82, lemoignage provenant d’un autre roi bulgare, Jean Asan (Lettres de co 
prince, i’unc de 1202, 1’autre dc 1201, dans Theiner, Vetera monumenla SUtvorum merid., 
I, 1G, 28), lequel, a la suite de la restauration du royaumo national bulgare, s’adressa au 
pape pour en obtenir la couronne royale, affirrac que Samuel, lui aussi, deux sifeclesaupa- 
ravant, « avait re?u la couronne el la benediction du Saint-Sifege romain ». 

(2) Gelzer, op. cit., Byz. Zeitschr., II, p. 53. 
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cl’Achrida, de Dristra, de Widdin(t), de Rhasos,ctc., toute une scrie dc 
sieges. suffragantsdes metropoles de Salonique, dc lVaupacto, de Dyrrachion 
(lesquelles se trouvent ainsi depouillees au benefice de l’archeveche de la 
nation vaincue), cites de Macedoine et d’Epire, plus deux de Thessalie (2). 

La troisieme ordonnance de Basile rappelee dans le document du 
xm°siecle, ordonne encore des disjonctions analogues d’eveches en favour 
du siege d’Achrida mais cette fois au prejudice des dioceses de Serbie, 
de Stago'i et de Berrhoea (3). 

« II semble toutefois, dit Zacharias de Lingcnthal (4), quo la supre- 
matie ecclesiastique complete n’ait pas ete concedee a ce moment a l’ar- 
cheveque sur l’ensemble des dioceses de la monarchie bulgare reconquise, 
mais que certains parmi ceux-ci soicnt demeures independants de son 
autorite, places directement sous cello du patriarchc de Constantinople. 
11 en fut certainement ainsi, par exemple, des metropoles de Larisse et 
de Dyrrachion don t une portion avail fait partie-du patriarcat bulgare 
sous les rois Samuel et Pierre. » 

Cette organisation eccldsiastique de la Bulgarie qui suivit immedia- 
tement la conquete, organisation si favorable ii la conservation de l’auto- 
nomiede cette nation, etqui temoignaitd’une si etonnante independance 
d’espritde lapartdece basileus du debut du xi'siecle et de ses conseillers, 
cette organisation, dis-je, nous est un sur garant de plus que des circons- 
tances identiques durent exister pour la constitution civile de ce pays, 
comme nous pourrions l’affirmer deja d’autre part grace aux renseigne- 
ments sommaires que nous fournit Yahia. Basile dut certainement laisser 
unetres grande independance, une presque complete autonomie aux 
boliades bulgares maintenus sous la main de fer gantee de velours de ses 


(1) Oa « Udyn ». 

(2) Voy. dans Kokkoni, op. oil., la note 2 dc la page 122. 

(3) Voy. dans les savants articles de Zacharias de Lingcnthal (up. cit., pp. 18 sqrj.) et 

de H. Gelzer.ciUs dans la note 2 de la page 424, I’enumeralion des sieges de cet archcv6che 
autoeephale de Bulgarie reorganise, tels qu’ils sont indiquds dans les prccic.uses ordonnances- 
du basileus Basile It quo je viens d’etudier. Les sifeges primitifs suflragants de l'nrchev&que 
dc Bulgarie ou d’Ach'rida etaient a ce moment: Castoria, Glabinitza, Moglena, Bilolia, Stroum- 
nitza, Morobisdos, Belebousdion, Triaditza, aujourd’hui Sofia, puis Nisos, Branilza, Bclo- 
grada, Thramos, Skopia, Prizdriana, Lipainion ou Lipljan. Ceux qui lui furent attribues 
par les deux derniCrcs ordonnanccs dc Basile, cn suite des reclamations de l’archovftque Jean 
nc figurent pas dans cette enumeration. ~ 

(4) Op. cit., p. 17. 
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« pronoilai ». En tout il dut s’efi'orcer -de modifier le moins possible 
l’elat de choses aneiennement etabli, se bornant a maintenir severement 
parmi les vaincus un ordre parfait, une soumission absolue. Une phrase 
encore de Cedrenus vient apporter ici le plus precieux temoignage a celle 
maniere de voir (1). Racontant les origines des premiers mouvemenls 
insurrectionnels qui, quinze ans apres la mort du Bulgaroctone, vinrent 
pour la premiere Ibis depuis la pacification de l’an 1018 troubler la Bul- 
garie accablee sous lejoug intolerable de Jean l’Orphanolrophe, 1’odieux 
ministrede son frere le basileus Michel IV, le chroniqueur s’ exprime en ces 
termes: « Car le basileus Basile, Iorsqu’il soumit les Bulgares, n’avait ricn 
voulu changer au gouvernement du pays, mais, au contraire, avail ordonne 
que I'ancien ordre de choses serait par lout maintenu el que I’impot con- 
tin uerait a etre perqu comme il l’etait sous le gouvernement du tsar 
Samuel : c’est-a-dire que tout Bulgare proprietaire d’un joug de bceufs 
serait tenu de payer au tresor une mesure, un « modius » de ble, 
une mesure de millet, une cruche (2) de vin. » G’etait l’impot foncier percu 
en nature dans toute sa simplicity antique. Cette coutume etait telle- 
ment enracinee dans les moeurs que le Bulgaroctone lui-meme crut ne 
pouvoir rien y changer. La transformation par ordre de l’Orpha- 
notrophe, et pour des raisons fiscales qui nous echappent, de cette legere 
prestation en nature en une prestation en argent monnaye parut aux Bul- 
gares une mesure si tyrannique et provoqua un tel mecontentement qu’elle 
fut cause du premier soulevement contre le gouvernement imperial 
depuis la conquete et que des insurrections eelaterent aussilot. Quelle 
preuve plus grande de l’independance que leur avail laissee leur vain- 
queur ! A partir de ce moment du reste, la Bulgarie perdit de plus en 
plus son autonomie locale, ses privileges et ses exemptions pour devenir 
une simple' province byzantine gouvernee d’apres les memes principes 
que le reste de l’empire. Aussi la haine des vaincus pour leurs oppres- 
seurs redevint-elle bientot aussi ardente qu’elle I’avait ete avant les 
victoires definitives du Bulgaroctone. 


(1) Gedr., II, 030, 9. Skylitzcs s’exprime dc mSmo, bion quo plus briovemont. 

(2) « Staminos » •« Si'tom pooiov eva xat Y.iyypG-j tosoCitov mi oi'vou atajivov eva ». Voy . Neu- 
mann, pp. cit., p. 08. 
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prcsque toute trace, devait se rapprocher beaucoup de celle accordee par 
le meme prince a l’Eglise bulgare que nous connaissons un peu raieux 
grace a laNovelle retrouvee de Michel Paleologue. En un mot, M. Ous- 
pensky croit que, par ces ordonnances promulguees a cette epoque en 
faveur de l’Eglise, on peut se faire une idee de ce que furent pour l’admi- 
nistration civile du royaume reconquis ces lois decretees parle vainqueur, 
dont tout vestige adisparu. « En etudiant a ce point de vue, dit-il (1), 
Ies trois chrysobulles du Bulgaroctone, nous y relevons un certain 
nombre de faitssignificatifs. Et d’abord ces documents constituent en quel- 
que sorte un litre de donation qui confirme et consacre 1’indivisibilite de 
l’Etat ecclesiastique bulgare et I’inviolabilite de ses droits aprfes le pas- 
sage de la Bulgarie sous la domination byzantine. Ici le basileus donne 
simplement force de loi et sanction juridique aux anciennes ordonnances 
des tsars bulgares et le legislaleur byzantin se base sur ces documents 
pour determiner les frontieres ecclesiastiques d’abord, puis les frontieres 
politiques de la Bulgarie reconquise. Toutefois il est facile de demeler dans 
ces textes imperiaux quelque chose de plus qu’une simple confirmation 
des antiques droits de l’archeveque et des eveques nationaux. Certes le 
basileus a c^de quelques droits particuliers du pouvoir souverain sur le 
pays conquis; meme il a eonfere quelques nouveaux privileges. Mais l’ele- 
ment de lavolonte personnelle du prince, qui se revele,tantot par quelque 
restriction apportee au nombre des serfs ecclesiastiques (2), ou des « clc- 
rici », tantot au contraire par leur augmentation, accordee en recompense 
de quelque mdrite extraordinaire ou de la fidelite a la cause byzantine, 
cet element, dis-je, vient parfois donner a ces precieux documents une 
signification plus grande. C’est ainsi que nous voyons l’eveque de Widdin 
recevoir une- recompense extraordinaire superieure a celle conferee 
1’archeveque, « et cela », est-il dit textuellement, « a cause des services qui 
furent rendus par ce prelat lors de la soumission de la Bulgarie ». En 
sornrne le basileus Basile avait augmente les droits du clerge bulgare et 
non point seulement confirme ceux dont il jouissait, sous ses rois natio- 
naux. Le nouveau gouvernement sehatait de s’appuyer sur l’Eglise pour 

(1) Op. cit., p. 114. 

. (2) « Paroikoi ». 
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y timi ver nn soutien dans son administration du pays conquis. 11 cst tres 
probable que, dans ce memo but, des privileges speciaux avaient ete ega- 
lenient conferes a d’autres castes de particulars non ecclesiastiques. 

Ces chrysobulles si heureusement retrouves nous fournissent encore 
les renseignements les plus precieux sur la nature meme de ces privileges 
accordes a ce moment par Basile a l’Eglise bulgare. II s’agit surtout du 
nombre de serfs ou paysans et de « clerici » que chaque eveque est en droit 
de posseder. En un mot, il s’agit la du droit le plus grand dont un eveque 
puisse etre investi, veritable droit souverain, celui de posseder des lieux 
habites. Dans ces NoVelles, 1’administration imperiale byzantine se borne a 
edicter quelques mesures limitant le nombre des gens ecclesiastiques sur. 
lesquels peut s’etendre la juridiction episcopale et disant ou doit com- 
mencer le droit du fisc et ou celui de la propriety particuliere. En etu- 
diant la suite de cette histoire de l’administration de.la Bulgarie par l’Etat 
byzantin, on voit, d’une part, que la preoccupation constante du pouvoir 
seculier, sans alter jusqu’a violer ces privileges accordes par les chryso-. 
bulles imperiaux, futde decouvrir sur les terres de l’Eglise le plus grand 
nombre possible de paysans depassant les chilfres prescrits par les chartes 
de donation afin de pouvoir de la sorte rnieux s’immiscer dans le gouver- 
nement des eveques, d’autre part que le haut clerge considera constam- 
,ment cette recherche comme. la violation de ses anciens droits et 
s’ingenia par tous les moyens a rendre impossible ce recensement de ses 
serfs par les employes de l’Etat. 

A ce droit de posseder des lieux habites se trouvent attachees dans ces 
chrysobulles certaines prerogatives et certaines exclusions. Si, par exemple, 
les droits de l’eveque sur des gens d’Eglise n’y sont pas indiques parce 
qu’ils se reglaient probablement sur des usages tres anciens, on y trouve 
determinees avec beaucoup de precision les limites du domaine non assu- 
jetti au pouvoir civil. Ainsi les « clerici » et les paysans ecclesiastiques ne 
payaient pas l’impot en nature exigible de chaque autre Bulgare au profit 
de l’Etat. De meme encore les lieux habites appartenant aux eglises 
demeuraient soustraits ii 1’ingerence de tous les fonctionnaires militaires 
ou civils, tels que « stratigoi, collecteurs d’impots, juges, etc. ». Enfin un 
impot special, dit « canonique », etait perqu au profit du clerge taut sur 
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ces paysans appartenant aux eglisesque sur les Valaques habitant la Bul- 
garie (1) et les Turcs d its Vardariotes; etablis des longtemps en colonies 
militaires sur le Yardar. Certes ces donnees fournies par ces precieux 
chrysobulles- sont encore bien peu de chose. II n’en est pas moins fort 
interessant de voir comment M. Ouspensky, en s’aidantde la volumineuse 
anlant qne precieuse correspondance qne nous possedons de I’afcheveque 
Theophylacte, chef de l’Eglise bulgare sons I’antorite byzantine dans les 
premieres annees du xn” siecle, a reussi a demontrer de quelle maniere 
cotte legislation si interessante fat appliquee et mise en pratique par les 
vainqueurs dans les pays conquis. Je renvoie pour plus de details a la 
lecture de ce savant memoire ecrit en langue russe. 


(I) La Novello dit expressdment quo « los Valaques de toutc la Bulgarie seront soumis a 
I’antorite de I’archcveque. ® On a voulu inferer de cotte expression vague de « Valaques de 
toute la Bulgarie » quo ce people habilail egalement la Bulgarie transbalkanique, I'ancicnne 
Mcesio jusqu’an Danube, mais le dipldme a fort bien pu vouloir designer seulement par ces 
mots les Valaques occupant la region montagncusc do la Non voile Bulgarie ou Bulgarie 
Occidentalo. 
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seculaire sur la frontiere de l’empire en Syrie et en Mesopolamie durant 
ces dix-neuf premieres annees du xi° siecle, pour les fails du moins inte- 
ressant I’histoire generate de l’cmpire, nos renseignements sont, s’il est 
possible, encore plus reduits par ce fait que dans le eoitrs do I’an 1001 
l'e basileus et le Khalife llakem avaient, on se le rappelle, signe par l’en- 
tremise du patriarche Oreste une treve de dix annees., Cefut pour ces 
contrees infortunees de la Haute-Syrie, champ de bataille habituel dcs 
troupes byzantines et egyptiennes, une periode de paix relative, d’autant 
moins fertile en evenements, que toute l’attention du basileus, libre de 
ce cote, s’etait portee sur la Bulgarie oil la guerre etait plus vive que 
jamais et ou, suivant le temoignage de Yahia, Basile passa presque en 
•entier les annees 1002, 1003, 1004 et 1005. Sans la chronique de 
cet auteur qui a peu pres seule nous fournit quelques indications 
precises, nous ne saurions rien absolument sur les evenements de 
ces premieres annees du xi“ siecie interessant l’empire byzantin dans 
ces contrees de Syrie qui furent alors quelque peu paisibles apres taut 
de miseres. 

Dans la nuit du samedi l er au dimanche 2janvier 1002 (1), lejeune 
emir d’Alep Abou’l-Eadhail Said Eddauleh mourut empoisonne. Le poison, 
suivant les uns, lui avail ete apporte par une de ses femmes. Suivant 
d’autres, il lui avail ete administre sur l’ordre de son beau-pere Loulou. 
La fille de celui-ci, premiere femme de I’dinir, peril de la meme mort que 
son epoux. L’ancien affranchi de Said, devenu le veritable maitre de la 
principaute d’Alep, fit proclamer emirs en place de leur pere les deux 
lils d’Abou’l-Fadhail, Abou’l-llassan Ali et Abou’l-Maali Sarif. Ces deux 
enfants ne furent souverains que de nom. En realite ce fut Loulou qui 
exerqa le pouvoir. Des 'I’an nee 304 de l’Hegire (2), il se lassa meme de 
ce partage pourtant si peu genant el se debarrassa des deux fils de son 
ancien maitre en les envoyantavectoutes les femmes et le harem de celui- 
ci en Egypte aupres du Khalife. Dcmeure ainsi seul seigneur d’Alep et de 
son territoire, il s’associa son lils Mortadha Eddauleh Abou Nasr Mansour, 
reconnaissant pour la forme la suzerainete du Khalife llakem. Celui-ci 

(1) Vers le milieu du muis de safar de l’an 31)2 de I’llegire. 

(2) 30 octobre 1003-17 oclobre 1004. 
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Ini de'cerna le titrc d’honneur tie Mortadha Eddaulch, qui sign i lie : « ami 
de I’empire '». ' . 

Nous ne savoiis rien de plus. 11 est probable que le tribut qui cbnsa- 
crait la suzerainete de 1’ empire byzantin continua dans ces anndes de 
paix relative a etre regulierement paye. Loulou cependant, qui senible" 
avoir vecu dans les meilleurs termes avec les Egyptiens, devait voir d’uii 
mauVais ceil les Grecs, d’autant plus queceux-ci, ainsi que nous allons le 
voir, donnaient asile a ses adversaires. 

En 1’ an 395 de l’Hegire (1), raconte Yahia, arriva de Mesopotamie 
en Syrie un « lutteur pour la Foi », un « mahdi » nomine Ahmed Ibn Al- 
Hoce'in AsfarTaghleb, surnonnne Al-Asfar, de la grande tribu deTaghleb.. 
II prechait la guerre sainte eontre les chretiens et portait le costume des 
derviches.ou fakirs. Une foule de Bedouins et de paysans des villages 
musulmans, fanatises par ses predications, le suivait. Tanlot il avait 
jusqu’a trente mille personnes derriere lui, tantot seulement dix mille. 
II s’etait associe un autre Arabe de famille noble, connu sous le nom 
d’Al-Bamali. Les deux acolytes, sums d’une forte bande de Bedouins 
eL d’autres fideles, oserent menacer la place forte do Chaizar qui ap- 
partenait au basileus depuis la derniere campagne. Un detachement de 
troupes imperiales envoye contre ces bandcs fut battu (2). De nqm- 
breuxsoldats byzantins furent fails prisonniers.En suite d’une plainte offi- 
cielle adressee au Khalife par le gouvernemenl imperial, le gouverneur 
egyptien de Damas partit avec des forces^ considerables et forga le 
« mahdi » a abandonuer les abords de Ghaizar. 

Al-Asfar et ses bandes se ruerent ensuite tres a l’improviste sur le 
territoire de la ville d’Artah et de la, par une marche precipitee, s’avan- 
cerent vers Antioche, par le chemin du pont de Djisr al-lladid. Dans une 
petite localite appelee Mahroun (3), a une faible distance d’ Antioche, ils se 
heurterent aux premieres troupes imperiales parties en litite de cette ville 


(1) 18 octobre 1004-7 oetobre 1005. « En cette anriee 1005, (lit Bar Hobrseus, une (;toile 
(e’est-a-dire une comfete) apparut durant trois mois dans ,1c signe du Belior, aussi belle, aitssi 
eclatante que Venus. » (Mai 1000 pour le Citron. Ven. ct les Annates de Saint-Gall.) Voy. Muralt, 
op. eit., I, 581. 

' (2) Bosen, op. cit., note 294. 

(3) Voy. sur cette localite non identifiee la note 295 du livre du baron V. de Bosen. 
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l’approche des imperiaux, s’etaient refugies en niasse dans cette ville qui 
etait Ires forte. Le siege, sur lequel nous n’avons aucuri detail, se pro- 
longea virigt-liuit jours, puis les Grecs prirent la ville oil i Is firent douze 
mille prisonniers. Les femmes du « mahdi », un immense butin tomberent 
aux mains du vainqueur. Lui-mfime malheureusement avait reussi a se 
sauver durant la derniere nuit du siege. Tout etait done a recom- 
mencer ! 

Ala voix du fugitif, les puissantes tribus des Arabcs Numerites et des 
Beni Kilab sous la conduite d’un chef de la premiere de ces tribus, Ouassil 
Ibn Djafar, seigneur de ce district de Saroudj, le chef bedouin le plus 
puissant de l’Al-Djezirah, s’assemblerent an nombre de six mille cavaliers 
pour attaquer lemagistros. G’etait un effort redoutable, mais ces sauvages 
et brillants escadrons,trop indisciplines, ne purenttenir contrelesbataillons 
reguliers de 1’ arm.de d’Antioche. Nous n’avons an cun detail sur ces luttes 
lointaines que Yahia est presque seul a nous signaler. Seul, en effet, cet 
auteur raconte avec quelque detail tous ces episodes du soulevementde ce 
« mahdi » ( T ) . 1 1 dit simplement ici que le magistros battitOuassil lbn Djafar 
et ses contingents et retourna vainqueur it Antioche avec un riche butin. 
Nicephore Ouranos attachait naturellement la plus grande importance 
a s’emparer de la personne meme du « mahdi ». 11 voulut obliger Ouassil 
Ibn Djafar, en discutantdes conditions de la paix, a expulser celui-ci de 
son territoire, surtout a le lui livrer. Mais le chef Numerite, persuade 
que cette mesure amenerait un nouveau soulevement des populations 
musulmanes de la region demeurees de cceur obstinenient fideles a leur 
prophete bien-aime, refusa net. Les choses allaient derechef se gater, 
lorsque Loulou, le nouveau seigneur d’Alep, s’offrit comme intermediate 
enlre les deux partis. 11 proposait de recevoir Al-Asfar et de l’interner pour 
le reste de ses jours dans le chateau d’Alep. Ainsi se trouveraient sauve- 

(1) Ccrtainement Skylitzfes et Cedrenus (ed. Bonn, l. II, p. 454) font allusion a cet epi- 
sode sanglant lorsqu’ils lacontent a cette date environ la victoire'du due d’Antioche, Nie6phore 
Ouranos, sur « Kistrinites»(ou « Kitrinitfes»),chef des Arabes Nuni6rites et Ataiphites »,bien qu’il 
soil impossible de retrouver dans ce nom totalement defigure celui de Ouassil Ibii Djafar (voy. 
Boson, op.cit. note 302). G’est la I’unique. allusion a cet Episode faite paries Byzantins. Parini 
les Orientaux,K6mal ed-Dyn est «acdt6 de Vahialcseula connaitre les exploits d’Al-Asfar, et 
Bar Hebroeus, op. cil., t, If, p. 302, rapporte seulement que les chr^tiens de • Bagdad furent 
persecutes; une eglise fut incendiee. Voy. encore ibid., pp. 2!fl et 221, ces inCines persecutions ' 
recommengant en Pan 401 de l’llegire. 
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gardees les legitimes susceptibilites dcs Musulmans fanatiques. Lc 
« mahdi », devenu pour les divers souverains de cette province mi si 
dangereux element de desordre, se trouverait empeche d’agir, mais il 
demeurerait du moins enfermeen terre musulmane et ses coreligionnaires 
ne souffriraient point de cette honte ct de cette douleur de le voir livre 
aux chretiens execres. Le due d’Antioche, comme aussi, semble-t-il, le 
chef bedouin, accepterent le moyen terme propose par le ruse seigneur 
d’Alep. Loulou, sous pretexte de venir en aide au « mahdi » qu’il haissait 
en secret et dont il trouvait le zele furieux singulierement intempestif, 
Fattira done traitreusement dans sa capilale (1). C’etait dans le mois de 
cha’ban de Fan 31)7 de FHegire qui correspond aux derniers jours d'avri I 
et aux vingt premiers jours du mois de mai de Fan 1007 (2). On voit 
que les troubles suscites par cet incommode prophete duraient depuis 
pres de deux annees deja. Al-Asfar, accouru sans defiance, fut aussitotsaisi, 
charge de chaines et enferme dans le chateau. 11 y demeura captif, dil 
Yahia, plus de neuf annees, jusqu’a la prise d’Alep par les troupes du 
Khalife d’Egypte, le 21 juin 1016. Durant lout ce temps, Loulou le tint 
strictement emprisonne. Cependant il le traita constammeut avec egard 
pour ne point exciter le fanatisme de ses partisans demeures tres nom- 
breux, usant de lui comme d’un epouvantail dans ses relations avec les 
Grecs, menaqant de le relacher des que ceux-ci se montraient moins 
accommodants. Ce simple detail nous montre combien ce soulevement 
provoque par cet « homme de Dieu » avait excite les plus vives 
apprehensions des autorites byzantines sur la frontiere. 

Dans les derniers mois de l’annee suivante 1008, a la suite de 

(1) C’est Kemal e«i-l>yn qui nous domic ce detail. 

• (2) Dans lecourant de cette amnio 1007, il y eut ;i Bagdad de fortes clmles de neige ainsi 
qu'un tremblement de terre. il s’ensuivit, dit liar llebneus, 'qui nous foui’nit ce detail, uno 
grande et universellc abondance. Glycas (p. 577), Skylitzes, Cedrerms enfln (11, p. 450), men- 
tionnent aussi iie terrible Uiver, durant Icquel la glace rccouvrit tons les lleuvos, les laes, 
mime la mer, et ces tremblements de terre qui durerent sans intervalle depuis le commen- 
cement do janvier jusqu’au neuvieme jour de mars, bouleversant Constantinople et sa banlieue. 
Ce jour-la, a la dixifeme heurc, une ilerniero et ellVoyable secousse jeta has les coupoles des 
eglises des Quaranlc-Martyrs el de Tous-les-Suinls, quo le basileus fit aussitdt reconstrnire. 
Mais les ecrivains byzanlins placenl cos phenombnes a une 6poipio plus tardive que I’ecrivain 
arabe. Glycas senible les motlre apres la lin de la guerre bulgare. Skylitzes dit fonnellement 
que ce futen fan du inonde (1519, par consequent dans 1’hiver do fan 1010 a loll, be protos- 
pathairiV l.upus domic la date do 1009 : Cccilil. maxima nix ox qua .Mccavcruul arbores olivie 
el puces el culiililui murlua sunt. 
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la mort do I’emir.Loulou survenue en septembre (1), do noiiveaux troubles 
dont nous devons toujours la connaissance a Yahia (2), agiterent la prin- 
cipaiite d’Alep. Lorsque ce seigneur et son bis avaient expulse de leur 
capitale les deux emirs legitimes, fils d’Aboul-Fadhail, avec tous les leurs, 
un oncle des jeunes princes, Abou’l-Heidja, autre fils du second emir 
hamdanide Sat'id, avait reussi a s’bchapper d’Alep deguise en femme, 
et s’etait, parait-i I , refugie aupres de l’empereur Basile. Constamment 
ii cette epoque, 1’empire byzantin devenait l’asile de tous les mecontents 
musulmans, de tous les pretendants evinces, de tous les princes depos- 
sedes, exactement comme les Khalifes et les autres moindres dynastes 
de I’lslam doxinaienl a l’envi l’hospitalite aux Bardas Skleros et a tous 
les aulres persoxxnages de tous rangs revoltes contre le basileus. 

Loulou fut enterre dans la mosquee siluee entre Bab el-Yehoud et Bab 
Al-Djinan, la Porte des Juifs et celle des Jardins.Le pouvoir a Alep demeura 
aux mains de' son fils Mansour (3), qui fit peser un joug Ires dur sur la 
principaute. Aussi un parti fort nombi’eux ne tarda-t-il pas a se former 
dans le but de restaurer la dynastie bamdanide legitime en la personne 
du fugitif Abou’l-Heidja. Toute l’importante tribu des Beni Kilab, son 
propre gendre aussi Abou Mansour Ahmed lbn Merouan, surnomme 
Moweiyed Eddauleh (A), le tout-puissant emir d’Amida (5), neveu du 
farneux Bad le Kurde, fils de sa propre sceur, et son second successeur, 
pousserent vivement le prince depossede a tenter la conquete d’Alep, 
priant le basileus de I’autoriser a quitter sa teri*e dans cette intention, 
se faisant fort de le restaurer dans le pouvoir de ses peres sans qu’il en 
coutat au basileus ni un Ixomme ni un sou d’or. Basile, fort desireux 
d’ avoir a Alep un vassal a sa devotion plulot qu’un emir comme Mansour, 
inleode de cceur a la politique egyptienne, accorda la permission 
demandee, laissant Abou’l-Heidja fibre d’agir au mieux de ses interets. 
Le prince hamdanide partit aussitot pour Mayyafarikin oil son gendre 
1’emir d’Amida lui envoya un de ses officiers avec pres de deux cents 

(1) Au mois de mohaiTem de l’an 399 (5 septembre - 4 ootobre 1008). 

(2) Rosen, op.cil., p. 27, n° XF. 

(3) Abou Nasi - Mansour lbn F.oulou. 

(4) Crib; magistros par llasilc. Vov. Rosen, op. cil., note 280. 

(ii) On dc Diarbokir. 
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demeura aux mains des vainqueurs. Lui-meme, cependant, reussit a 
s’echapper. II gagna Melitene en terre chretienne d’ou il fit supplier le 
basileus de Ini donner asile a nouveau. Basile, furieux de cet insucces, 
mecontent de s’elre ainsi deco u vert pour un aussi piteux resultat, voulait 
expulser le malheureux pretendant, mais 1’emir Mansour le fit instam- 
ment prier de l'ihterner quelque part dans 1’empire pour l’empecher 
d’agiter davantage la Syrie. Basile, pour calmer les susceptibilites du 
seigneur d’Alep trop enclin a se rapprocher de l’Egypte, consentit a cette 
demande. Abou’l-Heldja fut done enimene a Constantinople. II y demeura 
jusqu’a sa mort, dont nous ignorons la date, comble d’honneurs et des 
bienfaits du basileus. Les Byzantins ne disent pas un mot de ces evene- 
ments qui agiterent si profondement la Syrie et la Iron fibre meridionale 
de 1’ empire a cette epoque. 

L’annee 1009 (1) fut, on le sait, pour les chretiens d’Orient, pour 
ceux de Syrie en particular, une annee terrible. Le fameux Khalife 
Hakem, le Neron de l’Egypte, ce fou cruel et hallucine, non content de 
tourmenter ses sujets nnisulmans et de preparer ses fameux edits contre 
toute espece de luxe et de plaisirs (2), se livra aux pires cruautes contre 
les malheureux disciples du Christ qui vivaient sous son sceptre. II les 
avait deja molestes a plusieurs reprises, mais jamais comme cette fois. 
Yahia nous raconte en grand detail cette persecution elfroyable. Skylitzes 
y fait aussi allusion, accusant Hakem d’avoir ainsi rompu les treves pour 
les motifs les plus futiles. Un des plus deplorables actes ordonnes par ce 
fou furieux dans un de ses acces de fanatisme fut la destruction de 1’eglise 
de la Resurrection ou du Saint-Sepulcre ii Jerusalem. 11 fit ecrire a Ya- 
rouk, son lieutenant a. Ramleh de Syrie, de demolir tout ce qu’il serait 
possible de ce temple reedifie jadis par le patriarche Modeste, d’en fairc 
surtout disparaitre tous les emblemes chretiens, de detruire minutieuse- 
ment toutes les reliques de son merveilleux tresor. Le fils de Yarouk, 
Youssof, partit aussitot pour Jerusalem en compagnie d’Abou’I-Fewaris 

(1) Fin de l’annde 400 et commencement de Fannie 401 de 1’IIegire. — _Voy. un echo de 
ces terribles 6venements dans la Vie de saint Lazare de Galesion, mort en 1034. Byz. 
Xeitschr., VII, 418. 

(2) Ges 6dits abominables furent promulgu6s dans les mois de moharrem et de ramadban 
de 1’an 401‘de l’116gire, aout 1010 el avril 1011. 



■ DESTRUCTION DES EDIFICES PIEUX A JERUSALEM 443 

Al-Daif. Apres avoir fait main basse sur tous les innombrables objets pre- 
cieux que contenait ce temple illustre, objets en nombre infini qui lui 
avaient ete legues par tant de milliers de bienfaiteurs depuis tant de siecles, 
les deux sinistres acolytes renverserent le noble edifice jusqu’aux fon- 
dements sans arriver toutefois a en faire disparaitre les enormes sub- 
structions. De meme les miserables detruisirent le lieu saint du Golgotha, 
le « Granion », avec la basiliquede Constantin (1) et tous les autres bati- 
ments qui s’y trouvaient groupes. De meme encore, ils procederent a 
1’aneantissement de tant d’autres reliques inestimables que contenait la 
Ville Sainte et demolirent un monastere de religieuses voisin du Saint- 
Sepulcre, que Yahia designe sous le nom de monastere d’Al-Sari (2), 
ainsi que l’eglise de Sainte-Marie-Latine, jadis fondee parCharlemagne(3). 

La ruine de l’eglise de laResurreetion fut consommee le 28 septembre. 
Tous les ustensiles de metal precieux, tout le' mobilier du culte furent 
confisques. Les moines furent chasses. Tous les batiments conventuels 
furent jetes a terre. Le pillage par la populace de toutes les richesses, 
immeubles et autres objets qu’il contenait, fut autorise (4). 


(1) Get edifice et aussi Pegtise de la Resurrection avaient deja beaucoup souffert en 960, 
lors des troubles suscit6s dans la Ville Sainte a la nouvelle des campagnes victorieuses do 
Nicephore Phocas en Syrie. Des portions importantes de ees temples veneres avaient alors 
deja dt6 entierement detruites. Le patriarche de Jerusalem aussi, Jean, avait 6te massacre. 
Quelques-uns, dit le baron V. de Rosen, rapportent cette premiere destruction a Pan 9G9 sett- 
lement. Voy. p. ex. le Guide Baedeker par M. Socin, p. 172. Elle est cependant racontbe avec 
beaucoup de details par Yahia qui fixe avec precision la date du meurtre du patriarche Jean 
au 29 mai 960.Celui-ci eut pour successeurs d’abord Habib de Cdsaree, qui prit le nom deChrislo- 
dule et mourut en janvier 909, puis Thomas, mort le it octobre 978, puis, aprts un interregne, 
Joseph, puis Oreste, lequel fut 61u en janvier on fevrier 980 et regna vingt ans. C’esl celui-14 
qui, en 1001, fut I’ambassadeur envoye par le Khalile, dont il etait 1’oncle maternel, pour 
signer la paix avec Basile II (voy. pp. 202 sqq.). Depuis cette date, Oreste continue de resider 
a Constantinople ou il mourut en 1’ati 395 de l’Hegire(18 octobre 1004-7 octobre 1005). Apres lui, 
co fut son frere Arsbne qui giSra les affaires du patriarcat. Voy. ces details dans Yahia (Rosen, 
op. oil., .note 323). Los lieutenants du Khalife s’efforcerent surtout d’aneantir le Saint-Sepulcrc 
et d’en faire disparaitre la dernibre trace. Ils firent presque entierement ddmolir cet edifice. 

(2) Ce nom, dit le baron V. de Rosen, op. oil., note 321, demeure inexplique. 

(3) Voy. W. Ileyd, op. cit., I, p. 105. 

(4) Pour les autres sources racontant ces destructions odieuses qui eurent en Occident 
un retentissement immense, voy. Rosen, op. cil., note 323. Ibn el-Athir en parle trbs som- 
mairement a Pan 1007. C’est tout a fait a tort que beaucoup d’auteurs occidentaux placent a 
cette date le pr^tendu assassinat, ou pour le moins l’aveuglement du patriarche Oreste. II y 
a peut-fitre la une confusion avec le patriarche Jean massacre en 96G. Les Uyzantins el les 
Oriontnux, meme chretiens, so taisent absoliimcnt sur co point. Oreste n’a cortainement pas 
pdri de la sortc ni a cette date, puisque nous savons par la chroniquc de Yahia qu’il etait 
mort qualre ou cinq ans auparavant dans la ville de Constantinople oil il s’etait fixe apres 
son ambassade de Pan 1001. En 1009, le patriarcal de Jerusalem se trouvait adminislrd par 
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deux fils, avec un troisibme ifrere encore mineurjDjauher se refugierent 
en Syrie, cherchant a gagner les Etats du basileus. 11s ecrivirent a cet 
effet au due d’Antioche, lui demandanL rautorisation d’aller le trouver. Ce 
haut fonctionnaire etait alors, au dire de Yahia, un certain patrice Michel, 
surnomme lelvitonite d’unede ses dignites auliques. 11 avait probablement 
succede dans ce grand commandement a Nicephore Ouranos, lors du 
depart de celui-ci pour la guerre de Bulgarie (1). 11 fit repondre aux 
fugitifs qu’il allait en referer au basileus, mais eux, serres de pres par les 
gens lances a leur poursuite, ne pouvant attendre la reponse imperiale, 
coururent plus loin, jusqu’a la ville d’lrak, aupres de Ilassan, le Ills d’Al- 
Mouffaridj Ibn Al-Djerrah, ce chef de Bedouins qui venait de se lailler 
une souverainete dans une parlie de la Syrie meridionale. C’etait la le 
Pinzarach des Byzantins, qui devait encore faire parler de lui sous le 
basileus Romain Argyre (2). Hassan , • alleehe par l’enorme somme de 
deux cent mille dinars que llakem faisait promettre a qui lui livrerait les 
fils de son ancien vizir, leur dit seulement qu’il ne pouvait rien pour eux 
et qu’il eussent a aller plus loin. Puis il les expedia a une journee de 
marche au dela, a Al-Soweidyah (3), dans les montagnes du Hauran, les 
recommandant aux soins de Moukhtar Eddauleh Abou Abdallah lbn Naz- 
zal, lequel devait dtre en ce moment gouverneur a Damas. C’etait pro- 
bablement le meme personnage que l’Al-Mouzahkar ou Mozaller lbn 
Nazzal, gouverneur de Tripoli pour le Khalife d’Egypte que nous avons 
deja rencontre a diverses pages de ce recit (4). ‘Celui-ci fit saisir et 
expedier les fugitifs a Damas, ou ils furent mis a mort. Leurs tetes furent 
-envoyees au Khalife au Kaire. Geci se passait dans le moisde rcbia’ second 
de fan 403 de 1’Hegire, qui correspond aux derniers jours du mois 
d’oetobre et aux dix-sept premiers jours du mois de novembre de fan du 
Christ 1012. 

C’est le cas de parler ici de ce grand chef de Bedouins Hassan-Al- 

(1) Les Byzantins ne nomment point ce due d’Antioche. Yahia 1'appelle « Michel Al- 
ls. .lanious », bien certainement pour « Michel le Kitoniten. 

(2) Skylitzes. Cedrenus, il, 495, 496, 502. Vov. aussi Bosen, up. ci!., notes 272 et 324. 
C’est encore l”AirsX?apa-/ des Conscils el recils d’un tjrurul. seigneur bgzanlin. Voy. W'assiliewsky 
et Jernstedl, Ceuaumeni Slrutegicou, St-l'ctersbourg, 1896, p. 78. 

(3) Aujourd’lmi « Souveda 

(4) Voy. entre autres p. 96. Voy. aussi Boson, op. oil., p. 32 el notes 107 et 212. 
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Mouffarid j lbn Daghfal lbn AI-Djerrah qui venait de se proclamer inde- 
pendant dans le snd de la Syrie. Son histoire, il est vrai, n’interesse que 
tres relativement celle des Byzantins dans ees regions. Le dement Khalife 
Hakem avail nomine gouverneur de Syrie le Turc Yarouk, surnomme 
Alam Eddauleh, son ancien lieutenant a Ramleh et son executeur des 
hautes oeuvres Iors de la destruction de I’eglise de la Resurrection a 
Jerusalem. 11 avail confie a ce personnage le haut commandement de 
toutes les troupes de cette province avee le titre d’Emir Al-Omera et Ini 
avait enjoint de gagner aussilot son poste. Yarouk etait parti avec sa 
femme, ses biens, ses tresors. Une caravane de tres riches marchands 
venant commercer en Syrie I’accompagnait. Sur la route, vers Gazza, le 
clief bedouin Al-Mou Ifaridj et ses fils attaquerent le cortege du nouveau 
gouverneur.' Les Egyptiens, cruellement battus, se disperserent. Toutes 
les richesses de Yarouk, toutes les marehandises de la caravane furent 
pillecs. Lui-meme demeura parmi les morts. Le chef vainqueur, secrete- 
ment excite par le vizir fugitif AbouT-Kassem lbn Al-Mahgrebi, courut 
aussilot a Ramleh, qu’il prit et pilla. 11 imposa a ses habitants une lourde 
contribution de guerre, puis il y proclama com me anti-khalife l’emir 
actuel de la Mecque, Abou’I-Fotouh Al-Hassan lbn Dja’far, lui conl'erant 
le titre de « Maitre des Vrais Croyants » et faisant batlre monnaie a son 
nom. Hakem fut par ces audacieux rebelles solennelloment depose. 

Lesucces dc cette etrange insurrection bedouiiie fut tres rapide. « Les 
Arabes revoltes, dit Yahia, conquirent la Syrie depuis Al-Farama, qui est 
I’anlique Peluse, a la frontiere du desert d’Egypte, jusqu’a Tabarie qui 
est Tiberiade », par consequent toute la Syrie meridionale. Longuement 
ils assiegerent sans succes les forteresscs du littoral que leiirs garnisons 
egyptiennes defendirent sans trop de peine contre ces cavaliers du desert 
inhabiles a enlever d’assaut des remparts. Commeles malheureux fils du 
.vizir Hoce'in etaient arrives en Syrie a la fin de janvier de 1’an 1011, 
alors qu’Al-Mouffaridj etait deja le maitre dc cette con tree, la nomina- 
tion de Yarouk et la desastreuse affaire dans laqnelle cclui-ci peril, sont 
necessairement anterieures a cette date (1). 


(1) Yahia n’a pas suivi I’ordrc chronologique dans le reeit de ees fails. 11 en r6sulte une 
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AI-Mouflaridj semble avoir gouverne avec quelque habilete son ephe- 
mere souverainete. Le plus curieux estqu’il pril rinitiative.de la recon- 
struction de l’eglise de la Resurrection a Jerusalem, cello mtmiequi venait 
d’etre detruite par ordre de Hakem. II obligea les chretiens de cette ville 
a la relever. Cette restauration si etrange de la part d’un chef musulman 
avail Ires probablement pour but de s’altirer la bienveillance du basileus 
Basile cn vue des luttes futures avec le Kbalife lfakem ardent a vcnger la 
defaite et le meurtre de son lieutenant. Yahia dit que le chef bddouin aida 
a cette restauration de toutes ses forces et qu’i I n’epargna aucune peine 
dans ce but. Toujours dans le meme ordre d’idees, Al-Mouffaridj nomma 
au siege vacant du patriareat de Jerusalem un prelat syrien du nom de 
Theophile, eveque dela petite ville; plutot du village de Khibal ou Ouadi 
Moussa, au dela de la mer Morte, pres de la fameuse forteresse de Karalc 
de Moab. Cette nomination doit dater du mois de ramadban de l’an 402 
de PHegire, c’est-a-dire du mois d’avril 1012, car Yahia dit que Theophile 
monrut en ramadhan de Pan 410, c’est-a-dire dans le courant de Janvier 
de Pah du Christ 1020,apres avoir occupe huit ans le trone de Jerusalem. 

Yahia dit encore que le Khalife Hakem, probablement absorbe par 
d’autres soins, so vit contraintde laisser Mouffaridj en tranquille posses- 
sion de ses conqufjtes jusqu’au mois dcmoharrem de Pan 404 de PHegire, 
mois dont le debut correspond au 13 juillet 1013. Alors sculement il put 
cxpedier conlre le rebelle une forte armec suffisante. Mais a ce moment 
meme le chef bedouin moiirut (i). Ses fils, a la nouvelle de Parrivee 
des troupes egyptiennes, abandonnant en hate Ramleh et toutes les con- 
quetes palernelles, se refugierent chez les- Bedouins du desert. Leur crea- 
ture, le patriarche Theophile, prit d’abord egalement la fuite; puis, se 
ravisant, il retourna a Jerusalem ou il fut bien accueilli par le nouveau 
gouverneur de Syrie nomme par le Kbalife. L’ephemere puissance 
du chef arabe s’etait evanouie en quelques instants sans coup ferir. 
Je n’ai parle de ces evenements obscurs que pour noter. ces circonstances 
bizarres, inconnues jusqu’ici, de la reconstruction de la grande eglise 

cortaino confusion que le baron V. de Rosen s’est heurcuseinent attache 4 faire disparaitre. 
Voy. op. cit., note 328. 

(t) he recit de-Yahia ne Concorde pas entibrement avec celui des aulres sources. Voy. 
Wiistenfeld, op ail., pp. 193-190. 
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l’attaquer dans sa capitale avec ses guerriers. Bientot Alep bioquec par 
ces terribles Bedouins soulfrit do la faim et Mansour, a bout deforces, 
probablement abandonne par le Khalife a cause de sa constante 
mauvaise foi, se retourna, lui aussi, vers' le basileus Basile dont taut 
de vaineus deja avaient implore le secours en Syrie. Le grand empereur 
dit Yahia, daigna lui accorder un secours de mille soldats armeniens. 
A la fete de ce petit corps de soldats reguliers excellents, le seigneur 
d’Alep n’eut pas de peine a battre les sauvages bandes de cavaliers de 
Saleh. Mais celui-ci, ne se tenant point pour vaincu, exposa humblement 
par lettre an basileus l’abominable duplicite dont a un si court intervalle 
Mansour avait a deux reprises fait preuve a 1’egard de sa tribu. « Un 
aussi grand souverain que l’etait Basile, coneluait le Bedouin dans sa 
requete, ne pouvait accorder son appui a un aussi indigne criminel. » 
Le ton de cette lettre dtait sincere. Basile, convaincu qu’il avait fait 
fausse route, renonqant a soutenir Mansour, fengagea a remplir ses 
engagements envers Saleh et rappela ses soldats armeniens. La situation 
de l’emir, constamment serre de pres par les hordes des cavaliers du 
desert, devint pire, quand on sut que le basileus l’abandonnait ainsi ii 
son sort. Celle de Saleh, par contre, s’en ameliora d’autant. Meme il 
envoya son fils a Constantinople pour temoigner plus hautement au 
basileus de ses sentiments de gratitude et de soumission. 

Cette situation se prolongeait et toute l’annee 1015 s’etait ecoulee 
sans que Basile d’une part, , le Khalife de l’autre, parussent disposes ii 
intervenir plus efficacement entre les deux belligerants en l'aveur de cette 
malheureuse cite tant disputee, lorsqu’une grave revolte eclata dans le 
chateau d’Alep. Le chef de cette sedition etait le commandant de la 
forteresse pour Mansour, un guerrier renomme du norn d’Al-Fadhl. Aux 
sons des trompettes et des tambours, dans les dernieres heures de la 
nuit du samedi 7 janvier 1016, la garnison se souleva aux cris de : « llakem 
est victorieux, Saleh est victorieux. » Cette sedition militaire, au caract&re 
si nettement egyptien, fut la plus forte. Mansour, avec son frere, ses 
enfants et ses fiddles, n’eurent que le temps do sorlir de la ville pour se 
refugier sur territoire byzantin, tandis quo les revoltes saccageaient et 
pillaient leurs demeures. 
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Farlhl se trouvaitainsi devenu en quelques heures le maitre d’Alep. Ne 
se sentant pas assez fort pour se maintenir dans cette grande cite, il 
appela a son aide le gouverneur egyptien d’Apamee, Ali Ibn Ahmed Al- 
Daif, tres probablement le meme personnage que cet Abou’l-Fewaris Al- 
Dai'f qni avait ete l’instrument des vengeances du Khalife Hakem lors do 
la destruction du temple de Jerusalem. Celui-ci s’empressa d’accourir 
pour soutenir de toutes ses forces le chef des revolles alepitains. On 
envoya a Saleh pour qu’illes expediat a Mansour tout le harem de celui-ci 
avec les femmes de ses fideles refugies a sa suite sur territoire byzan- 
tin. Toutefois Saleh n’hesita pas a retenir la fille meme de l’emir qui 
1 n i avait jadis ete promise en mariage par ce dernier lors du traite si 
audacieusement viole par lui. II l’epousa sur-le-champ. Dans 1’arrange- 
ment qui suivit entre Fadhl, les Egyptiens et Saleh, ce dernier reQut tons les 
lerritoires et villages auxquels il avait droit de par cette m£me convention. 
Al-Fadhl, de son cote, honore par le Khalife du litre de Moubarek 
Eddauleh, fut officiellement investi par lui, outre la principaute d’Alep, de 
tous les revenus des villes de Sidon, de Beyrouth et de Tyr. Son admi- 
nistration fut, parait-il, douce et clemente. 

Basile, averti de l’arrivee sur territoire grec de I’emir fugitif, 
ordonna de lui l'aire grand accueil, suivant cette politique traditionnelle 
immuablement suivie par le Palais Sacre a Pegard de tous ces dynastes 
syriens a la fortune si mouvante. Le due d’Antioche, qui etait proba- 
blement toujours Michel le Kitonite, re^ut l’exile avec les memes hohneurs 
que.s’il avait ete encore prince d’Alep. Des pensions considerables furent 
allouees a lui et aux siens et sur le credit ouvert pour cet entretien, 
on inscrivit d’office jusqu’a sept cents hommes de sa suite, tant cava- 
liers que fantassins, qui furent tous nourris aux frais du basileus. Leur 
solde meme leur fut reglee par des mensualites du tresor imperial. 

On voit comme le basileus s’attachait constamment a menager ces 
souverains ephemeres qu’un souffle ren'vcrsait, qu’un souffle aussi pou- 
vait retablir. Ce fut dans Antioche memo que Mansour fut autorise a 
jouir de ces extraordinaires munificences imperiales. Meme dans ce 
triste exil, dies lui assuraieht une existence quasi princiere. Basile lui 
fit en outre don dans cette ville d’une vaste propridte avec ses revenus, 
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les sujets du Khalife dut porter le trouble leplus grand dans tout 1’empire, 
mais surtout parmi ces populations des provinces frontieres de la lfaute- 
Svrie oil le commerce entre chretiens et musulmans etait extremement 
actif. Toutefois, sur la priere do Saleh qui parait avoir eteaussi fin poli- 
tique qu’il etait guerrier intrepide, le basileus fit une importanle exception 
en faveur des sujets de celui-ci qui eurent permission de continuer a 
trafiquer comme par le passe avee les populations chretiennes. 

L’accueil si gracieux fait par ordre du basileus a l’emir fugitif 
d’Alep, d’ autre part les avantages commerciaux si considerables accordes 
a ce moment par ce meme prince a son mortel ennemi Saleh, 
semblent se contredire. L’un et l’autrc fait s’cxpliquent cependant par le 
desir'du basileus de se conserver de chaudes amities dans chacun des 
divers partis alepitains pour se trouver a meme, quand il le jugerait a 
propos, de stimuler a son gre la discorde parmi eux, de se garantir en un 
mot, enles jetant les uns sur les autres, des attaques toujours possibles 
de ces incommodes voisins, demi-vassaux, demi-adversaires, aussi 
remuants qu’importuns. Toute la politique de l’empire sur la frontiere 
syrienne ne futpas autre chose taut que la Grande Antioche demeura aux 
mains des basileis (1). 

Cependant la coalition qui avait reussi a chasser Mansour d’Alep, 
s’etait vite disloqude. Le gouverneur d’Apamee pour le Khalife, it la tete 
de ses troupes d’Egypte, ne voulait pas ceder le pouvoir dans la princi- 
pality aux Bedouins de Saleh qui, de son cote, avait faitalliance etroite avec 
Fadhl, le chef de la garnison revol tee du chateau. Un nouveau mouve- 
ment eclata dans la ville. Les partisans alepitains du Khalife du Kaire se 
soulevbrent aux cris de : « Nous voulons etre gouvernes par les 
Mahgrebiens et non par .les Bedouins. » Je passe rapidcment sur ces 
evenements confus qui intercssent peu l’histoire du basileus Basile. Ils se 
tenninbrentpar le depart de Fadhl et le triomphe passager des Egyptiens. 
Le l cr fevrier 1017 Azis Eddauleh Fatik, gouverneur pour le Khalile 
llakem, fit son entree dans I’ancienne capitate des Hamdanides devenue 
pour la premiere fois simple cite des Etats du Khalife du' Kaire. Le nouveau 

(4) Yahia ajoule co renseignemenl, qu’cn raison do toutes ces agitations, le basileus 
donna a ce moment l’ordre de re n forcer! considerablement les defenses d’Anlioche. 
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gouverneur etait d’origine armenienne, ancien mamelouk de Hangou- 
tekin. Le Khalife, -a cette occasion, le decora du litre d’Emir Al-Omera. 
Tel est le recit de Yahia (I). 

Bien que Yahia signafe a cette date, probablement par confusion 
avec des evenements antefieurs’ identiques, deux agressions successives 
•des troupes egyptiennescontrele fameux convent de Saint-Symeon, agres- 
sions suivies du massacre ou de la captiVite de toute la population qiii 
s’y trouvait aggfomeree, higoumenes, moines et simples paysans chretiens 
refugies, il semble certain qu’Azis Eddauleh aussitot installe s’efforija 
d’entretenir avec tous les voisins de la nouvelle province egyptienne 
•confiee a ses soins les relations les plus amicales. Ainsi Yahia nous dit 
.qu’il se maintint dans les meilleurs termes avec Saleh, et qu’en meme 
temps, sitot apres son entree dans Alep, il se hata d’envoyer une ambas- 
sade solennelle au basileus avec des lettres olfrant a Basile ami tie 
respectueuse et meme soumission. 

Par un exces de courtoisie, dans cette lettre comme dans celle qu’il 
expediait aux gouverneurs imperiaux des places voisines, le due d’An- 
tioche et ses lieutenants, pour les aviser'de sa nomination, Al-Azis omet- 
tait, parait-il, intentionnellement de faire figurer le haut litre honorifique 
qu’il devait a la faveur du Khalife. G’etait un raffmement delicat de l’eti- 
quette arabe pour paraitre se ranger plus bas que le basileus et ses lieute- 
nants. Ces formes flatteuses et les avances plus positives d’Azis eurent le 
resultat desire. Basile, en retour de ces procedes honnetes', acceptant pro- 
visoirement, comme e’etait si souvent le cas en ces temps eten ces lieux, le 
fait accompli, lui accorda sur sa priere, i*eformant en ceci sa recente 
ordohnance commerciale, le droit exelusif et infiniment remunerateur de 
tout le trafic du monde musulman avec les provinces meridionales del’em- 
*pire en Asie. L’habile homme n’eut pas plus tot obtenu cette concession que, 
certainement d’accord en secret avec Basile, il jeta le masque, se revolta 
co utre le Khalife dont le pouvoir en ces regions eloignees n’etait decide- 
rnent pas encore assez fort pour se faire longuement respecter, et se pro- 
clama seigneur d’Alep etde son territoire sous la suzerainete du basileus. 

(1) Les auli'os hisloriens orientaux ilusignent sous un nom didei'ent le nouveau gou- 
verneur d’Alep. 
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port avec les progres de la propagande druse et 1’influence malheureuse- 
ment encore si mal connue prise par celle-ci sur son esprit. 

Vers ce meme temps, raconte encore Yahia, on avaitvuar river au Kaire 
l’higoumene en chef des moines de 1’Athos, Salomon, -venant exposer au 
Khalife la situation lamentable de ses religieux, leur extreme misere, et 
le supplier de leur restituer leurs biens d’Egypte qu’il avait eonfisques. 
En revanche, eux priei'aient pour le Khalife jusqu’a leur mort. Dans sa 
disposition d’esprit actuelle, Hakem accueillit favorablement la requete 
du saint homme et lui fit restituer tous ces biens. Dans une seconde 
audience du mois d’aout de 1’an 1020, il lui octroya encore la permis- 
sion de reconstruire le celebi’e nxonastere dit Al-Koseir, plus exactement 
de Saint-Jean Al-Koseir, c’est-a-dire « le Petit » (1). Meme Salomon recut 
a cet elfet de Hakem d’importants subsides avec une charte officielle 
datee du mois de rebia’ II de l’an 411 de l’Hegire (2). Ce document 
extraordinaire ne se trouve mentionne que dans la seule Chronique 
de Yahia. 

Celui-ci est seul a nous raconter aussi ce petit fait sans grande 
importance que dans le mois de chewal de cette meme annee 411 (3), 
Mohamnxed Ibn Houleid AI-Bakrami rend it au basileus la lorleresse d’Al- 
Hawabi situee dans cette portion du Liban connue sous le nom de monts 
Barah qui va du not’d de Homs jusqu’a Laodicee (4). Ce devait 6tre plus 
tard un des principaux chateaux dc la secte des Assassins. Le meme 
personnage remit encore ii llasile la petite cite maritime de Maraclee 
qui, apres taut de guerres, se trouvait en mines. En recompense, le 
basileus accorda au chef musulman diverses graces et faveurs. 

Au mois de janvier de Pan 1020 (5), mourut le patriarche Theophile 
dc Jerusalem (6). Un certain Nicephore, pretre chretien qui, chose 
etrange, 4tait en meme temps charpentier du palais du Khalife au Kaire, 
se fit nomrner a sa place par Hakem et partit avec sa femme et sa fi lie 


(X) Voy. sur ce couvent: Quatrernere, Mem. geogr. el hist, sur VEgypte., II, 500. 

(2) Juillet-aoul 1020. 

(3) Janvier-feviier 1021. 

(4) Voy. Rosen, op. cit., note 361. 

(5) Toujours encore d’apres Yahia. 

(C) Rosen, op. cit., notes 328 el 366. 
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pour prendre possession de son siege! II fat solennellement intronise a 
Jerusalem le lundi (I) 11 juillet de l’an 411. 

Chose inou'ie, nous ne savons rien absolument de la vie interieure 
de l’empire byzantin, meme de eelle de sa capitale, durant ces vingt 
premieres annees du xi“ siecle qui* virent I’agonie de la monarchic du 
tsar Samuel. De l’administration de cet immense empire durant pres 
d’un quart de siecle, des hommes qui assisterent le basileus dans cette 
oeuvre colossale de chaque jour, il nous est a pen pres impossible de dire 
uu seul mot, tant les sources nous font entierement defaut. Tout au plus 
possedons-nous deux ou trois lignes des chroniqueurs grecs (2) sur un 
incident fort curieux qui fut la consequence d’un impot impopu- 
laire. Comme le basileus faisait son entree triomphale dans la capitale, 
dit Skylitzes, au retour de son fameux voyage jusqu’a'Athenes a tra- 
vel’s les provinces bulgares reconquises, le patriarche Sergios, venu a sa 
rencontre en procession solennelle, derogeant certainement a toute eti- 
quette, le supplia publiquement de supprimer cette odieuse taxe de 

V AlUlengyon retablie par lui en l’an 1002 (3) qui pesait si lourdement 
sur les populations de 1’empire. Cet impot souverainement execre ne 
faisait qu’appauvrir les riches proprietaires tout en poussant les pauvres 
cultivateurs a la paresse et en empechant les capitaux de servir a la cul- 
ture des terres. Zonaras, racontant le meme incident, s’exprime en 
termes moins precis : « Le patriarche, raconte-t-il seulement, demanda 
a plusieurs reprises avec insistence au basileus d’abolir cet impot de 

Y Allelengyon, ce que Basile avait, parait-il, solennellement promis de 
i’aire au cas ou il triompherait definitivement des Bulgares. » Skylitzes 
et Cedrenus, comme du reste aussi Zonaras, ajoulent que Basile refusa 
obstinement d’acceder aux prieres du prelat (4). Cette resolution du basi- 
leus dut causer une vive emotion par tout l’cinpirc. Pour celle longue 
periode de pres de vingt annees, c’est, en dehors des i'aits de guerre, 
l’unique circonstancc mention nee par tons ces chroniqueurs dans le 

(1) El non le dimanche, Iltid., note 367. 

(2) Skylitzes; Cedrenus, 11, 4:ili el 475. Zonaras, e<l. Dindoi'f, IV, 124. 

(3) « Dans la troisieme amide du ponlifical do Sergios. » 

(4) Voy. encore Glycas, pp. 576, 577, 570. Voy. aussi Neumann, op. cil., pp. 00 sq<(. 
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BASILE II, LE TUEUR BE BULGAHES 


On retrouve a cette occasion, dit Gfrcerer (I), les traces tres posi- 
tives des tentatives faites par les papes qui regnerent a Rome entre 
les annees 1003 et 1012, bien plus encore par leur common tuteur Jean 
Creseentius, pour chercher. un appui auprbs du basileus Basile II dans 
leur lutte contre l’empire germanique. On en vint meme ii une alliance 
formelle entre Rome et Constantinople du moins sur le papier, et il serait 
facile de prouver qu’en l’an de grace 1009 bunion des deux Eglises d’Oc- 
cident et d’Orient, depuis si longtemps rompue, fut retablie de fait. A 
Constantinople, les prieres de la messe furent dites au nom du pape 
regnant Jean XVIII! Nous sommes informes de ce fait par certains docu- 
ments qui nous sont parvenus sur le nouveau schisme amend en 1054 
sous le pontificat de Leon IX par le patriarche de Constantinople, Michel 
Cerulaire. En reponse a une lettre de ce dernier lui reprochant, tres 
injustement d’ailleurs, de laisser figurcr sur les diptyques de son eglise le 
nom du pape Jean, le patriarche Pierre d’Antioche s’exprime en ces 
tcrmes curieux (2) : « J’ai moi-meme, il y a quarante-cinq ans, me trou- 
vant a Constantinople au temps du patriarche Sergios, de mes oreilles, 
entendu le nom du pape d’alors appele Jean nomme dans la priere de la 
Sainte Messe. Mais j’ignore absolument pourquoi cet usage fut aboli dans 
la suite.* 

La lettre du patriarche d’Antioche est de ban 1054. Si on retranche 
quarante-cinq anndes de cette date, on a ban 1009. C’est bien exactement 
le moment oil regnaient a Rome le pape Jean XVIII, elu le jour de Noel 
de l’an 1003, niort precisementdans l’ete de cette meme annee, et ii Cons- 
tantinople le patriarche Sergios ! Puisque done cet usage de nommer le 
pape de Rome dans les prieres publiques, usage qui indiquait certes bien 
le retablissement de bunion entre les deux Eglises, fut interrompu a nou- 
veau au dire formel du patriarche Pierre, il faut en conclure que peu 
apres cet an 1009, en tout cas encore du temps du patriarche Sergios, 
il dut eclater ii Constantinople quelque schisme nouveau. De meme il 
est tout aussi certain qu’avant le pape Jean XVIII,- e’est-a-dire avant 


(1) Op. cit., Ill, pp. 104, 105. Voy. du mOine auteur, Gregor VII, t. V., pp. 344-346 et 
t. VI, p. 71. 

(2) Cotelerius, Montmi. Ecctcs. tjnvc., II, pp. 145 sqq. 
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Tan 1004, il n’existait plus la moindre trace d’union ecclesiastique entrc 
les sieges de Rome et de Constantinople. On conn alt. en efiet one epi- 
taphe latine contemporaine de ce papo (4), oil se lisent ces mots : Hie 
{.Joannes) Grajos superam, Eois partibus unam, Schismata pellendo, reddi- 
dit ecclesiam , ce qui signifie bien, semble-t-il, que ce pontile meritait 
des eloges pour avoir mis glorieusement fin a un schisme lamentable et 
ramene la paix entre les Eglises orientale et occidentale. Done, imme- 
diatement avant l’election de Jean XVIII, il y avait eu hostilite entre 

i ' < 

Rome et Constantinople ! Or, d' autre part, nous avons vu que Polyeucte 
et ses suecesseurs immediats, Pascete Antoine et Nicolas Chrysobergios, 
rcchercherent au cpntraire l’alliance avee le siege de saint Pierre. 
Done le schisme si heureusement termine par Paction commune du pape 
Jean XVlll et du patriarche Sergios, n’a pu eclater que sous le pontificat 
de Sisinnios, le predecesseur immediat de ce dernier. L’accusation portee 
par Perudit Leo Allatius contre ce prelat d’ avoir marche sur les traces 
de Photius et renouvele la lutte ecclesiastique avec Rome se trouve done 
parfaitement justifiee malgre les affirmations contraires (2). 

On s’explique de meme facilement comment le schisme entre les 
deux Eglises eclata de nouveau bientot apres Pan 1009. Jean Crescentius 
mourut vers le milieu de Pete de Pan 1012. Aussitot le parti dit de Tuscu- 
lum, parti de Pinfluence germanique a- Rome, si longtemps tenu ii l’ecart, 
redevint tout-puissant dans les Etats de PEglise et en expulsa les Cres- 
centius. Des le 20 avril, le chef de la maison de Tusculum remplaqait sur 
le trone pontifical, sous le nom de Benoit VIII, Serge IV qui venait ega- 
lement de mourir (3). Le nouveau pape ne tarda pas a s’unir dtroitement 
avec Henri If d’Allcmagne. Au mois de fevrier de Pari 1013, il le couron- 
nait empereur de ses mains, circonstance qui amena immediatement line 
nouvelle rupture entre Rome et Constantinople. 

Nous verrons plus loin que pour se garantir contre la vengeance du 
basileus, le pape Benoit VIII appela a son secours en Italie les Normands 

(1) Voy. Baronius, 6d. de Lueqnes, XVf, p. 461. 

(2) Voy. Gfroerer, op. cil., t. Ill, pp. 103 et 108. Les auteurs de l' Art de verifier les dates 
i’cpoussent sur ce point 1’opinion d’Allatius. 

(3) Avant le 20 avril 1012. Voy. L. M. Hartmann, Xw Chronologie der Pdpsle dans les 
Miltheil. des Instiluts file oeslerreichische Geschicktsforschungen. vol. XV, livr. 3, p. 482. 
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rupture nouvelle entre Rome et Constantinople devaitseprolonger jusqu’a 
la fin du regne du pape Benoit (1). » 

Nous ne connaissons rien ou presque de Factivite episcopalc du 
patriarche Sergios durant son long regne. Coinme consequence du schisme 
dont je viens de parler, nous savons seulement que dans un synode reuni 
a Constantinople en l’an 1009, il fit confirmer les ordonnances du 
patriarche Photius contre les nouveautes latines et rayer des saints dip- 
tyques le nom du pape de Rome, Serge IV (2). Sous son administration 
egalement furent pour la premiere fois traduits en russe les saints canons 
de l’Eglise pour [’instruction des eveques et des pretres de cette nation 
qui avaient succede a ceux envoyes de Ryzance lors de la conversion en 
masse du peuple des Ross. De meme, ce fut sous son regne que le nouveau 
grand-prince de Kiev, taroslav, confirma 1’ordonnance promulguee par 
son pere, l’isapostole Vladimir, qui accordant aux eveques russes le droit 
de juger des questions de manages, de successions, de sacrileges, de dis- 
cipline ecclesiastique interieure et exterieure (3). 

Dans la huitieme annee du patriarcat de Sergios, done en 1’annee 
1007, fut l'ondee sur la sainte montagne de l’Athos la skyte de Sainte- 
Anne. Dans le.courant du mois de mai de l’an 101G, Sergios promulgua 
unmandementcontresignepar le basileus autorisant les personnes laiques 
a faire des dons aux maisons pieuses, monasteres ou autres, pour leur 
entretien ou leur agrandissement. Ce mandement interpretantsimplement 
les dispositions du canon 90 du cinquieme Concile, abrogeait en meme 
temps une ordonnance anterieure promulguee probablement par le prede- 
cesseur de Sergios, Sisinnios II. 

On trouve dans Y Histoirc des patriarckes de Jerusalem (4) la mention 
suivante : « Le grand logotliete Epiphane l’aconte que le patriarche Ser- 
gios aurait interdit dans certaine circonstance l’entree de l’eglise au basi- 
leus Basile et que celui-ci l’aurait souffiete a cette occasion. Sergios 

(1) Voy. dans Gfroerer, Gregor VII, l. V, jtp. 215 sqq., le recit des negociations entre 
Rome et le pape Jean XIX, d’une part, le patriarche, de l’autrc, on vuo do 1’union tant 
desiree des deux ftglises. 

(2) Dimilrakopoulos, 'laTopi’a toO cr-/i'cr( mcto;, pp. 20—21 . 

(3) Haitian, 'lutopta 'ptixnrsxr.; ’By.x/.yiffi'a;, p. 19. 

(4) Dositheo, Les Po trio relies de Jerusalem (on grue), p. 740. Voy. aussi : HaXffoip.wvo{ 
ipp.T,vsia ts; T vi M 1 2 3 4 ')’ v.a viva t 1 1 
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le surnomde « juge universel » ou « cecumenique » (1) pour avoir eu a 
juger d’un different! survenu entre deux personnages egalement universels 
ou oecumeniques, le patriarche et le basileus.- J’ignore ce qu’il peut y 
' avoir de vrai dans cet etrange recit (2). » 

(1) KptTYjt vrj; Olxoupivr,;. 

(2) A mesure q»e nous avangons dans co r&gne, los documents conlemporains conccr- 
nant l’histoire religieuse de Byzance parvenus jusqu’a nous deviennent plus nombreux. Les 
archives dcs couvents de Lavra, d’lviron, et de Sainl-Paul de 1’Athos contiennenl entre 
autres pieces con tempo raines de Basile: 

1° Un chrysobulle signd du seul basileus Constantin, de I’an 990, eonfirmant les pos- 
sessions du monastfere d’lviron en Macedoine et en Thessalie (Neroutsos, op. cit., p. 57 ; 
Zncharire v. Lingentbal Prolegom., XIX) ; 

2° Un Hypomnima de I’an 995 (0504 du Monde), de Nicolas, protospathairc, juge (du 
thdme) de Thessalonique, concernant une propriele du monastfere de Saint-Jean Colobos, 
(Langlois, leMont Athos, p. 37 ; Ilopf., op. cit., p. 433; Zaehar., Proleg., XVIII; Neroutsos, op. cit., 
p.57); 

3“ Deux ipiepwnxa xpax-ixa, de ’an 997(0505 du monde), en vertu desqucls les monas- 
teres de Moroxilita et de Plati sont donnes ati monastere de Lavra, du vivant encore do 
saint Athanase (Langlois, Ibid., p. 32); 

4“ Une Hyposimeidsis do la memo annfic tdu m6mc juge que pour le n° 2), relative a 
une terre du monastere d’lviron, prt*s de Poligyron, sur la route conduisant an mont Athos. 
Cot acte fait connaitro comment on procedait alors aux cnqueles gendrales (Langlois, Ibid., 
p. 37; Ilopf, op. cit., p. 133; Zaehar., Prolegom., XX); 

5° Un Pitlakion de la meme annee, du basileus Basile, delivre au memo juge Nicolas, 
par suite d’une plainte porteo par Jean l’lberien, fondateur du monasthre d’lviron, touchant 
la propriety fonciore du monastere de Poligyron (Langlois, Ibid., p. 37; Ilopf, op.' cit., p. 133; 
Zaehar., Prolegom., XXI; Neroutsos, op. cit., p. 57); 

6“ Un Temoignnge en date du 22 mai 1002 (6510), rendu par quelques personnes sous 
la foi du serment, au sujet d’un champ de I’archidiacre Constantin Vsegeljev. Acte prepare 
par des Slaves, Paul Poplavilsus et le papas Jean Sphesdilz6s (Langlois, Ibid., p. 37; Ilopf, 
op. cit., p. 133; Zaehar., Prolegom., XXIV; Neroutsos, op. cit., p. 57); 

7° Une 'Ax).fj Sopja en date de I’an 1011 (6519) d’Eustratios, higoumine do Lavra. II 
donne au monastere Vumvtir au mont Athos un « monydron » ou petit monastfcrc-ermilage 
dans l’ilo de Skyros (Langlois, Ibid., p. 32; Ilopf, op. cit., p. 133 ; Zaehar., Proleg., XXV); 

8“ Los pieces du proces entre Paul le Xeropotamile ot Athanase Boumeteros, on date do 
I’an 1016 (6524). 

En Pan" 1007, lo troisidme higoumonc de Lavra, Eustathios, eteva un monastere nou- 
veau sous l’invocation de la Vicrgc.Cet ermitage devint, pour un temps, un monastere indd- 
pondant et Alhanasc, novou d’Euslathios, en hit l’higoumOne. 
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cession post mortem faite par lui de sa souverainete a l’empire (l). 
Pakarat, roi des Aphkhases et du Karthli oil de Georgie, etait mort on 
1014, le vendredi 7 mai (2), apres ce long regne de trente-quatre annees 
dans sa citadelle de Phanascert, « la tete paree d’une belle chevelure 
blanche >> (3). Son fils et successeur Iveorki « egalement orne de tout.es les 
vertus », an dire des chroniqueurs nationaux, etait age d’environ vingt- 
quatre ans Iorsque, dans le courant de Pan 1018, il se revolta contre le 
basileus son suzerain, entrainant probablement dans sa rebellion, la chose 
du moins semble presque certaine, le roi des rois d’Armenie ou d’Ani, 
Jean Sempad, lequel ne devait, du reste, jouer dans ces evenements qu’un 
role tout a fait secondaire. 

Les motifs de la revolte du roi Keorki sent mal connus. Les sources 
contemporaines ne nous fournissent a ce sujet que des indications 
aussivagues que discordantes. Apartir des evenements del’an 1001 et de 
I’annexion a Pempire de Pheritage du grand curopalatc Davith, les rela- 
tions n’avaient cependant pas ete mauvaises entre Pempire grec et les 
divers souverains de Georgie scs vassaux. Meme les Georgiens s’etaient 
accoutumesaconsidercr comme un pere secourable le glorieux basileus, 
suzerain legitime de leurs rois. Nous en avons la preuve dans un 
curieux recit de P Histoire de la Georgie (4). Cette precicuse Chroniqtte 


(1) Voy. pp. 31 sqq et 139 sqq. 

(2) En 1013 seulcmcnl (404 de I’erc armenienne) suivant Arisdagues do Lasdivord. 

(3) Dans los mines encore deboul do la fameuse caltiddrale de Koutais ou Koutlial is, 
capitate de lTmiirethie, l’ancienne Iberic, edifice le plus beau sinon le plus ancien de la 
Georgie (voy. Epopee, I, p. 732), fonde par ce prince pour le salut do sa mere, la rcine Gouran- 

"doukhl, on I ’an 1003, et ddtruit par les Turescn 1090, on apcrcoil encore, et j’ai pu rotrouver 
moi-mOme, lors de ma visile it ccltc ville en 1893, sur le cOtb d’une des grandes fonOtrcs 
du chceur et sur line do cedes de la facade, des inscriptions en I’lionncur do ce prince, ins- 
criptions en beaux caracteres georgiens. qtii le ddsignent sous cos titres do « puissant 
Bagrat curopalate, roi des Aphkhases et des Karlliles » ou encore « roi des Aphkhases et 
des Georgiens ». Voy. Brosset, Expl. de div. inscrip, georg., arnicn. et gr., pp. 343 sqq. 

(4) fid. Hrosset, t. I, pp. 301-302. Voy. encore Brosset, Qualrieme rapport sur mi voyage 
archdalogiqiie dans la Georgie et I’Armcnie, etc., 1848-49, p. 3. 

G’est ici le cas de citer encore un autre curieux recit de Malliieu d’Kdcsso, conlemi 
an I'bapilrc xxxm de sa Chroniquc. Dans l’impossibilite oil je mo trouvo de donner de ce 
passage line explication tout a fail salisfaisanle, jc prefbre en donner ici un simple resume : 
A cello epoque, raconte I’eveque d’Edessc, c’esl-a-dire en l’an 435 do Pore armenienne 
(20 mars 1000-19 mars 1007), de grands troubles s’dlcverent a Constantinople el dans tout Tem- 
pi re, par suite de Terreur dans laquelje les Grecs tomberent a Paques, au sujet de la cele- 
bration du saint jour de la Resurrection. Tous leurs docteurs se trompbrent sur cette question 
(voy. Dulaurier, Kecherches sur la Chronologie armenienne, l, 1” p., pp. 86 et 90 ii 92.). Suivant 
le calendrier des Grees, la PS que pouvait 6trc celdbrec canoniqucment le 0 avril, tandis 
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contemporaine raconte que sous le regue de Pakarat, pore de Keorki, 
le patriarche georgien Melkisedec, un fils de « dideboul », c’est-a-dire de 
noble, successeur de Suimon et grand favori du prince, s’en etait alle a 
Constantinople aupres de l’empereur Basile pour implorer son secours : 
« car la grande eglise apostolique de Sweti-Tzkhoweli, batie par le grand 
roi Wakhtang-Gourgasal, dans la ville de Mtzkhetha, menagait mine, et, 
par rinfluence deletere du temps, les portiques qui 1’entouraient s’etaient 
ecroules. Comine personne ne s’otrrait pour la reparer et que personne 
n’etait en etat de le faire, Melkisedec alia representer au basileus toute 
l’impuissance des Georgiens et lui exposer sa demande. Basile lui ayant 
fait don du monastere de Kestoria, — nom qui parait bien etre le meine 
que celui de la Castoria de Macedoine conquise par le basileus sur les 
Bulgares, — monastere riche de cent cinq villages, et lui ayant fait 
remettre en outre de l’argent, des ornements d’eglise, des images, des 
croix, tout ce qui sert a rhabillement des pretres- de tout rang, il repat' tit 
pour la Georgie, sa patrie, et rentra dans la ville royale de Mtzkhetha, 
dont il se init a reparer 1’eglise; il en relit le parvis extdrieur et les 
portiques environnants, le couvrit par en haut et 1’acheva entierement. 


que le coniput armenien reculait cette lote jusqu’au 18. La confusion et la tristesse furent 
extremes dans tout l’empire, a Jerusalem aussi, oil, a la Paquc do cello annee, le feu sacre 
n’alluma pas les lampes au Saint-Sepulcre. Lc jour ou les Grecs celebrercnt cette Kite duns 
cotto ville cn violation do la loi, les Infideles les massaerdrent au nombre de dix mille environ 
dans 1’eglise de la Resurrection. Los ossoments do ces inalheureux, ajoutcnt les chroniqueurs, 
sont demeurtis jusqu’a present entasses dans une cavcrne it 1’occidenl do Jerusalem et on los 
designe aujourd’bui sous lo nom do Reliques des jcunes yens. 

RasilCjU l’avisde ccs massacres, assembla scsdoclours, s’enquit de la cause do cos eve- 
nements, etmdcontent des reponses qu’on lui lit, connaissant la science divine dos doctours 
armenicnSjdesira los consultcr. It ecrivit ;i JeanSempad, roi d’Arm6nie, lo priant do lui envoyer 
deux d’entrooux qu’il connaissail de nom : Joseph (’Ovscpli’), I’dniincnt abbd du monastere do 
llcntzoutz dans lo district do Garin, et Jean, stirnomme « Gozer’n » du district do Daron, I’un des 
.savants anneniens les plus dislingues de cette epoque. Sur lc refus do cos deux personnages 
qui consentiront seulcment a envoyer au basileus lour opinion par ecrit, llasilo expedia un 
nouveau message au roi Jean ct au catholikos Sarkis, pour qu’ils lui envoyassent Samuel, 
docteur trfes savant ct tres profond. Celui— ci discuta avee les doctours grecs en seance publiquo 
en presence du basileus qui, charme par les arguments dc Joseph, fit venir sur la demande 
des Grecs, un des plus grands savants de l'bpoquc, un israelitc chypriote du nom de Moysc 
(Moufi). Cot liomnic, eloquent et savant, debout dans l’assembleo, donna raison au .docteur 
armenien contre les Grecs et determine avec certitude, d'apr&s Samuel, lo point fixe au 
milieu do la divergence dos calendriers. Alors, Basile, irrite contre les savants de sa nation, 
destitua un grand nombre d’entre eux de leurs fonctions ecclesiasliques et les depouilla dc 
leurs honneurs, puis il ronvoya Saniuel, comble dc presents, cn Armenie. 

Voy. sur la situation dc I ’Eglise armenienne vers cctle annee 1 020, A. Ter Mikolian, op. cit., 

pp. 811 - 81 . 
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Dieu lui fit la grace de restaurer la ville de Mtzkhetha et d’orncr la 
grande eglise apostolique de Sweti-Tzkhoweli de toutes sortes de pare- 
ments en or, en argent, en perles et pierres preeieuses ; d’enrichir Sweti- 
Tzkhoweli d’ustensiles d’or et d’argent travaille, de garnir l’autel de lames 
des mernes metaux, ainsi que l’iconostase et les portes du sanctuaire, d’y 
placer un reliquaire . enrichi d’or, d’argent, de . perles et de pierres pre- 
cieuses, d’y faire deposer deux croix garnies de pierreries et de perles 
ainsi qu’.un nombre infini de reliques de tons les saints, plus cinquante- 
cinq icones, garnies de pierreries et de perles, plus des livres avec ou 
sans couvertures de metal, transcrits par ses soins, au nombre total de 
vingt-cinq(l). » — De memo nous lisons dans l’ ff is to ire de Siounie (2) quo 
Ter Hovhannes ou Ter Jean, eveque do Siounie, lors de sa consecration £i 
Ani par le catholicos Sarkis, regut du roi d’Armenie Kakig et de la 
femme de celui-ci, la rcine Katramide, une « parcelle de la Vraie Croix 
dans uii reliquaire d'or, parcelle jadis donuee par le basileus . Basile, 
marquee du sang du Christ, et operant avec une incroyable puissance 
d’etonnanls miracles ». 

L’iudication la plus importante sur les origines de la brouille surve- 
nue entre le basileus et son vassal Keorki nous est encore fournie par cette 
precieuse Chronique georgienne dont nous devons la traduction a M. Bros- 
set (3). Celle-ci affirme que le grand roi curopalule de Datk’h Davith, se 
trouvant sans posterite, .avait jadis, certainement avant d’avoir pris des 
engagements tout conti-aires avec le basileus Basile, adopte sur la priere 
de ses nobles en qualite do fils et de successeur designe, son neveu, fils 
de son cousin germain Gourguen, le roi Pakarat d’Aphkhasie,pere du roi 
Keorki. Cette adoption, si. elle avait eu vraiment lieu, ce qui parait pro- 
bable, s’etait trouvee annulee par le fait des arrangements nouveaux 


(1) On consei'vc de ce palriai'cho Mclkisedec au Coinploir du Synodc georgicn de Tiflis 
unc copie du plus ancien document date de cello collection, copio cx6cut6e on memo' temps 
quo cello do tous les autres documents de Mtzkhetha au nom du catholicos Antoine IV, & la 
fin du siocle dernier. Ce'documcnt que j’ai vu a mon passage a Tillis On 1895 est une churtc 
do I’an 1020 (n° 378 de Vlnvcntairc do Mtzkhetha) (anneo georgienne 240) enumerunl cos 
croix, icones et autres objets procicux, aussi les villages et autres proprietes acquises ou don- 
nees a l’egliso patriarcale de Mtzkhetha, tous les prOcieux cadeaux, enfin, fails par le basi- 
leus lfasile II a cet edifice. C’est l’uniquc pibce remontant au xi” siucle, sur deux mille que 
contient cette collection. 

(2) Chap, lvi . 

(3) HUtoire ilc la Georgie, ed. Urossct, trad, fr., t. I, p. 292. 
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conclus posterieurement entre Davith et Basile. En l’anlOOO, a la moii 
du vieux curopalate, lorsque ses Etats etaient passes aux mains du basi- 
leus, le roi Pakarat ne semble pas avoir proteste serieusement eontre 
cette cession qui le depouillait de l’heritage de son pere d’adoption (i), 
mais il n’en tut pas de mime de son fils, moins pacifique que Ini. Ce sont 
ces circonstances qui durent, a I’epoque oil nous soinmes arrives, pousser 
ce dernier, prince jeune et belliqueux, ii tenter de s’emparer par la force de 
ce qui avail jadisete promis a son pere. 

Yahia, qui est une source ^informations precieuses pour tous ces 
evenements si mal connus, dit, de son cote, que Keorki profita des em- 
barras causes a Basile II par les affaires de la Bulgarie et du long 
sejour force que fit le basileus dans cette contree pour s’emparer par 
la violence des places fortes du pays de Daik’h jadis cedees parson grand- 
oncle le curopalate Davith a l’empereur (2). Ce renseignementde l’his- 
torien syrien contemporain est tres precieux parce qu’il confirme- ceux 
d’origine georgienne. Yahia ajoute que lorsque le basileus fut re litre 
dans sa capitate apres avoir acheve par la conquete definitive de la Bul- 


(1) Do (’occupation byzantine du pays do Daik’h, aussitot apres la mort du curopalate 
Davith, un curieux temoignage nous est demeur6. Cost une inscription commemoralivo, encore 
admirablemcnt conserv4c, dans une .eglise de Nolrc-Danie, sise au village d’Egrek ou 
Agrak, aux environs de la ville de Thorthom, au nofd-est d’Erzeroum. Celle-ei nous apprend 
f|ue I’eglise ou du moins une de ses chapelles fut construile on 1’an du monde 051 b (qui corres- 
pond a l’an du Christ 1007), « sous les grands basileis et autocrators Basile et Constantin 
Porphyrogenetes par le patricc Gr6goire, .straligos de Larissa [a), fils du patrice Sympa- 
tios (6) Kikhatzi (c) ». Encore un exemple de t’active participation des hauls personnages d’ori- 
gine georgienne ou armenienne dans (’administration de I’empire byzantin a octto 6poque. 
Void un archonte du paysde Daik’h, un noble g^orgien qui, apres avoir rempli, on Macedoine 
et on Thcssalie, les importantes l'onctions de straligos, de rotour poul-6tre daps sa chatellonie 
natale, y fait elever uno eglise dont il date la construction du rfcgnc des bienheureux basileis 
ses suzerains. L’inscriplion si precieuse d’Egrek a et£ publiSe par M. Brossct dans les Mini, 
do I'Acad. imp. de Saint-Petersbourg, dans un ntenioire intitule : Inscriptions ge’orgieimes et 
rttilres, recueillies par le P. Nerses Sargisian, etc. (p. 13 du tirage a pari). 

A la page 10 du mfimo mdmoire, M. Brosset a public une autre inscription georgienne fort 
interessante (n° 22), encore exislante avec beaucoup d’autres sur les parois de I’eglise de la 
petite locality d’lchkhan, non loin d’Olti, 1’Ouktick’ des auteurs armeniens. Cette inscrip- 
tion dit qu’une des chapelles de cette Eglise fut biilie en l’an 1000 par le roi des rois Gourgcn. 
C’est la Ic roi Gourgen, phre de Pakarat III, qui mourul en 1008,dcuxans apres I’firection de 
cette cbapelle. 

(а) C’est-a-dire de Thessalic et du thhme de Macedoine. 

(б) Ou Sompad. 

( c ) Suit un autre nom itiisible. 

(2) En realite, Davith etait l’oncle a la mode do Bretagne du roi Pakarat, cousin germain 
deson pere. Il dtait done bien lo grand-oncle du jeune roi KdOrki. 
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garie le butqu’il s’etait propose, ce qui nous reporte a Tan 1019 environ, 
Ie roi Keorki, bien que se sentant main tenant plus directement menace, 
jugea inutile de se repen tir et de l'aire sa soumission comme l’avaient 
fait dans leur temps son oncle Davith et son pere Pakarat, mais qu’au 
contraire il s’enorgueillit dans son attitude hostile, allant jusqu’a ncgocicr 
avec le Khalife Hakem pour preparer une action commune contrc le basi- 
leus. 11 dut y avoir de nombreux actes d’hostilite commis a ce moment par 
les troupes du jeune et imprudent roi des Aphkhases. Non seulement 
celles-ci s’etaient emparees par la violence sur les garoisons byzantines 
des places fortes du Daik’h, mais Skylitzes dit expressement que Keorlci, 
seconde par le roi des rois d’Armenie, Jea.n Sempad, fit des incursions 
devastatrices au dela de la frontiere sur le territoire de l’empire. 

' Un autre annaliste armenien dont 1’importance estegalement grande 
pourl’histoire de ces temps obscurs, Arisdagues de Lasdiverd, raconteles 
choses un peu differemment. D’apres lui, ce serait le basileus qui, de sa 
propre volonte, aurait fait cession, evidemment a titre viager, des districts 
provenant de la succession du grand curopalate Davith, au roi Pakarat, le 
pere de Keorlci. Q’aurait ete meme la le pretexte invoque par ce dernier 
pour s’emparer plus tard de ces territoires et les detenir injustement, 
refusant de les restituer au basileus. « A la mort de Pakarat, dit Aris- 
dagues, le basileus Basile s’empressa d’ecrire au roi Keorlci : « Aban- 
donue 1’heritage du curopalate Davith, dont j’ai fait present a ton pere ct 
c'ontente-toi de ton patrimoine. » Et Keorki, fier de sajeunesse, refusa, 
disant : « De tout ce que mon pere a possede en souverainete je ne donnerai 
pas meme unemaison apersonne. » 11 yeut successivement deux ambas- 
sades impdriales dont l’insucces fut egalement complet (1). . 

Telles sont uds seules indications suf les origines de ce grave conllit 
. entrele jeune roi d’Aphkhasie et le basileus, et sur les motifs qui avaient 
pousse Keorki, probablementaussilotapres la mort de son pere, a envahir 
lesanciens domaines du' grand curopalate de Dalle’ll devenus, depuis Fan 
1001, terres byzantines et simplement, semble-t-il, cedes a titre viager par 
l’empereur a son pere. Cette iujuste agression devait fatalement amener 


(I) Acogh’ig, hislorien armeniun contcraporain, no fait aucunc allugion a ccs fails* 
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dont souflrait depuis si longtemps l’infortune Fatimite. Depuis on n’en- 
tendit plus jamais parlerdece prince etrange. Cette dispai’ition, suivant 
Yahia, eut lieu le 13 fevrierl021, indication fort importante, puisqu’elle 
vient confirmer de la maniere la plus heureuse cette meme date de 
fan 1021, donnee par Arisdagues pour l’expedition du basileus Basile 
en Aphkhasie. L’accident survenu au Khalife privait le roi Keorki de 
tout espoir de compter stir l’appui de ce puissant allie et sur une diver- 
sion de sa part du cote de la Syrie. Tout souriait a 1’heureux Basile (1). 

. De Philomelion done, centre militaire important des guerres byzan- 
tines du Moyen age, dans cette plaine phrygienne peuplee de rossignols 
qui passent pour avoir donne a cette ville son nom charmant, vers la fin 
defevrier, semble-t-il, ou dans le commencement de mars de fan 1021, 
le basileus, demasquant brusquement ses projets veritables, partita mar- 
ches forcees pour faire la guerre au prince des Aphkh'ases. Son armee 
semble avoir ete tres considerable. «11 s’avangait, nous dit I’Eistoire dc la 
Georgie , & la tete de toutes les troupes de la Grece et d’une foule de sol- 
dats etrangers. » 

Le roi aphkhase etait brave au moins autant qu’obstine. L’enorme 
disproportion des forces ne semble pas f avoir elfraye outre mesure. Au 
lieu de s’effarer aces graves nouvelles et d’adresser en hate sasoumission 


(i) Kemal ed-Din (voy. Rosen, op. cit., notes 356 ot 372) dit que Basile, au moment oil 
il appril la nouvelle do la disparition du Khalife, se trouvait a Merdj-Al-Dib&dja, en route 
pour marcher au secours do 1’emi r d’Alop, Azis Eddauleh, menace par uno expedition egyp- 
tienne onvoyee contro lui (enl’an 1620) par le Khalife coni re icquel il s’elait revolt^. Azis 
Eddauleh offrait au basileus do lui coder sa principality on echangc de son aide. Mcrdj-Al- 
Dibiidja, au diro de Yakout, cst une vallee oharmaolc a dix lieues de Massissa de Cilicic. 
Il n’y a aucuno raison pour douterdu temoignage plus vraisemblable de Yahia etil demoure 
peu probable que Basile sesoit avance de sa personne aussi loin vers le slid quo le pretend 
Kemal ed-Din. »A Merdj-Al-Dibadja, poursuilce dernier, Basile aurait refn d’Azis, qui avail 
eto entre temps informe de la mort du Khalife, un message relractant sa parole et inona<;anl le 
basileus, au cas oil il s’avanccrait plus loin vers le sud, dc l'attaquer avec ses troupes unies aux 
contingents dos Bedouins Btini-Kilab de Saleh le Mirdaside. Alors seulement lo basileus se 
serait detourn<5 dans la direction de Manaskerd d’Armenie, cl aurait fait route pour l’Aph- 
khasie. Ce ne fut, en tout cas, point par peur de lemir d'Alep et de ses allies, nous le 
savons par le recit plus vraisemblable de Yahia, que Basile prit finalenicnt cette direc- 
tion de l’est. Ccrlaincmont Kemal ed-Din a pris pour le gros de l’arm6e imp^riale, quelque 
detacliement expedie jusqu’en Cilicie par le basileus pour mieux masquer le but vrai de son 
expedition, ct c’e.sl vraimcnl bien apropos, connue le fail romarquerle baron V. de Rosen(n), 
que cette demande de secours avait etc adressec par l’emir d’Alep a son imperial suzerain. 
Le r4cit de Kflmal ed-Din me semble une explication habile invent^e dc toutes pieces par 
Azis Eddauleh. 

(a) Dp. oil., note 372. , 
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a l’empereur, conliant dans les innombrables obstacles naturels de ces 
torres montagneuses entre toutes, il s’appreta a une resistance desesperee. 
Reunissant en hate tons ses libres contingents, tons sesguerriers valides, 
appelant sous. ses drapeaux tous les mercenaires etrangers qu’il put reunir, 
il s’avanga hardiment a la rencontre de son puissant adversaire. 

Nous ne possedons aucun detail sur la longue marche du basileus et 
de son armee a travers les themes d’Asie. Les forces imperiales durent 
suivre la grande route militaire par Cesaree, Melitene et la vallee de l’Eu- 
phrate occidental. « Le basileus, discnt les chroniqueurs, voulait avant 
tout chatier le roi Keorki pour son injuste et audacieuse agression. » II 
est probable qu’il voulait chatier aussi le roi Jean Sempad d’Armenie qui, 
bien que les sources ne mentionnent aucun faitde guerre de sa part, sou- 
tenait plus ou moins ouvertement la re volte du roi des Aphkbases (1). 
L’armee byzanline, remontant vraisemblablement la haute vallee de 
l’Euphrate, vint d’abord camper dans 1’immense et froide plaine de 
Garin, dans cette region trcs elovee qui de tout temps a porte le nom de 
Haute-Armenie (2). L’antique cite de Garin, dans le district du memo 
nom (3), situee au pied des montagnes, non loin de 1’emplacement do 
l’ancienne Theodosiopolis, plus tard ville celebre dans tout l’Orient sous 
les noms d’Arze ou Arzen, et ensuite d’Arzroum on Ardzcn-Roum, 
n’est autre que l’Erzeroum d’aujourd’hui, tout pres des sources de l’Eu- 
phrate occidental (4). G’etait a cette epoque une des plus importantes 
forteresses d’Armenie, grand entrepot des marchandiscs de la Perse, (le 
l’tnde et de toute 1’Asie allant ii Trebizonde et dans le reste de 1’em- 
pire grec. C’est aujourd’luii encore la plus notable ville de cette vaste 
region. Elle etait alors aux mains des Grecs qui en avaient fait un de 
lours boulevards principaux, cite frontiere la plus considerable sur les 

(1) On sait que Jean Sempad venail dc succiidcr a son pure, le roi KaUig, mort en l’an 1002. 
« Le basileus, dit Tchamtchian, op. cit., II, 900-007, lui avail expedie ses titres d'invesliture 
par I’entremisc de Kyriakos, directeur general de I’hospice du palriarcat dans la capitate. » 

(2) D’apres divers chroniqueurs orienlaux, lc basileus semble s’dtro fait prdeedor dans 
cello ville en l’an 407 del’Hegire (juin 1010-mai 1017) par une avant-garde sous les ordres 
d’un certain « pi-ince de Nicomedie », probablement stratigos du thfeme de l’Opsikion. Aus- 
si tot arrive, celui-ci aurait ddcrdtd une levee on masse et, aprds avoir reuni un nombre 
considerable de soldats, aurait commence a faire reconstruire Garin. 

(3) L’ancicnnc Caranilis de Pline. 

(4) Voy. sur tous ces noms si divers d’une memo cite, lleyd, op. oil., pp. 44-45. 
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limites des teiTes du roi des rois d’Armenie. De ce camp place presque 
aux limites des territoires contestes, le basileus expedia des « basilikoi » 
au roi aphkhase qui, parti du fond de la Georgie, s’avanqait a sa ren- 
contre avec ses contingents. « II s’etait, dit Yahia, porle jusqu’aux 
frontieres de ses Etats dececote », c’est-a-dire jusqu’aux frontieres de 
ce pays de Daik’h qu’il detenait deloyalement. Unc derniere fois Basilc 
l’engageait a reflechir avant de se lancer dans une si folle entreprise, 
l’invitant a venir lui faire en personne sa soumission immediate avec la 
remise des territoires en litige. Cette sommation supreme demeura sans 
resnltat. L’eveique Zaccarie de Vagharscharguerd (1), Georgien de nais- 
sance, etait bien venu trouver le basileus de la part du jeune impru- 
dent avec les plus solennelles assurances : « Sitot, lui avait-il dit, que 
tu auras penetre sur les territoires d’Egue-Gh’iats (2) ou de Garin, c’est- 
a-dire dans la haute vallee de l’Euphrate, le roi Keorki viendra a ta ren- 
contre. » Confiant dans cette parole, Basile avait attendu d’etape.en etape 
l’arrivee du prince. Mais Keorki n’elait point arrive et il devenait chaque 
jour plus evident que le vassal revolte serefusait a aller trouver son suze- 
rain. L’entourage de Keorki 1’effrayait par de facheux pronoslics. « Sitot 
que le basileus t’aura vu, lui disaient a l’ehvi ses conseillers, il te fera 
perir ou te reticndra prisonnier et tu perdras ta couronne. » 

, Le basileus done, apres cet arret inutile a Garin, se remit en marche, 
Francliissant la chaincfrontiere qui separaitle theme byzantin de Chaldee, 
des pays de Basian et de Daik’li, cello meme qui forme la ligne de faile 
entre les eauxde l’Euphrate etcclles de l’Araxe, 1’armee byzanline apparut 
dans les vastes plaines'de la premiere de ces deux contrees d’Armenie, le 
Basian ou Pasen, riche district de la grande province d’Ararad, a l’orient 
de celle de Garin, aux sources memes et sur les deux rives du Ilaut- 
Araxe. C’etait la l’harsiane des anciens. De la le basileus expedia encore 
successivement. trois « basilikoi )> au roi d’Aphkhasie, « car, dit Arisdagues 
de Lasdiverd, il desirait extremement terminer pacifiquement cette affaire 
de maniere ii ce que ce pays ne cessat pas d’etre prospere. » Tout fut 
inutile. L’armde d’Aphkhasie, grossie de tous les aventuriers, de tous les 

(1) Ville du districl de Pakrevant, dans ja province d’Ararad. 

(2) Ecighik, 1’ancienne Acilisinc. 
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mercenaires elrangers que Keorki avait pu appeler a son aide, s’etait 
rapprochee an point de prendre presque contact avec les imperiaux 
maisl’on nevit point le souverain rebelleaccourir au camp byzantin pour 
faire sa soumission. Longtcmps les deux armces demeurerent cn pre- 
sence dans ce 'beau pays aux sources memos du fleuve Araxc (1), 



MINIATURE d’un Evangeliaire armenien conserve d Eschmiadzin , date de l’ an 989 . — 
{Strzygou/sky, Byzantin. Denkmiiler.) 


sans en venir aux mains. Enfin, Ie basileus, ne recevant aucune reponse, 
dans sa ldgitime colbre se decida a faire un exemple. Sur son ordre, 
1’armee se jeta sur la grande et pour lors trbs populeuse localite d’O- 
gomi (2), une des plus riches du pays de Basian, au pieddelamon- 
tagne de Dzeranis, et la detruisit par le fer et le feu aprbs l’avoir mise a 
sac avec tous les villages et hameaux environnants. Cette terrible execu- 
tion fut aussi complete que subite. En meme temps toute l’infortunee 
population de la region devastee fut transportee en bloc de l’autre cote 

(1) Ccrlainemenl lc Basian dovait aussi fairgparlie de cct lidrilagc du grand curopalate 
Bavitli, objel du litige. 

(2) Ou Okom. C’est aujourd’Uui une bourgade habilee exclusiveinent par des Armdniens, 
a unc heure do distance environ du couvent de Hassan-Kaleh, dans la montagne do ce nora. 
llassan-Kaleh (ou'Kalaah) etait autrefois unc forteressc importanto. 

ill 




BASILE It, LE TUEUR DE BULGARES 


■412 

des monts dans le theme byzantin frontiere de Chaldee, qu’Arisdagues 
nomine le district de Kohgh’dik’, une des quatre provinces de la Colehide 
entre Trebizonde et le district de Garin, la Chaldee Pontique. Telle etait 
Taffreuse loi de cette epoque brutale. Ces transplantations forcees de tout 
un peuple dans les thhmes a populatiop clairsemee on bien depeuples par 
la guerre, etaient un grand bien pour l’empire, mais ce bien etait acquis au 
prix de combien de douleurs, de quelles horribles souffrances, de combien 
de larmes, de vies perdues sur ces grandes routes imperiales ou se pres- 
saient confusement les lamentables theories de ces pelerins involontaires ! 

Lorsque cette sauvage destruction de tout un district prospere 
fut ainsi terminee, 1’empereur et l’armee repfirent leur marclie en 
avant tandis que les forces georgiennes se retiraient au-devant d’eux. 
Traversant dans toute sa largeur le pays de Basian, qui constitue la vaste 
vallee de l’Araxe, franchissant par des chemins affreux une nouvelle 
chaine demontagnes, les sOldats de Roum penfetrerent alors dans le 
Vanant, immense et montagneux territoire tout au nord de la province 
d’Ararad et du Basian, a l’ouest du pays de Shirag. C’est aujourd’hui 
l’aride et triste province de Kars, si celebre dans les luttes turco-russes, 
arrosee par un affluent de 1’Araxe. L’armee installa son camp en une 
loealite : plaine ou vallee, designee par Arisdagues de Lasdiverd sous le 
nom de Ph’orag (d). 

A ce moment precis on apprit que le jeune roi des Aphkhases, 
saisissant a son tour Tinstant favorable, avait fondu avec ses meilleurs 
guerriers sur la petite place forte d’Oucktick'. C’est TOIti d’aujourd’hui, 
qui, certainement, elle aussi, faisait partie des territoires contestes. Sur 
I’ordre de Kedrki, les bandes aphkhases avaient livre aux flammes lous 
les beaux edifices religieux de cette cite, « devaste ses jardins delicieux, 
pille les richesses de ses habitants dont .elles avaient toutefois respecte la 
vie ». Puis le roi Keorki s’etait retire aussi promptement qu’il etait 
apparu (2). C'en dtait trop ct cet insolent defi eut le don d’exasperer 
violemment le basileus, A la tcte de toutes ses forces, emu d’une de ces 
colbres qui le rendaient si redoutable, Basile se jeta definitivement a la 

(1) Ou «Carmir I'Uorao). Voy. Hisloire de la Georgia, (id. Brosset, Additions, p. 212, nole 1 . 

(2) Asogh’ig (liv. Ill, chap, xuv) dit que Kidrki dul se rotirer sans avoir pu forcer la cila- 
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poursuite du roi d’Aphkhasie, s’attachant obstinement ale rejoindre. Sur 
les pas des Georgians fuyant devanl eux, Ies imperiaux passant do la 
haute vallee de 1’Olli dans celle de l’Akhourian descendirent celle-ci 
jusqu’au dela dela ville de Kars, puis remonterent le cours du lthah qui 
sort du lac Balagatsis. 

Pi •es de Khola, aux. sources du grand fleuve Kour, le Cyrus des An- 
ciens, dansun pays infiniment dur, les cclaireurs du basileus prirentenfin 
contact avec l’arriere-garde georgienne. (Jn combat acharne s’engagea 
sur 1’heure, au village de Chirimin ou Chirimk, autrement dit le village 
des Tombeaux, sur la rive raeme du lac Balagatsis (l). Cette nappe 
d’eau assez considerable, aujourd’hui Tschaldyr Gol, dans la plaine au 
nord-est de Kars, se trouvait sur les limites des provinces d’Ararad et 
de Daik’h. On etait la dans l’extreme nord des terresd’Armenie, presque au 
pied des grands monts, dans une contree sauvage entre toules. Ce fut 
avec une veritable fureur que les combattants des deux nations se ruerent 
les uns sur les autres. Nous n’avons aucune indication sur l’importance 
relative des deux armees. « L’eclat resplendissant des glaives, dit l’ecri- 
vain armenien Arisdagttes de Lasdiverd, la lumiere llamboyante des 
casques enveloppaient la montagne d’eclairs ; le choc des armes faisait 
tornber a terre des eclairs enflammes. » Basile, contemplant cette scene 
epique, ne pouvait se lasser d’admirer la bravoure des combattants. Le 
vieil empereur finit par prendre lui-meme part a la lutte. Quant au roi 
Keorki, il ne fut, parait-il, que tardivement informe de 1’attaque do son 
arriere-garde par les Byzantins. Entendant dans le lointain le tumulte de 
la bataille, desespere de s’etre laisse surprendre, il avaitfait rebrousser 
cbemin a son armee, volant au combat. « Car, dit l’auteur anonyme de 
YHistoire de la Gdorgie, il .etait energique, completement inaccessible ;i 
la crainte comme s’il cut ete incorpoiel. » La mtdee dura longtemps 
furieuse, opiniatre. Probablement l’avant-garde de Basile, en tout cas une 
faible portion de son armee, fut seule engagee. Car dans cette premiere 
affaire ce furent finalement les Byzantins qui eurent lc dessous. On vit 

dclle d’Oucktick'.— Arisdaguiis dit la mOme chose. Memo il ajoute qu'il y .out collision ontre 
los troupes enneraios et quo 1’avant-garde imperialc fut d6faito « Cc fut la, dit— il, le com- 
lnencementde la.ruine dc la province de Daik’h. » 

(t) Ou Uaglt’ agatsi. 
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BASILE 11, LE TUEUR DE BULGARES 


1’ action, le vieux basileus, modifiant aussitot ses plans, se jeta une fois de 
plus sur les pas de ses adversaires.. Eux cherchaient a repasser les pentes 
formidables de l’Anti-Caucase par ces routes terribles de la montagne 
pour gagner les nombreux chateaux de leur pays de Georgie oit ils trouve- 
raient un refuge sur contre cet adversaire trop puissant. 

La poursuite recommenQa apre et sans merci. Sur la route les im- 
periaux massacrerent une foule de soldats iberiens debandds. Partout les 
envahisseurs commettaient d’affreux exces. La frontiere de Georgie fut tot 
franchie. Descendant la haute vallee du Kour qui est la Gagarene de 
Georgie, les Grecs atteignirent d’abord Aften, ou Artahan, premiere cite 
georgienne importante. Celle-ci fut saecagee et brulee. 

Kdorki, abandonnant au fur et a mesure ses villes a la fureur du 
vainqueur, par Nigal, se refugia dans le Sam-Tsikhe (1). C’est la Meskie 
georgienne, province la plus voisine du Khartli proprement dit ou pays 
de Tiflis. La ville principale en dtait alors deja Akhal-Tsikhe, sur la grande 
route de Gori a Tiflis. Mais Basile, comme un loup attache a sa proie, 
suivait pas a pas le roi fugitif: II le poussa devant lui dans le Djawak 
d’abord, autre province georgienne situee un peu plus au sud-ouest qui 
fut aussi completement saecagee, puis jusque dans le Thrialeth (2). La, 
Keorki regut de nombreux renforts, des contingents cakhethiens, here- 
thiens et autres, e’est-a-dire de loutes les peuplades etablies au delii du 

d’oxageratiou et de liaino violcnte conti'e les Grecs boun'caux de son pays. II prdsentc lour 
detaile comme complfete, ce qui est tout a fait faux. Tout aussi fausscmenl il place ces fails 
uinsi quo, la cession du Vaspouragan, aux environs de l’an 1000. 

(1) Ou Samlzkhd. • ' 

(2) A?ogh’ig (liv. Ill, chap, xliv) dit que ic roi K^orki, aprfes son eclioc fiual 4 l'attaque 
d'Oucktick’, se retira avec son arm6e dans la valldc de Mamrovanoii Basile le 111 poursuivre 
par un corps de troupes sous le commandemcnt d’un chef dont il n’indiquo pas le nom, mais 
seulcmenl le litre. 11 le ddsigne, en effet, sous le nom du « magislros du Kaniklion», uulre- 
meut dit: « prdposd it I’Encrier imperial ». Ce corps ddlaclid suivil la m6rnc route que lo basi- 
leus avail prise on l’an 1000, vingt ans auparavant, pour envahir le Basian. Poudaut ce temps, 
Basile, toujours au dire d’A<;ogh’ig,6tait demeurd avec le restc de ses forces campd danscetlo 
province. 11 est probable que le « magislros du Kaoiklion » fut laisse on arriitre pour achevcr 
la pacification du pays quand le basileus fut aild prendre ses quartiers d’hiver a Trdbizondo 
(et non dans le Basian, comme le dit it tort Agogh’ig). Car Arisdagues dit qu’aprfes la (In do 
la mauvaise saison, ce fut encore ce mfime personnage qui fut. charge par le basileus de 
trailer do la paix avec Kdorki. — Tchamtchiao, mdme M. Brossel, ont pris a tort ce nom du 
« Kuniktiou » pour un nom d’homrne et appcllent le lieutenant de Basile « le magistros 
Kanikld » ! 

Yahia dit quo Basile poursuivit I’armdo georgienne jusqu’a' une rividre quo ses soldats' 
no purent franchir, et qui fut le salut des fuyards. Cette rividre est certaiuemeul lo Kour. 
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Kour sur les pentes meridionales da Caucase, contingents tsanars aussi 
et tchakiens, ceux-ci etablis entre ce fleiive et le has Araxe. Le roi des 
Aplikhases avait convoque de toutes parts ses derniers allids, vassaux on 
sujets, tous les peuples chretiens da Caucase pour une resistance supreme. 
Avec leur aide, il comptait livrer une seconde bataillc au basileus qui le 
serrait de si pres, mais ses conseillers habituels, moins bouillants, 1’en 
empecherent. 

Basile de son cote ne semble plus s’etre trouve assez en forces pour 
poursuivre l’offensive k travers de si lointaines con trees,’ a une telle dis- 
tance de sa base d’operations, contre cet adversaire qui venait d’etre si 
puissamment renforce. La mauvaise saison etait aussi presque arrivee. 
En tous cas, nous voyons a ce moment l’empereur s’arreter brusquement 
dans sa poursuite de la petite armee ibdrienne, evacuee le Thrialeth et 
rebrousser chemin par la meme route de Djawak a Arten. II atteignit 
cette localite dans les premiers jours del’hiver commenQant. C’est aujour- 
d’hui la petite localite d’Artanoudj non loin du fleuve Tchoroek. G’etait 
alors une place forte et commerciale tres importante. A cette epoque du 
x° siecle, il y venait des marchands d’Armenie et de Syrie d’une part, 
de Georgie et de Trebizonde de I’ autre. Il s’y faisait un trafic des plus 
considerables (I). 

Durant qu’une portion de 1’ armee imperiale etait ainsi engagee dans 
cette poursuite sans resultat, le reste des soldats byzantins avaient, sur 
l’ordre de l’empereur qui esperait ainsi venir a bout de son opiniatre 
.adversaire, procede a la destruction systematique de tous les territoires 
du roi d’Aphkhasie occupes pareux. Divises en detachements, ils parcou- 
rurent en tous sensces contreesinfortundes, avec ordre rigoureux de tout 
massacrer, « sans epargner ni un vieillard, ni un adolescent, ni un enfant, 
ni un jeune homme forme, ni un homme, ni une femme, ni absolument 
aucun etre humain de quelque age qu’il fut ». Tout ce qui echapperait par 
hasard a la mort devait etre du moins emmene en captivite. Toute la 
campagne devait etre ravagee, incendiee. Telle etait l’effroyable coutume 
de ces guerres orientales. L’armee byzantine detruisit ainsi entierement 

;t) Voy, llcyd, op. cit., 1,45. 
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Trebizonde ou quelquc palais au luxe provincial dut etre amenage en 
hate pour le recevoir. Nous ignorons s’il alia durant ce sejour prolonge 
faire une visite de quelques semaines a Constantinople, ce qui n’etait pas 
d’une navigation bien lointaine. Nous ne savons pas davantage comment 
le vieux basileus passa son temps dans l’antique capitale des rois du 
Pont. Les chroniqueurs notent uniquement qu’il y eut entre lui et le roi 
d’Aphkhasie unechange nombreux d’ambassades portant des propositions 
de paix. Ce prince si actif ne pouvait laisser s’ecouler tant de jours sans 
chercher par des negociations suivies a denouer pacifiquement ces graves 
difficultes. Les chroniqueurs ajoutent que les soldats byzantins vendirent 
a vil prix sur le marche de Trebizonde leurs prisonniers georgiens a des 
nations lointaines, probablement a des marchands russes ou khazars. 

Les chroniqueurs armeniens racontent aussi longuement un evene- 
ment miraeuleux qui a trait a ce sejour du grand Basile dans la lointaine 
Trebizonde et qui, malgre son earaetere legendaire, vient eclairer d’un 
jour curieux l’histoire si mal connue des relations entre le gouvernement 
du basileus orthodoxe et le clerge armenien vassal et des haines si vivaces 
entre les differentes communautes chretiennes. d’Orient, haines qui, a 
travers tantde siecles, se sont perpetuees immuables jusqu’a nos jours. 

Le catholicos d’Armenie, Pierre ou Bedros I er (l), racontent les sources 
armeniennes, avaitquitte Ani pour rendre visite au basileus et luiremettre 
des lettres du roi Jean Sempad. Le pieux prelat desirait aussi s’entretenir 
avec Basile de la situation creee au point de vue religieux a ses compa- 
triotes devenus depuis peu sujets de l’empire. II rejoignit l’empereur 
ii Trdbizonde dans les premiers jours de l’an 1022, lors de la ffjtc de 
TEpiphanie du G janvier qui est pour les Armeniens le commencement 
de I’annee ecclesiastique. Basile requt le prelat avec les plus grands 
lionneurs. 

« 11 est d’usage, ce grand jour de l’Epiphanic, continue le chroni- 
queur, que les princes chretiens qui professent des sentiments do piete, 
se melant aux chefs de l’Eglise, descendent avec eux a pied dans l’eau 

(1) B6dros etaitle frfere de Kakig I", patiiarche de 972 a 992. II venait, a ce moment, 
de seconder (en 1019) sur le trone patriarcal d’Arm^niea ce Sarkis ou Serge, successeur do 
son Trfire, lequel avait rdgne vingt-sepl annees et transfer^ en 993 la residence patriarcale 
dans la ville royale d’Ani. 
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pour y celebrer le mystere du bapteme du Seigneur. Le jour de la fete 
etant done arrive, l’empereur invita le catholicos Bedros et les eveques 
romains (1) presents en cet endroit a benir l’eau, chacun suivant Ieur 
coutume. Tous les chretiens se trouvaient reunis avec une foule im- 
mense d’autre peuple, a Trebizonde, selon la coutume, pour assister a la 
Benediction de Beau. Par suite de la jalousie dont les Grecs sont animes 
contre les Armeniens, ils avaient assigne a Bedros et a la multitude qui 
l’accompagnait le haut de la riviere, se reservant pour eux-memes le bas. 
Considerant leur benediction comme defectueuse, ils s’etaient places au- 
dessous avec la pensee de consacrer de nouveau les eaux benites par 
eux auparavant. Ils avaient Phabitude d’apporter avec eux une Colombo 
blanche qui, apres avoir effleure la surface de Beau, prenait son essor. 
De cette maniere, ils faisaient croire a ceux qui n’avaient pas assiste a la 
ceremonie que le Saint-Esprit etait descendu sous la forme de cet oiseau. 
Lorsque le patriarche, apr&s s’etre mis en priere, versa Bhuile consacree 
dans les ondes, des faisceaux de lumiere jaillirent tout a coup de leur 
surface, et la riviere remonta vers sa source (2) (d’ou le surnom de 
« Kedatartz », « celui qui fait remonter le courant du tleuve », qui fut 
des lors. donne au catholicos), et il en jaillit une vive lumiere qui 
obscurcissait les rayons du soleil. Puis, quand la colombe allait selon 
l’usage plonger dans Beau, tout a coup un aigle s’abattant dessus, la 
saisit et s’envola. A cette vue, tous les assistants rendirent gloire a 
Dieu ! » 

« Le catholicos, poursuit le chroniqueur, comble de plus d’honneurs 
encore par Bempereur et ses officiers, s.’en retourna chez lui. » 

Un auteur anonyme contemporain ajoute a ce recit ces autres 
details : « Quand le lleuve eut repris sa course, le basileus et toute son 
armee tomberent aux pieds du bienheureux et saint catholicos, baisant 
avec de bruyantes effusions le signe sacre et jetant de Beau consacree sur 
leur . tete. Basile deposa meme sa couronne dans le lleuve et pria le 
seigneur Bedros de lui verser avec la main de Beau sur la tete puis, 
saisissant dans ses bras la croix sainte qui avait fait rebrousser le fleuve, 

(1) O’ost-a-ilirc « orthodoxes » . 

(2) Jo comhinc ici los deux r^cits d’Arisdugufcs do Lasdivcrd ot do Guiragos. 
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BAS ILK II, LE TUEUR DE BULGAHES 


les princes de sa race. Sonregne venaitde debuter d’une maniere fort 
agitee. Keorki de Georgie avait, il est vrai, d’abord pris parti pour Iui 
et lui avait envoye une couronne pour reconnaitre sa suzerainete. Mais 
Jean Sempad n’en avait pas moins failli etre detrone par son propre frere, 
Aschod IV, lequei le tenait en mediocre estime, 6tant de dispositions abso- 
lument opposees aux siennes. 

Ge prince, dc belle prestanee, passionne pour toils les excrcices 
virils, d’un courage eclatant, aspirait ouvertement a la couronne. II avait 
attaque son frere avec une armee de vingt mille cavaliers et de quarante 
mille fantassins. Jean Sempad, battu, s’etait sauve aupres du roi Sene- 
kherim du VaspouraQan, qui lui avail fourni les moyens de combattrc 
ii nouveau l’usurpateur jusque dans sa capitale d’Ani. Dans l’annee 1021, 
cependant, au moment et probablement ii cause de l’approche de 1’empe- 
reur, une reconciliation avait eu lieu entre les deux freres par la media- 
tion du roi d’Aphkhasie. Jean Sempad avait du accepter de partager le 
pouvoir avec Aschod. 11 avait garde pour lui Ani et tout le pays de Schi- 
rag, tandis qu’Aschod, sous le nom d’Aschod III, surnomme K’hadeh, « le 
Vaillant »,recevait pour sa part les districts orientaux et septentrionaux 
du royaume, voisins de la Perse et de la Georgie. En outre Aschod 
demeurait le successeur designe de son frbre qui n’avait pas de posterite. 
Malheureusement, les luttes sanglantes n’en avaient pas moins pei-siste 
entre les deux freres ainsi qu’avec leurs voisins. Meme Keorki de Georgie 
s’etait a son tour, lui aussi, brouille avec Jean Sempad. II s’etait jete ii 
l’improviste sur Ani qu’il avait pillee horriblement et avait force le mal- 
heureux souverain, son prisonnier, a lui livrer ses trois meilleures forte- 
resses. Ainsi l’Armenie tout entiere s’etait trouvee dans ces annbes 1020 
et 1021 plongee dans la plus lamentable confusion. Profitant des rivalites 
des deux freres et des agressions de Keorki, tous les princes vassaux, 
presque sans exception, s’etaient declares independants. Tous se faisaient 
entre eux la plus cruelle guerre. Bientot meme, Aschod, incapable de 
resister aux attaques de ses vassaux qui, campes tout a l’entour de sa 
part du royaume, lui avaient pris de force dc nombreux chateaux, se 
trouva dans la position la plus critique. Apres avoir vainement cherche a 
faire assassiner son frere, il avait du, devant la reprobation universelle, 
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s’enfuir aupres du basileus, qui pour lors etait en marche contre le roi 
des Aphkhases, et implorer son puissant secours (1). Fort heureusement 
pour lui, il avait reussi a gaguei' les faveurs de Basile qui, en ce moment 
en voulait fort a son frere, le roi legitime, reconcilie avec Keorki de 
Georgie. Meme l’empereur lui preta a cette occasion quelques troupes a 
l’aide desquelles, dans le courant de cette anuee, il put rentrer dans ses 
Etats, en chasser les rebelles, leur reprendre ses villes et ses chateaux, 
en un mot, retablir sa souverainete. Il fut le seul des princes' de cette 
region auxquelsla guerre avec l’empireetrinvasion byzantine procurerent 
quelque avanlage. Retabli definitivement apres son triomphc sur ses 
vassaux revoltes dans les fonctions de <c roi des rois d’Armenie » reti- 
rees ii son frere, il congedia les auxiliaires imperiaux qui lui avaient 
cite si utiles et ne songea plus qti’a vivre pour son plaisir (2). 

Il me faut mentionner ici, bien que ce fait interesse tres indirecte- 
ment l’histoire du basileus Basile, que ce fut vers cette meme annee 
1021 (3) qu’eut lieu la premiere invasion serieuse des sauvages Turks 

(1) Les historians nationaux disent qu’il alia trouver le basileus alors que celui-ci etait 
encore a Constantinople mfime, mais les dates s’y opposenl.En r6alite,il dut rejoindre Basile 
au camp imperial quelque part au cours dc (’expedition dont je fais le rdcit. Tons ces princes 
et dyuaslcs armdnions ou gdorgiens avaient coulume de se rdfugier aupres du basileus 
diSs que lour situation vis-a-vis dc leur suzerain, le roi des rois, devenail critique pour un 
motif quelconque. Ainsi nous voyons que les deux princes. pagratides Dimitri et Pakarat, fils 
des rois pagratides Gourgen et Sempail, p&re et fils, detenus par le roi de Georgie Pakarat 
dans une prison ou ils. moururent, s’dtaient a un moment refugies auprds du basileus 
liasile II a Constantinople. Voyez Hist, tie la Georgie, od. Brosset, t. I, p. 302. — De mfime 
le fdroce drnir Abel Hadj do Dclmanstan (pays des Deildmitos, portion montagneuse du, 
llilan, sur la rive sud-ouest dc la mer Caspienne) avec lequel, au dire d’Acogh’ig {id. Emin, 
p. 132), le roi Mousch de Kars avail contracte une alliance impic contre son cousin le roi 
d’Armdnie Sempad le Conqudrant (987 a 989), fut force lui aussi de recourir ii ce moyen dc 
salut. Ce terrible bourreau de ses peuples avait commis d’innombrables crimes, brulii des 
monastcres, fait arracher a l’aide de cordes en 982 1a croix do la coupolo do l’eglise de Shali- 
IJkot. Aussi la colfiro de Dieu 1’avait atteint. Un demon impic etait entre en lui. Puis il avait 
ete vaincu ot pris par l’emir de Gorghit^ne, Abou Taghleb, auquel il avait du cSder Tovin, 
rcccmmcnt conquise par lui ainsi que toules ses autros villes. 11 avait alors mono une vie 
orrante ot fugitive avec tous lessiens el ses serviteurs a traversl’Artnenie et I’lb6rie, racon- 
tant a tout venant quo Dieu lui avait die sa patric parce qu’il dtait devenu 1’enncmi de la 
Croix du Christ. Enfin il s’dtait rendu lui aussi a la cour du basileus Basile, inais il n'v 
avait trouvd aucun secours. A son retour en Armenie il fut etoull'e par ses propros servi- 
teurs dans la ville georgienne d’Oucktick’. Malheureuscment A^oghi’g ne nous dit pas com- 
hien de temps l’ancien emir de Tovin demeura a Constantinople et ce qu’il yfit. Lui ou unde 
ses compagnons fut peut-fitre le fameux Kekaumenos, stratigos de Hcllade, grand-pfere du 
l'ddacteur anonyme des Conseils el Recits d'un grand seigneur byzanlin. 

(2) Mathieu d’Edcsse, chose curieuse, ne souffle mot de toutes ces guerres entre 
Pagratides. 

(3) Mathieu d’fidesse donne pour date do cette premiere incursion des Turks le commen- 
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IS AS l LE 11, LE TUEUR DE BULGARES 


Revenons a Jean Sempad, legitime roi des rois d’Armenie (1). Nous 
ne savons pas au juste comment ce prince avait attire sur lui la colere du 
basileus, mais il paratt certain, nousl’avons vu, qu’il avait subi l’inlluence 
du roi des Aphkhases et pris une attitude hostile aux Byzantins. Aban- 
donne ensuite par ce meme Keorki, foudroye sous 1’imminence du peril, 
car Basile lui avait certainement fait savoir qu’il irait le chatier des la fin 
des mauvais jours et ne lui laisserait Ani et le rcste du royaume qu’a litre 
viager en qualite de vassal, le malbeureux souverain avait ete d’emblee 
jusqu’a la derniere limite des concessions. 11 avait fait rediger par le catho- 
licos Bedros des lettres de soumission qu’il avait charge le saint prelat de 
porter a Trebizonde au basileus avec les clefs d’Ani et un acte formel de 
donation par lequel il leguait a Basile pour en jouir lui et ses succes- 
seurs a perpetuite, apres sa mort, son royaume tout entier avec sa belle 
capitale et toutes ses villes. C’etait evidemment, je le rdpete, la condi- 
tion draconienne qu’ avait mise Basile aux premieres ouvertures de paix 
envoyees par le roi d’Armenie (2). Jean Sempad, qui etait sans posterite 
puisque son fds unique avait peri prematurement(3), se trouvait vis-a-vis 
du puissant basileus de Bourn dans la situation d’un oiseau dans' le filet du 
, chasseur. Menace d’etre attaque par lui des le printemps, redoutant d’etre 
assailli a son tour par les Turks Seldjoukides, il dut accepter de suite ces 
conditions si dures. S’il se voyait force de cdder ses Etats apres sa mort, 
au nfoins il demeurerait roi sa vie durant. Le faible souverain scellait 
ainsi la perte de l’indepeiidance de son royaume et c’est avec raison 
qu’Arisdagues de Lasdiverd, l’historien national, parlant des lettres royales 
apportees au basileus a Trebizonde par le catholicos d’Armenie, s’ecrie 
avec douleur que celles-ci allaient devenir la cause de la mine prochaine 
et totale de sa patrie ! 

(1) Sky tilzfes et Cedienus le nomment ’I<i)gave<rtxr|;. Cest la forme armfioienne du noin de 
« petit Jean » « Ovhannecig » (dirainutif d’Ovhannes) grfeeisee. 

(2) Tchamtchian dit expressen’ient que Dasile n’accorda la paix it Jean Sempad qu’a cetle 
condition qu’il tiendrait it l’avenir rArm(5nie en fief de 1'empire sa vie durant, puis la lui 
leguerait en toule propriete apres sa mort. Suivant Vartan (Hist, unit)., p. 126), le roi d’Ar- 
menie ne se serait decide it signer eelte donation post mortem si cruelle pour son amour- 
propre, qu'afin de se soustrnire*par 1'appui de Basile aux incossanles agressions du roi Keorki. 

(3) Arisdagues de Lasdiverd cst le scul historicn qui parle do ce fils de Jean Sempad, issu 
d'un premier inariage dont on ne trouve aucune autre mention dans I’hisloire. Jean Sempad 
tjpousa, n la fin de 1028 au plus to l , en sccondes noces, une niiice du basileus ltomain III Argyre. 
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Voici cn quels termes l’auteur anonyme dc VlUsloire de la Georgie 
raconte a son tour I’ambassade du patriarche Bedros charge de remettre 
au basileus cet acte de I'enonciation nefaste qui devait jouer un role si 
capital dans I’histoire de lalin du royaume d’Armenie : 

« Le eatholicos, dit-il, partit pour aller.trouver le basileus a Trebi- 
y.onde, accompagne de douze eveques, dc soixante-dix moines, des deux 
s'a\'ants « vartabeds », le tres erudit Joseph de Hendzouts et le vigoureux 
et invincible Gozer’n Jean, plus trois cents liommes cboisis dans 1’armee et 
la noblesse; il emportait en outre des sommes d’or et d’argent provenant 
du tresor royal, des chevaux et des mulets. Basile, en le voyant, eprouva 
une grande joie, car la renommee de sa vertu et de sa saintete l’avait pre- 
cede depuis longtemps. G’etait, en effet, un honime admirable, rempli de 
toutes sortes de bonnes qualites, possedant le don divin de guerir les 
malades et de chasser les demons. C’est pourquoi l’empereur l’honora 
plus que tous les patriarches grecs. II re<jut avec une satisfaction marquee 
les presents qu'il lui apportait et accorda de brillantes distinctions bono- 
rifiques aux eveques el aiix nobles qui l’accompagnaient. » 

Les auteurs armeniens affirment pieusement que ce fut grace au 
miracle opere par lui le jour de l’Epiphanie que le venerable Bedros 
reussit dans sa mission. Les conventions imposees au roi des rois d’Ar- 
menie par rempereur victorieux furent definitivement ratifiees au palais 
imperial de Trebizonde. Elies valaient a l’empire la certitude prochaine 
d’un nouveau et superbe fleuron ajoute a tant d’autres. En recompense, 
Jean Sempad, re<ju dans la paix de l’empereur, fut cree magistros. 11 
conservait pour sa vie durant le litre d’archon d’Ani et de la Grande 
Armenie. 11 ne devait mourir que pres de vingtans apres, en 1040, un an 
apres son frere Aschod. Le successeur de ce dernier, Kakig II, encore en 
bas dge, fut le dernier des Pagratides. Ce fut lui qui fit abandon definitif 
a l’empire du royaume de ses peres. Malgre la cession post mortem con- 
sentiepar le malheureux Jean Sempad, ce ne fut, en effet, que bien des 
annees plus tard,. sous le regne de ce Kakig, son fils, apres une vive 
resistance des Armeniens, apres une guerre longue et acharnee dans 
laquelle le basileus Constantin Monomaque n’eut pas bonte de s’allier 
aux Musulmans, apres de nombreux echecs des Grecs, qu’Ani, par 
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basileus, uniquemdnt preoccupd d’assurer puissamment les frontieres de 
fempire dans cette region orientale. Cette annexion paciliquc du Vaspou- 
ra<;an etait nn grand pas de plus dans I’oeuvre du demembrement de l’Ar- 
menie et de son incorporation progressive a I’empire, commencee vingt 
ans auparavant par la cession de 1’ heritage du grand curopalate Davith. 
Basile fit done le meilleur accueil au prince royal d’Aspraeanie. Tres rapi- 
dement, semble-t-il, la convention fut conclue par laquelle, en echange de 
leurs Etats hereditaires avec toutes leurs forteresses et leurs ch&teaux, nids 
d’aigles des montagnes nalales, le roi Senekherim et ses fils entraient en 
possession, sous la suzerainete imperiale, du territoire de la ville de 
Sebaste jusqu’au fleuve Euphrate avec ceuxdes villes de Larissa, d’Abara 
et un grand nombre d’autres localites (-1). Senekherim obtenait en plus 
les litres de patrice et de due de Mesopotamia, auxquels Skylitzbs ajoute, 
probablement a tort, celui de stratigos du theme de Cappadoce. Pour 
mieux assurer son nouveau lieutenant de son imperiale bienveillance, 
Basile proceda, avec le ceremonial accoutume, a l’adoption du prince 
Davith avant de le renvoyer ii son pere porteur de 1’heureuse nouvelle du 
succes des negociations (2). 

Aussitot apres le retour de son fils, Senekherim, lequel n’avait cer- 
tainement consenti qu’avec douleur a cette cession quifaisait de lui, sou- 
verain jusqu’ici presque independant, un simple gouverneur de theme 
byzantin, proceda, d’accord avec les commissaires imperiaux, a la livrai- 
sori reguliere de l’Aspracanie a I’empire. Cleux-ci prirent officiellement 
possession, au nom du basileus, de cette belle province qui allait du rivage 
oriental du lac Van et des montagnes qui s’elbvent au sud de cette grande 
nappe d’eau jusqu’au dela du cours de l’Araxe vers les monts de Siou- 


(1) Larissa, dit M. Ramsay, op. cii., p. 2T4, se trouve souvent mentionuee comme lurma 

dans les chroniquours byzantins. Tout cc qu’on saitde precis sur cette cit6 esl qu’elle etait 
situie sur la routo de Mtilitene, pas trfes loin a 1’est d’Arasaxa, probablement priis d’Erpasur 
la riviere Karmalas. « Quant a Abara, m’ecrit M. Ramsay, tout co quo j'en puis dire e’est que 
cette place commandait un des defiles allant en Laviniane qui est I’anliquo Sargarausene : 
« that il commands one of the passes in Laviniane or Sargarausene ( being xXeiuobpa, 
Const. Ill, 228). There is not a pass of any military importance .on the roail Tzamandos- 
Sebasleia ; and it is therefore more probable that Abara was on the road Sebasleia-Gauraina, 
which must have been a road of some importance. But this is a mere probability, unless some 
march can be found which passes by Abara. » * 

(2) Lebeau dit a tort que cette adoption out lieu a Sainte-Sophie. 
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nik’. Les limites de l’empire vers 1’ouest se trouvaient ainsi rcporlees 
jusqu’aux montagnes de 1’Aderbatdjan, l’Atropatene des anciens. Le 
Vaspouragan etait line des quinze provinces primitives de la Grande 
Armenie, la plus vaste de loiites.- On 1’appelait encore Terre des Ardz- 
rouni, du nom de la puissante raceroyale qui la possedait de toule anti- 
quite et dont Senekherim devait litre le dernier representant. Elle etait 
hornee au nordparles provinces d’Ararad et de Siounik’, a Test par cclle 
de Persarmenie, au sud par celle de Gordj’dk’, it l’ouest par le" Dourou- 
perau. De nos jours elle constitue la majeure portion du pachalik turc 
de Van;le«reste fait partie de l’Armenie persane. Ses districts princi- 
paux etaient alors ceux de Nakhdjewan et de Koghlhen au nord de l’Araxe, 
d’Ardaz ou Artaz, d’Aghpag, d’Andsakhadsor, de Thorhnevan, de Djo- 
vasch, de Marant, a 1’extreme frontierc orientale, de Markasdan, pays de 
plaines entre les grands lacs de Van et d’Ourmiah, de Khadcliperounik’, 
aujourd’hui Ardjischogovid, d’Ahrperani, de Dosb dont la capitale. etait 
Van, de Rheschdounik’ (1), enfin tout au sud celui d’Andsevatsik’. Du 
cote de rAdcrbaidjan, les limites du Vaspouragan ont de lout temps beau- 
coup varie. Les principales villes du royaume etaient (2) Makhdjavan, 
une des plus anciennes cites d’ Armenie, Dchougha, aujourd’hui Djoulfah, 
Asdabad, toutes deux au nord du fleuve Araxe, Akoulis,Ortouvar, Mararat 
ou Merend, ville fort ancienne, Khoi ou Khouvagy, Khram, dgalement 
fort ancienne, Magou ou Makougeh, Ardjisch sur le lac Van, ville tres 
ancienne, Pergri, ville ancienne a petite distance au nord-est du lac, 
Amig, Amoug ou Amk’har sur sa rive orientale, aujourd’hui Hamoug, 
Van ou Vanagard, tres antique et celebre cite sur sa rive sud-est, cita- 
delle imprenable, Aghthamar, forteresse tres ancienne dans une ile du 
lac, Osdan ou Wasthan, toujours sur la rive sud, une des dernieres resi- 
dences des rois Ardzrouni, Khoschap, enlin tout au sud Dcheghamalh ou 
Dchoulamerg, une des villes du pays d’Andsevatsik’. 

Le Vaspouragan, dans ce premier quart du xi° sieclc, etait encore 
fort peuple. « L’acte de donation tel que nous le lisons dans la Vie des 
Saints, dit Arisdagues de Lasdiverd, et dans les roles ou rcgistres qui 

(1) Cos quatrc dcrniors districts etaient tous situes sur les rives du promier do ccs lacs. 

(2) Voy. Saint-Martin, op. oil. 
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BASILE II , LE TUEUR DE BULGARES 


en turc Akin, etait situee dans une vallee pierreuse a une faible distance 
a 1’ouest du fleuve. Plus au sud, se trouvait Arabkir, l’Aralraces des 
Byzantins, l’Arapger actuelle (I), chef-lieu de sandjak dependant de 
Siwas. 

Ce n’etait pas, on le sait, un evenement rare & cette epoque qu’une 
de ces transplantations en masse. Gertainement, bien que les chroni- 
queurs n’en disent rien, le gouvernement du basileus combla de son cote 
par des colonies militaires amenees peut-etre de Syrie, plus probablement 
de Bulgarie, les vides laisses dans le VaspouraQan par le depart de ces 
quarante mille emigres. « Basile, dit Skylitzes, constitua en catepanat 
cette province nouvelle, » c’est-a-dire qu’il en fit un commandement 
militaire frontiere. II en donna la garde au patrice Basile Argyros ; niais ce 
fonetionnaire, ayant completement echoue dans sa mission, fut presque 
aussitot remplace par le protospathaire Nicepliore Comnene. Celui-ci, 
disent les chroniqueurs byzantins, a peine arrive dans le pays, usant de 
persuasion plus que de violence, eut tot fait d’amener la pacification de 
toute la contree. Naturellement cette prise de possession ne s’etait 
pas faite sans quelques resistances partielles. 

Nicephore Comnene, probablement un frere de Manuel Comnfene 
Eroticos (2), le glorieux defenseur de Nicee en 1)78 (3), fut un brillant et 
parfait administrateur. II etait encore « catdpano » d’Aspracanie sous le 
regne de Constantin VIII et avait a cette epoque largement recule les 
limites de la province confide a ses soins par des conquetes lieureuses 
sur les dynastes sarrasins du voisinage. 11 avait fait preter a tons ses 
soldats le serment de vaincre toujours, sinon de peril’ a ses cotes. Le 
basileus Constantin, jaloux de ce modele des lieutenants, le rappela plus 
tard a Constantinople sous une infame accusation de haute trahison et lui 
fit crever les yeux. 

L’exode du roi ardzrounien du Vaspourapan, de sa famille et de ses 
sujets, se fit en 1021 d’apres Tchamtehian, en realite seulement dans 

(1) L'Arauraka, 1’Arah'aka ou Suralraka de Constantin Porphyrogenete. Voy. Saint-Martin, 
op. cil., 1, 189, et Ramsay, op. cit., pp. 275 et 280. Saralraka 6 tail une station a cinquante 
milles a 1’ouest de Satala sur la route de Nicopolis. 

(2) Voy. Gfroerer, op. cit., Ill, p. 120 el Ducange, Famil. l/yzant., p. 170. 

(3) Voy. Epopee, I, p. 390. 
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1'annee 1022 (I). Senekherim emportail avec lui les plus precieuses reli- 
ques de son royaume, surtout lasainte Croix du rn on as lore de Varalc on 
Varag pres de Van, residence de l’archeveque de ce lieu sur une montagnc 
a six niilles dans 1’est. Cette croix tres fameuse par toute l'Armenie avail 
ete plantee jadis en ce lieu au sommet d’un rocher par « un tendre 
agneau», lasainte vierge Hrhip’hsime, martyrisee sous le regne de Tiri- 
date, sainte tres v.eneree des Armeniens. La croix, longtemps oubliee, 
s’etait revelee, eclatante de lumiere, en I’an 633 ou 634. Senekherim, 
qui avait construit en l’honneur de cet inestimable joyau le convent de 
Varak, lui eleva de memo un monastere de la Tres Sainte Croix dans sa 
seigneurie nouvelle. De nombreux pretres et religieux d’Aspracanie sui- 
virent l’exode de leur souverain, entre autres plusieurs freres du convent 
de Narek, emportant avec eux a Sebaste le corps de leur glorieux patron 
saint Gregoire de cette ville. Eux aussi eleverent dans leur patrie nou- 
velle un couvent en l’honneur de cette chere depouille et lui donnerent 
le nom de Narek. 

Les parents- de Senekherim, tous les princes du Vaspourac-an, 
combles par Basile de biens, de titres et de dignites, aceompagnerent 
done leur roi. Le patriarche thaumaturge Bedros vint aussi habiter pres 
de lui a Sebaste. Mais des 1028, il retournait a Ani. En 1048 il alia a 
Constantinople. It termina bien plus tard, seulement vers 1033 ou 1034, 
son existence agitee, dans un monastere pres de Sebaste. ' 

Le grand seigneur byzantin dont M. Wassiliewsky a retrouve a 
Moscou le manuscrit si curieux (2), dans un chapitre de ses Conseils et 
Recits (3), dans lequel il est parle de 1’importance du rang des « Ro- 
mains » et recommande aussi de ne pas trop elever en dignite les etran- 
gers parce que,du memo coup, on abaisse ces mSmes « Romains », fait 
une allusion interessante a cette cession du Vaspouragan par le roi 
Senekherim. « Senekherim, ainsi que tu le sais bien, dit-il en s’adressant 
au basileus Michel VII, voulut donner son pays a Basile le Porphyroge- 

(1) Exacleracnt dans le cours de 1’annec 470 dc l’6re arradnienne (16 mars 1021 au 15 mars 
1022). C'est par erreur que Skylilzis indique I’annee du monde 6524 (1015-1016 dc Pore chr4- 
tienno). 

’ (2) Voy. entre autres, Epopee, t, pp. 620 sqq. 

(3) Chap, ccxlv. 
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uvui L enlevee tie ee monastere lot's de leur commune emigration a 
Sebaste (1). «La reunion du Vaspouracan a l’empire grec, dit Tchamtchian, 
inspira de plus en plus aux empereurs le dessein de joindre toute 1’Arme- 
nie a leurs Etats. Us attaquerent suceessivement Ies villes de Pergri, de 
Manaskerd, de Khelath, d’Ardjisch et toutes Ies contrees situees sur les 
rives du lac Van,, contrees possedees par des dynastes musulmans qui 
devinrent leurs vassaux, et, de cette fagon, ils environ nerent de tous les 
cotes les possessions des rois pagratidcs et des princes qui leur etaient 
soumis. Basile 11 fut le premier qui consul ce projet ; et, pour le metlrc a 
execution, il s’attacha plusieurs petits chefs armeniens qui lui fournirent 
beaucoup de troupes et le servirent utilement dans ses guerres orientates. •» 
Cette phrase un peu vague de i’historien national resume toutefois 
fort bien cette marche envahissante de la politique byzantine a l’endroit 
de I’Armenie. Yahia (2) cite encore comme ayant fait en meme temps que 
Senekherim cession de sa seigneurie a Basile « Ibn Al-Dai'rani, voisin du 
roi d’Aspracanie, qui remit egalement a l’empercur toutes ses forteresses 
et toutes ses terres ». Celles-ci furent englobees dans le nouveau gouver- 
nement du Vaspouracan et Ibn Al-Dai'rani accompagna Senekherim dans 
son exode. Le baron V. de Rosen (3) a trbs heureusement demontre que ce 
personnagesi brievement mentionne par l’ecrivain syrien et qu’un autre 
historien arabe, Ibn Haukal (4), appelle le roi du Zawazan ou Zarevant (5), 
de Van et de Vastiln, precisement trois des districts du Vaspouracan (6), 
n’etait autre que le frere meme de Senekherim, Derenik (7), cite par 
Ies sources comme ayant exerce le pouvoir a ses cotes (8). 

Maintenant que le Daik’h et le Vaspouragan allaient definitivement 
passer au rang de simples provinces imperiales, il ne restait plus, pour 
que toute la vieille terre d’Armenie appartint a l’empire jusqu’au pied des 


,{ j) Sur las futures destinies do cette Croix oelebre, voy. Dulaurier : Hccherch.es sur la 
Chronologie armenienne, note de la p. 370. 

(2) Roson, op. cit., pp. 62-63. 

(3) Ibid., note 376. 

(4) Ed. de Gceje, p. 250. 

(3) District situ6 au nord du lac d’Ourmiah. 

(6) Voy. Mokaddasi,op. cit., p. 376, 13 et 377, 13, ot aussi Ibn el-Athir, VIII, pp. 173 et 377. 

(7) Dairfmi ou Diruni est la transcription arabe pour Derenik. 

(8) Continuation de I'kistoiru de Thomas Ardzrouni. Voy. Drosset, Collection d’llist. arm., 
I, 246-248. 
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monts qui limitent au midi la vallee du Kour, qu’ti lui annexer aussi les 
domaines de la maison royale pagratide. Et precisement Ja possession 
future de ces territoires a la mort du roi regnant venait de lui etre assu- 
ree par un traite formel ! 

Cependant, a Trebizonde,a traverstous ces incidents, les negociations 
se continuaient actives entre le basiieus et le roi de Georgie. Gomme 
celui-ci ne se pressait toujours pas d’ accepter les conditions que lui offrait 
I’empereur, Basile, constamment en defiance des intentions vraies de ces 
souverains orientaux dont la fourberie etait line des armes principales, 
n’en poursuivait pas moins fievreusement ses preparatifs pour reprendre 
la campagne des les premiers beaux jours. On verra que bien lui en prit. 
Sans doute des renforts nombreux durent lui arriver de Constantinople 
par la voie de la mer. Nous n’avons pas d’autre indication que celle-ci ; 
Yahia dit que « Basile reunit une flotte dansle port.de Trebizonde pour 
porter la guerre au pays de Georgie par mer. » Cortainement cet v te voie 
etait bien preferable a celle de terredans ces contrees depourvuesde routes. 
Tout ceci finit cependant par impressionner quelqne peu cet orgueilleux 
petit souverain de Georgie qui avait tant de peine a s’humilier devant son 
suzerain. C’est encore Yahia qui nous apprend qu’un ambassadeur arriva 
enfin de sa part charge d’implorer officiellement sa grace aupres du 
basiieus. lveorki presentait a 1’autocrator ses humbles excuses; il promet- 
tait de lui restituer tons les territoires ayant appartenu a son oncle, le 
grand curopalate, territoires qu’il detenait injustement contre la foi des 
traites; il offrait de jurer fidelite immuable ii l’empire et promettait de 
livrer en otage son fils le prince hereditaire Bagrat. 

Basile, persuade cette fois de la bonne foi du roi des Aphkhases, heu- 
reux d’en finir avec cette guerre lointaine, accepta ces propositions. Un 
« basilikos » imperial, escorte de nombreux dignitaires et de legistes 
cliarges de rediger le traite definitif de vassalite, partit, probable- 
- ment par la voie de mer, pour recueillir avec le serment de fidelite 
de Keorki, ceux du catholicos de Georgie et des dignitaires eccle- 
siastiques et civils de la principaute. Tous jurerent entre les mains de 
l’envoye byzantin sur les saintes reliques, avec des serments extraor- 
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dinaires, de remplir fidelement les conditions du contrat conclu avec 
le basileus.- 

Quand ces formalites eurent eteremplies, quand toutcs les garanties 
prealables eurent ete soigneusement etablies, Basile en personne, a la 
tete de son armee, partit a son tour de Trebizonde pour aller prendre 
livraison officiclle des forteresses et territoires residues par 1’Aphkhase, 
ainsi que de la personne du fils du roi. On etait au premier printemps de 
Fan 1022. 

Ce sejour prolonge du basileus a Trebizonde, reine des villes de la 
mer Noire, dut certainement profiler grandement a ce port alors deja un 
des plus importants entrepots du Levant. Nous savons par le fameux 
chroniqueur arabe du x e siecle, Maqoudi, qu’il se tenait chaque annee 
dans cette antique cite adossee a des montagnes richement boisees, 
plusieurs foires frequen tees par les Circassiens, par lous les peuples do 
I’Armdnie et du Caucase et aussi par une grande quantile de marchands 
musulmans, byzantins, armeniens et autres. « Les Busses, les Perses, les 
Syriens, les Iberes ou Georgiens y affluaicnt », dit-il. Un autre geo- 
graphe arabe, Isstakhri, ecrivait de son cote : « Trebizonde est la ville 
frontiere desGrecs; nos marchands y vont tons : toutes les etolfes de 
fabrication grecque, tous les brocarts qui sont importes sur le lerri- 
toire musulman passent par Trebizonde. » Ces marchands musulmans 
venant de la vallee du Tigre, de la Perse ou de la Boukharie, suivaient, 
pour se rendre a Trebizonde, la route par Garin ou Arze, I’Erzeroum de 
nos jours. L’imporlance commerciale de cette place jusqu'a aujourd’hui 
tient a ce qu’elle a toujours ete un des principaux centres echelonnds 
sur la" grande route incnant de l’interieur de l’Asie a Trebizonde. La 
prosp^rite de l’antique Arze n’a jamais eu d’autre cause. Une autre route 
commerciale tres ancienne conduisait de Trebizonde au Phase, au Cau- 
case, auxvallees du Kour et de l’Araxe. Une troisieme, par le Taurus, 
allait a la Mediterranee ; une quatrieme allait en Syrie par le llaut 
Euphrate. 

Dans tout 1’Orient on celebrait l’activite, la prudence des habitants 
de Trebizonde, la beaute de leur type. Ils avaient fait de leur cite une des 
premieres de l’Anatolie. Leurs tissus charmants et multicolores, tissus de 
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nc (1) vers i 010 on 1013 et qui devait devenir un des plus celebres 
|iarmi les patriarches de Constantinopje, etait encore un enfant. Souvent 
il dot voir passer le cortege du vieil empereur dansles rues encombrees 
de sa riante cite natale. 

Comme le basiieus venait d’envahir a nouveau la terre de Daik’h et 
s’avanqait a marches forcees dans la direction du Basian, un des terri- 
toires qui avaient ete la cause du eonflit avec le roi Keorki, il requt la 
plus facheuse nouvelle et la plus inattendue, semble-t-il. Alors que here 
des grandes seditions militaires semblait h jamais close, depuis les 
desastres des Bardas Phocas et des Bardas Skleros pres de trente-six an- 
liees auparavant, deux capitaines byzantins, parmi les plus considerables, 
le patrice Nicephore Xiphias (2), stratigos du vaste theme des Anato- 
liques, la grande province cenlrale de 1’Asie Mineure, le meme qui, dans 
la guerre bulgarc, s’etait tant distingue comme stratigos en Macedoine, 
et Nicephore Phocas, propre fils du famcux pretendant Bardas, celui-la 
meme qu’on desiguait sous le nom de Nicephore « au col tors » cl que les 
historiens armeniens nomment,jene saispourquoi,Dzer’avis (3), demeure 
constamment en disgrace depuis la mort tragique de son pere, et sa propre 
defaite en Asie en 988, s’etaient souleves contre le basiieus sur les der- 
rieres de 1’armee imperiale ! Faute de documents, nous sommes, helas ! 
tres mal fixes sur les origines vraies de cette sedition qui vint si inopi- 
nement et si profondement troubler les plans de l’empereur. Nous 
demeurons toutefois assures que ce durent etre toujours encore les m^mes 
motifs qu’aux temps des Bardas Phocas et des Skleros : avant tout, le 
mecontentement persistant des hauts chefs militaires qui ne se trouvaient 
jamais assez payes de leurs services etqui supportaient impatiemment le 
joug du moins souple des maitres. « Gependant, dit Mathieu d’Edesse 
en son langage image, beaucoup de hauts personnages, que pour des 
causes differentes Basile avait depouilles de leurs dignites, rugissaient 
comme des lions enfermes dans une cage. Ils conspirerent et deciderent 
de le detrdner. Leurs che'fs etaient les deux Nicephore. » Ceux-ci, me- 

.(1) W. Kiseher, Stuclien zur byzant. Gesch. des elf’teu Jahrliuuderts, p. 4. 

(2) Appele« Xiphen » par les Armeniens. Peut-Gtre etait— il le Ills du « ealepano » du mdme 
nom mort a IJari en 1007. Voy. p. 541. 

(3) « Tzarwig » ou « Dzrhaviz ». 
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contents peut-etre, c’est du moins la version de Skylitzes (I), de n’avoir 
pas ete choisis par le basileus pour commander Pexpedition contre les 
Aphkhases et d’avoir ete laisses on arriere, profiterent de Pabsence du 
maitre et de cette guerre penible qu’il avait sur les. bras pour tenter 
contre lui ce dangereux soulevement. 

Yahia raconte de son cdte que le stratigos des Anatoliques, per- 
sonn'age ambitieux qui ne revait a rien moins qu’A se faire proclamer 
basileus, avait decide de' s’aboucher dans ce but avec l’autre Nicephore, 
le fils du grand Bardas Phocas, a cause des sympathies si nombreuses 
que ce personnage et son clan familial si puissant groupaient encore au- 
tour d’eux parmi Iespopulations.de l’Asie Minenre centrale, dans cette 
Cappadoee surtout, pepiniere de combattants intrepides, demeuree tout 
entiere si obstinement attachee an culte de la grandeur, passee de cette 
maison. G’etaient tous les vieux et glorieux souvenirs des Nicephore, des 
Leon, des Bardas Phocas que l’ambitieux Xiphiasrevait.de reveiller dans 
les themes d’Asie par son association avec Nicephore « au col tors ». 
Yahia ajoute que les deux chefs s’entendirerit ii merveille pour profiter 
de Pabsence de Pempereur en vue de leur commune entreprise. Ghacun 
d’eux cachait avec soin au plus profond de son Ame son intention bien 
arretee, des qu’on en aurait f ini avec le basileus, do sc debarrasser de 
son complice pour recueillir a lui seul les fruits de cette sedition. 

Les conjures avaient bien choisi leur moment pour mettre leur plan 
A execution. C’etait celui ou Basile, quittant Trebizonde avec son armee, 
s’enfoncerait a nouveau dans la direction de POrient a travers les loin- 
taines et apres campagnes du pays de Dai'k’h. Naturellement ils avaient 
cherche des allies parmi ces princes armeniens et georgiens que le vied 
empereur etait precisement occupe a mettre a la raison ou a depouiller 
de leurs souverainetes hereditaires. Mathieu d’Edesse va jusqu’a dire que 
les rebelies avaient reussi ii attirer dans leur complot le roi Jean Sempad, 
son fr&re Aschod III, et Davith, le fils de Pex-roi d’Aspracanie Senekhe- 
rim, retire dans son theme de Ghaldec. De nieme par Skylitzes nous savons 
que dans Pentourage de Pempereur on fut de suite persuade que les 

(1). C4drenus, If, ill. Rosen, op. etc, notes 141 (note 6 de la p. 174) et 378. 
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ignorons le site precis. M. Brosset la place, probablement ave ( c raison, 
dans le pays de Basian (1). « Le basileus prit ses cantonnements, dit 
1’bistorien georgien, suivant une ancienne coutume des empereurs grecs 
en pareille occurrence. » 

Aussitfit arrive dans le theme des Anatoliques, Theophylacte 
Dalassenos, dit Yahia (2), n’eut pas de peine a se convaincre de la 
gravite du peril. Les deux chefs rebelies etaient rapidement parvenus 
a grouper autour d’eux un nombre tres considerable de partisans, autant 
de la noblesse provincial que du menu peuple. Ce n’etait pas tout. 
Malgre toutes les precautions prises pour garder le secret de ces evene- 
ments, la nouvelle en avail ete vite c.onnue un peu partout, jusque dans 
1’armee imperiale et beaucoup parmi les soldats du basileus fatigues 
par cette longue eampagne, surtout parmi ceux originaires des themes 
oil la rebellion etait le plus acclamde, perdant tout sentiment du 
devoir, entierement devoyes, commenqaient a deserter en masse pour 
courir defendre leurs foyers etleurs families, craignant la vengeance des 
rebelles. 

Heureusement pour l’empire que cette audacieuse entreprise, sur 
laquelle nous sommes malheureusement si peu renseignes, etqui semble 
avoir ete, des le debut, tres mal dirigee, ne tarda pas ii devenir desas- 
treusc pour ceux qui l’avaient si follement inauguree. Et d’abord, circons- 
tance qui devait tres vite amener une premiere catastrophe, toutes les 
sympathies de cette foule de rebelles surexcites allaient au seul Nicephore 
Phocas. Tous ces revoltes d’Asie ne voulaient connaitre pour chef que le 
fils de Bardas Phocas, le petit-neveu du glorieux basileus Nicephore. De 
Nicephore Xiphias, personne ne se souciait. Celui-ci, dit Yahia, en 
conput une violente jalousie contre son trop heureux complice et resolut 
de s’en defaire. 11 n’eut, pour cela, qu’a le convier ii une entrevue a 
laquelle le malheureux, sans defiance, accourut sans escorte, monte sur 
sa mule. Conime, apres s’etre entretenus de leurs communes affaires, lui 
et Xiphias se separaient pour retourner chacun chez lui, un des serviteurs 
du traitre, sur un signe de lui, d’un coup de baton, abattit Nicephore 

(1) Un district du Dourouperan s’appelait Martaghi. Saint-Martin, op. cit., II, 363. 

(2) Nous n’avons aucun renseignement sur ies localites ou le chef byzantin s^journa. - 
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Phocas de sa monture. Aussitot on lui trancha la tete (4), C’etait lc jour 
de la grande fete de I’Assomption, le Id aoiit de l’an 1022. Nous ignorons 
jusqu’a la Iocalite qui fut le theatre de ee drame. Telle est, sur ce meurtre, 
la version des Byzantins comme celle de Yaliiact aussi del’ Hisloire de la 
Georgia. 11 y a bien quelques nuances dans les details. Skylitzes raconte 
seulement que le basileus ayant adresse des lettres aux deux chefs 
rebelles a. l’insu Pun de Pautre, Nieephore Phocas montra la sienne a 
Xiphias, qui nia avoir rien requ puis convia son complice a cette entrevue 
oil il lc fit assassiner. 

Pour d’autres enfin, pour Mathieu d’Edesse en particulier, le meur- 
tricr de Nieephore Phocas « au col tors » aurait ete, non point Xiphias, 
mais lc prince Davith, le tils aine de Pex-roi Senekherim d'Aspracanie. 
Mis par les deux chefs rebelles dans la confidence de leurs projets, pro- 
bablement mecontent de sa position infime dans ce petit theme de 
Sebaste, oil lui et son pere n’etaient plus que les humbles lieutenants du 
basileus, le jeune imprudent avait ouvertement fait cause commune avec 
eux. Bientot cependant, devant la mauvaise tournure qu’avaient prise 
presque aussitot les affaires des conspirateurs, il etait revenu a la raison. 
« Semblable a quelqu’un qui se reveille d’un profond sommeil, ou a 
1’homme fort qui secoue son ivresse », ne voyant pas d’autre moyen de 
sortir de la fausse situation ou il s’etait place, il aurait comju le premier 
l’idee d’attirer Nieephore Phocas dans ce piege, et, sur l’ordre du basileus, 
avec lequel il s’etait secretement entendu, l’aurait fait inassacrer par ses 
gens au moment ou ils se separaient apres une violente altercation dans 
laquelle le malheureux l’avait conjure de lui demeurer fidele. Un autre 
historien armenien, Sempad le Gonnetable, va jusqu’a dire que le basileus 
Basile paya royalement ce service du prince Davith en lui confiant le 
gouvernement des importants territoires deCesaree, deTzamandos et de 
Khodovanik’ (2). 'Aussitot que la nouvelle du meurtre eut ete connue, ce 

(1) A partii' de ce meurtre, la brillante race des Phocas disparail presque de l’histoire. Il 
y aura bien encore nil Itardas Phocas, pelit-fils du pr6tendant, auquel Conslantin VIH fera 
crever les yeux, mais apros celui-la je n en connais plus d’aulro. Le basileus Nieephore 
Botaniates, cependant, monte sur le trfine en 1078, se reclamait do cette illustre origine. 

(2) C’cst-a-dirc les themes de Cappadoce, de Tzamandos el un troisihme commandement 
dont je ne suis pas parvenu a identifier le uom de Khodovanik’. — Arisdaguus do Lasdiverd et 
d’autres chroniqueurs de sa race disent que le meurtrier fut Senekherim, irrite des maux 
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fut parmi les partisans de la victime une fuite generate. « Tons ceux qui 
n’en tenaient que pour lui, dit Yahia, se disperserent jusqu’au dernier, 
courant chacun chez soi. » De toute cette vaste conspiration, il ne 
demeura rien. 

La tete da rebelle fat sur-le-charap expediee au basileus. Suivant la 
version de cet assassinat admise par chaque chroniqueur, les uns disent 
qu’elle lui fut envoyee par le prince Davith d’Aspracanie, les autres, par 
Senekherim en personae, les autres enfin, et c’est 1’opinion de Yahia, 
par Xiphias qui, desespere par l’abandon soudain des partisans du mort, 
prit peur lui aussi, et, tout en prenant la fuite, expedia au basileus la tete 
de sa victime avec un message suppliant. 11 aftirmait a Basile qu’a Tome 
de la revolte du fils de Bardas Phocas il n’avait feint de faire cause 
commune avec lui que pour arriver plus surement a le faire perir. 

Bevenons a l’autocrator et a son armee perdus en ces regions loin- 
taines. Le perfide roi des Aphkhases pleinement d’ accord avee les rebelles 
du theme des Anatoliques, avait simplement attire le basileus dans un 
guet-apens ! 11 n’avait pas plus lot appris la revolte et la proclamation de 
Nicephore Phocas qu’il avait denonce insolemmcnt le traite a peine signe 
par lui et declare a nouveau la guerre au basileus. Tout etait, en appa- 
rence, a recommencer! Basile, conservant son sang-froid, toujours pru- 
dent malgre l’envie qu’il put avoir de chatier de suite ce fourbe roitelet, 
prefera attendee Tissue des evenements dans ses canton nements de Mazdat 
on il se sentait inexpugnable contre les attaques do son trop faible 
adversaire. 

Bientot arriverent Theureuse nouvelle du meurtre de Nicephore Pho- 
cas et de la totale dispersion de ses partisans. « Basile, dit un chroni- 
queur, ordonna d’exposer la tete de Tusurpateur en haut d’une perche, a 
la vuc du camp, parce que dans son armee se trouvaient en grand 
nombre des soldats qui, a la verite, le suivaient des pieds, mais qui, de 
parole et d’esprit, etaient unis a Dzer’avis. Il agit ainsi dans sa profonde 

causes par cette guerre inutile qu’il avait d’abord soutenuc. Ces historiens out probablement 
confondu le pere avec le fils. Ou bien, ce qui cst en somme le plus probable, le fils aura agi 
a l’instigation du p^ro. 
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font le meme recit. Seulement, selon eux, Theophylacle Dalassdnos 
aurait expedie son prisonnier, non au basileus en campagne, mais direc- 
tement a, Constantinople, a Jean le protonotaire qui, probablement, gou- 
vernait en l’absence de l’empereur. 

Qnoi qu’il en soit, Xiphias fut conduit, enchaine, devant le basileus. 
Celui-ci (1), tenant compte des services jadis rendus par l’infortune alors 
qu’il combattait a ses cotes dans la guerre de Bulgarie, « aussi parce que, 
sous Taction de la bile noire, le malheureux etait sujet a des crises de 
melancolie (2) », lui fit grace de la vie. 11 le condamna ii l’exil dans la 
petite ile d’Antigoni, la plus eloignee du groupe des lies des Princes (3), 
ce rocher perdu de la mer de Marmara oil tant d’autres deportes de haut 
rang avaient deja cruellement expie leurs crimes. Les By zan tills disent 
que Xiphias fut tondu de force, c J est-a-dire fait moine et enferme dans 
le monastere construit sur cet aride ilot. Ses biens furent confisques. 
L’histoire ne parle plus de lui dans la suite. 

Si Basile temoigna de quelque indulgence pour son ancien compa- 
gnon d’armes, il ne se vengea que plus terriblement sur les autres 
rebelles. Beaucoup des partisans de Xiphias, consideres comme plus 
coupables que lui, furent decapites ou prives de la vue. L ’ Elistoire de la 
Georgie (4) cite parmi ceux-ci un haut personnage du pays de Da'ik’h, 
Pheriz, Ph’erz ou Pherz, peut-etre bien le fils (5) de ce Djodjic (6) dont 
le nom est revenu a plusieurs reprises dans le cours de ce recit et qui 
etait en Tannee 1016 prefet imperial a Dorystolon sur le Danube. L’His- 
toire de la Georgie , cette Chronique nalionale du pays d’lberie, fait de ce 
Pherz un martyr de la cause de la patrie. Sa femme, sceur du pieux 
moine Basile, emmenee a Constantinople, demeura douze ans captive 

(1) Yahia est seul a nous donuer ces details. 

(2) Cola signifie dvidemment que les facultds de Nieephore Xiphias dlaieut quelque peu 
atteintes et qu’on ne le jugeait pas entierement responsable de ses actes. 

(3) Yahia dit seulement que Xiphias fut cxild c< en province ». D’aprds le rdcit du chro- 
niqueur syrien il semble bien que Basile n'ait statue sur le sort de son lieutenant rebelle 
qu’aprds son retour a Constantinople. En ce point il existe malheureusement une lacunedans 
le texte que nous possddons de la Chronique de Yahia. Non seulement la fin des renseigne- 
ments sur Xiphias manque, mais aussi le commencement du rdcit des affaires de Syrie a 
cette dpoque. 

(4) £d. Brosset, 1. 1, p. 301. 

(5) C’est du moins l'opinion de M. Brosset. 

(0) Ou Dchodschig. 
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dans cette ville avant de revoir sa terre natale. Ce Pherz avait du reste 
bicn merite son sort. Au dire de Skylitzes, qui le nomme Pharsos, il 
aurait ete le premier de tous a adherer a la rebellion des deux Nicephore 
et aurait tue de sa main quatre « curateurs » des ai’chontes du voisinage 
qui refusaient de se declarer pour eux. 11 aurait egalement tranche de sa 
main la tete d’un chambellan eunuque du basileus. .fe pense que ces 
« curateurs d’archontes » etaient des regisseurs de biens des grandes 
families nobles du theme de Cappadoce. « Basilc, dit encore 1 'Histoire de 
la Georgie, expedia de ses cantonnements du Basian pour prendre ce 
rebelle un detachement de cavaliers patens, » — probablement des merce- 
naires sarrasins. — II parait, du reste, que ce mysterieux personnage, 
dont la revolte persista quelque temps apres celle de Nicephore Phocas, 
devait etre fort important, car le basileus ne voulut pas marcher contre 
le roi de Georgie avant d’en avoir fini av.ee lui. Traversant toute la vaste 
plaine du Basian, il alia seulement camper aux limites de cette province 
dans la localite de Salk’ora (1) ou il fit creuser un fosse profond autour 
de son camp pour se mieux retrancher. Il demeura en cet endroit un 
mois et plus. 

Les soldats envoyes a la recherche de Pherz ayant reussi a se saisir 
de lui ainsi que d’Andronic, son gendre et son complice, les menerent a la 
forteresse de Khogh’do’-Ar’idj (2), sur les confins du district de Garin (3). 
Parvenus au village qui fait face a ce chateau, ils mirent pied a terre, et, 
conduisant leurs prisonniers au pied de ces hautes murailles, ils leur 
trancherent la tete, conformement aux ordres qu’ils avaient re^us de 
I’empereur. « Pherz et Andronic, poursuit \’ Histoire de la Georgie, en se 
revoltant contre le basileus, avaient conclu avec le roi K4orki (4) un 
traite par lequel ils s’engageaient a lui remettre, pour sa part de victoire, 
tout le territoire qui s’etendait jusqu’a ce point de la frontiere du Basian 
et qui avait fait jadis partie du domaine du grand curopalate Davith, non 
point a litre de patrimoine h^reditaire, mais bien de don gracieux que ce 
dernier avait regu de Basile, en recompense de sa fidelite et parce qu’il 

(1) Ou Salakora . 

(2) Ou Khcghtoiarliidj. 

(3) Erzcroum. 

(4) Que ce reeit nomme simplemenl « I’Aphkhase ». 
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propositions de souniission, tous les saints serments pretes sur les 
reliques venerees n’avaient ete que pour mieux endormir la vigilance 
de Basile, pour donner a la revolte du theme des Anatoliques le 
temps d’eclater durant que l’armee imperiale hivernait dans la capi- 
tale du Pont. Yahia dit formellement la meme chose. 11 ajoute ce 
detail que l’ame de ces machinations, pour entrainer le basileus an 
fond de l’Aphkhasie avec cette formidable rebellion sur ses derricres, 
avait ete le premier ministre meme du roi Keorki, person nage qu’il 
appelle « vizir » en son langage oriental et qu’il nomme d’un nom 
etrange, difficile a retrouver sous la forme arabe dont le chroniqueur 
syrien 1’a affuble (1). 

La sagacite du vieux basileus vile revenu a sa prudence habituelle 
apres ce premier mouvement de confiance qui 1’ avait entraiue jusque 
dans le Basian, la valeur de ses troupes qu’il avait eu, dit Yahia, la pre- 
caution de choisir parmi les meilleures et parmi lesquelles ligurait certai- 
nement le contingent russe, le sauverent de ce grand peril aux extre- 
mites de son empire oil il se trouvait comme perdu. Quanta TAphkhase, 
qui croyait bien cette fois tenir le basileus et son armee en sa main, sa 
disillusion fut aussi complete que terrible. 

Avant de tirer une vengeance eclatante de ce perfide adversaire, le 
basileus avait voulu tenter une derniere fois de la conciliation. Encore de 
son camp de Salk’ora il fit sommer a- nouveau Kedrki de lui restituer la 
totalite des places fortes et des territoires de l’hiritage du curopalate 
qu’il delenait injustement (2). A ce prix il consentait encore a lui pro- 
mettre le pardon. Les messagers qu’il lui expedia etaient porleurs d’une 
lettre redigee en termes conciliants : « Abandonne, lui disait-il, tous ces 
territoires qui ne font en rien partie de ton patrimoine, demeure paisi- 
blement dans ta terre et ne songe point a t’opposer a ma marche vers 
la Perse. » Comme Keorki persistait a refuser toute concession, s’obs- 
tinant dans son attitude orgueilleuse, il lui depecha encore ce meme 

(1) R-f«-d-s. — Cost bien probablcment, dit le baton V. de Rosen, le nidme personnage 
quo le Liparit de Skylilzes et dc C^drenus. 

(2) Arisdagu&s de Lasdiverd dit « trois fortcresses ». 11 s’agit ccrtaineraent ici des Irois 
places les plus importantes jadis cedees pat le grand curopalate a Basile et retenues contro 
toute justice par le roi Keorki. 
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dveque Zaccarie de Vagh’arscharguerd dont il a ete question plus 
haut (1). Cette fois les choses mareherent mieux, en apparence du moins, 
et le saint prelat reussit, semblaitdl,a persuader Keorki.Le jeune roi ecrivit 
a I’empereur pour lui annoncer qu’il eonsentait a sa demande. L’eveque 
ambassadeur s’en revint plein de joie avec la lettre royale, mais au bout 
d’un jour de marche a peine, continue Arisdagues de Lasdiverd auquel 
j’emprunte ces details, il fut rejoint subitement a la halte par des eou- 
reurs reclamantla lettre que l’Aphkhase insense se repentait dejii d’avoir 
ecrite. Il dut la leur remettre, puis s’en alia rejoindre I’empereur auquel 
il.raconta son aventure. Commc Basile s’informait aupres de lui de 
1’etat de 1’armee de Keorki .et de ses preparatifs pour la lutte, il lui fit 
cette reponse courageuse : «Leroi d’Aplikhasie possede des troupes nom- 
breuses comme pas un autre souverain, des soldats robustes, valeureux 
et prets a se battre. » A ces mots, I’empereur, emu de colere, cria au 
pauvre prelat : « Tu viens de la part des rebelles pour m’intimider. » II 
commanda alors qu’on l’expediitt a Constantinople, lui criant en guise 
d’ adieu : « Va done te reposer la-bas jusqu’a ce que j’aie ete mis en fuite 
par tes amis et force d’aller te rejoindre. » En meme temps il donnait 
1’ordre secret ii ceux qui devaient le eonduire de lui couper la langue. Le 
pauvre mutile ne revit jamais sa cite episcopate. Jusqu’a sa mort il 
demeura en exil. 

Le basileus etait veritablement exaspere. Quittant enfin son campe- 
ment de Salk’ora, il s’avanca avec son armee jusqu’a la localite de 
Scbegh’ph’a (2). A cette nouvelle, dit Arisdagues de Lasdiverd, l’Aph- 
khase, sans laisser a Basile le temps de faire dresser son camp et de s’y 
retrancher, iinagina encore un stratageme. I! envoya en deputation au 
basileus un autre de ses principaux ev^ques, et suivit de pres celui-ci a 
la t<He de toutes ses troupes. Il comptait ainsi surprendre les Grecs el 
jeter a l’improviste l’epouvante parmi eux. 

« Les cavaliers georgiens, dit le chroniqueur national, partirent au 
galop deleurs chevaux, marchanten desordre ala file, chacun devangant 

(1) Voy. p. 480. 

(2) Ou Ahghpha. — Non loin d’Erzeroum, dit je ne sais pourquoi M. Wassiliewsky. Voy. 
La Droujina v&ringo-russe, etc., p. 135. 
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son compagnon, non pas a la maniere de soldats qui vont au combat, 
mais bien a la maraude, commejadis, au temps de Joram, les Moabites 
se jetercnt sur les enfants d’Israel et furent impitoyablement massacres 
par 1’epee. Le sort de ces insenses fut affreux. Accourus temeraire- 
ment sur leurs chevaux, le poids de leur armure de fer, la vitesse et la lon- 
gueur de la course ayant epuise leurs forces, ils tomberent au milieu des 
Romains, toutfrais en ce moment, qui' en exterminerent un nombfe incal- 
culable. Les autres coururent sc renfermer avec le roi dans leurs forle- 
resses, poursuivis par les Grecs qui les massacrerent jusqu’au couchcrdu 
soleil. L’empereur ordonna de reunir dans le meme lieu les tetes des 
ennemis rnorts et de distribuer un tahegan (1) par tete a chacun des sol- 
dats qui en apporterait. Ceux-ci, fouillantde tous cotes, apporterent les 
tetes devant Tempereur et les amasserent en piles, puis, par son ordre, 
ils en eleverent des monceaux de distance en distance le long dcla 
route, pour frapper d’etonnement et d’epouvante ceux qui les ver- 
raient. » 

Suivant un autre recit (2), les choses se seraient passeesun peu 
difteremment. A la nouvelle de la marche en avant du basileus, l’Aph- 
khase aurait depeche, non plus un de ses eveques, mais un de ses « eris- 
thaws » nomme Zwiad, a la tete d’un corps considerable, le chargeant 
d’occuper quelque temps lo basileus, tout en negociant la paix. « Zwiad 
done s’installa de ce cote-ci du Basian, e’est-a-dire dans la portion 
orientale de cette contree, comme pour y hiverncr, car la saison etait 
deja avancee. Quant au roi, il le suivit avec une armee non moins nom- 
breuse, et Zwiad s’avanpa avec la sienne. Son plan etait tel : « Si Tem- 
pereur vent la paix, qu’elle se fasse ; s’il veut combattre, faisons nos 
preparatifs en consequence. » Mais ceux qui ne voulaient pas d’accom- 
modement disposaient tout pour la guerre, et ces « aznaours », doublement 
perfides, ne permettaient pas au roi de faire la paix, car ils n’en voulaient 
pas. 11s marcherent contre Basile range en bataille et conseillerent au 
roi de s’en rapporter aux armes, Tanimant contrc Tempereur qui les 
attendait leur supposant des intentions pacifiques. 

(1) Pifece de monnaie anndnienne. 

(2) Ilisloire de la Georgie, ed. Brosset, p. 308. 
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dc Georgie, da camp, des upprovisionnements, ties bagages, des chcvaux 
de sellc et de somme, de'tous lcs troupeaux qui suivaicnt l’armee. Le 
desastredes Georgiens futcomplet. '» 

Celle grande balaille qui nieltait fin a la guerre d’Aphkhasie eut lieu 
le 11 septembre de l’aii 1022 (1). Le generalissime georgien Liparit, fils 
de Rhat, qui avait ete Fame dc celte resistance deloyale, demeura parmi 
les morts avec la fleur de lanoblesse georgienne (2). Son oncle r«eristhaw» 
Zwiad, frere de son pere, fut fait prisonnier et ce fut memo pour le 
racheter que Keorki consentitensuite a donner son fils en otage. R y a 
probablement pour ce dernier personnage confusion avec la precedente 
balaille du lac Balagatsis. . 

G’en etait fait de la resistance. Keorki's’cnfuit de toute la vitesse de 
son cheval c.vers les monts interieurs d’lberie », serre de pres par les 
troupes du basileus qui le poursuivaient. Reduit au dbsespoir, il envoya 
humblement supplier Basile de le laisser s’en aller en paix. Touche de 
compassion, le basileus lui ecrivit ces belles paroles : <c Ne pense pas quo 
parce que je t’ai vaincu' j’exige aujourd’bui de toi plus qu’auparavant ; 
rends-moi les terres quo le curopalate m’a donnees en heritage et livre- 
moi ton fils en otage; alors il y aura paix entre toi et moi. » Keorki enfin 
dompte consentit a tout. Les pourparlers pour la paix durerent peu tant 
le basileus se montra accommodant. « R redoutait en effet beaucoup, dit 
1 'Histoire de la Georgie, quelque nouvelle insurrection dans sesEtats(3). » 

Par la convention qui fut conclue entre les deux princes, Keorki 
abandqnnait la totalite des forteresses et territoires ayant fait partic de 


(1) C‘cst Skylitzes (voy. Cedrenus, II, 4T8), qui domic colic date du U septembre, mais 
on sc rappclle qu’il cst pour cc chroniquour question dc l’an 1015-J01G. 

(2) Cedr6nus,II, 478. Ilhtoirc de la Gdorgic, 1.1, note 3 dc la page 30'.)'. Yahia dit qu’il s'eu- 
fuil avec le roi Keorki. Voy. Rosen, op. cit., p. 03. 

(3) Arogh’ig, liv. Ill, chap. xuv,raconlc ces evcncmenls a sa nianicre. Suivaul Uiijl’empo- 
rour ayaul passe 1’hiver dans le Basian, et Ke6rki dans la vallec dc Mamrovan.ce fut encore lc 
prefet du Kaniklion quo Basile chargea a la fin de la mauvaisc saison do la reprise des ope- 
rations. « Alors lo magistros du Kaniklion ayan^ parlc de paix avec Kedrki et lui ayant dit 
que le basileus ferait lout ce qu’il denianderait, K66rki et le magistros (et non lo basileus 
ainsi que le ditM. Brosset par erreur) atlcrenl l’un au-devantde l’aulrc sur la montagne boiseo 
de Medzob (Metzobatz, Molzabatz, Metzbatz (voy. Atjogh’ig, 6d. Emin, p. 202, note 4), au 
village de Sourb Astovadzadzin (ou Astouat-Zatzine, e’est-a-dire la Sainte-Vierge , ainsi 
nomine d’une eglisc de ce non)). La ils se rencontrerent, traitbrent de la paix el parlirent 
chacun chez lui. » l)ans ce cit de la conclusion de la paix, il n’esl pas fait mention du 
basileus. 
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l’heritage du grand curopalato Davith, « tant dans lc Daik’h que dans le 
Basian, a Artahan eta Khote, tant dans le Diawakctsche que dans.le 
Kawketh ». Ses « aznaours » avaient deja livre tons ces points aux troupes 
byzantines. Cedant a toutes les volontes du basileus, il on abandonna 
encore d’autres au nombre de quatorze, parait-il. « Toutefois, dit le cliro- 
niqueur, le basileus laissa a litre gracicux a 1’infortune souverain quel- 
ques eglises, villages et hameaux dans ces lointaines contreesde laGeorgie 
qui faisaient apres tant d’annees retour dellnitif a l’empire. » 

11 est bien difficile, a travers les indications des chroniqueurs si 
vagues et si confuses, de se faire une ideequelque pen precise de l’etendue 
des territoires restitues a 1’ empire par cc traite avec le roi vaincu d’Aph- 
kbasie. La principale difficulty vient de ce qu’aucune source ne nous' a 
jamais dit exaclement de quelles villes et de. quels territoires se com- 
posait cette portion du patrimoine du grand curopalate qui avait ete 
indument retenue par le roi Keorki. Constamment les auteurs se sont 
contentes des indications les plus vagues, les plus incompletes. De meme 
nous ne savons pas exactement quelles portions de sa souverainete parti- 
culiere Keorki se vit contraint de ceder au basileus. Toujours est-il 
que les frontieres byzantines furent reportees jusqu’a la vallee du Kour, 
peut-Mre jusqu’au dela de Tiflis. A supposer memo que la grande vallee 
du Caucase ne fit pas integralement partie de l’empirc, elle appartenait a 
un prince desormais retenu par les liens de la plus etroite vassalite. Dans 
ces hautes regions de Rextr^me orient de la monarchie, veritable dedale 
de monts et de vallees, les lerres du basileus qui venait encore de s’an- 
nexer lc Vaspourapan environnaient mainlenant de toutes parts le patri- 
moine particulier de la maison royale Pagratide. Pour que cclui-ci vint 
a retoniber, lui aussi, sous le sceptre des basileis, il ne s’en fallait plus 
mainlenant que de la fin d’un regne. 

(i L’empereur, poursuit Arisilagues de Lasdiverd, etablit dans les 
districts que lui avait codes l’Aphkhase des commandants qui en firent le 
recensement et les partagerent maison par maison, village par village, 
champ par champ, exactement sur l’ancien pied, coriime par le passe. » 
Les kastra de la frontiere du Da'ik’h comme ceux du VaspouraQan furent 
mis cn etat de defense contre toute attaque nouvelle des Turks Seldjou- 
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fixds & terre par la violence de la gelee, demeuraient rigides..Ces froids 
excessifs accablerent les imperiaux non pas settlement sur le sommet des 
montagnes, mais bien dans les plaines les plus basses et les lieux les plus 
chauds, en face de leurs ennemis ; « juste chatiment de leur cruaute a 
l’endroit. des chretiens, » s’ eerie le chroniqueur national. Dans ces 
circonstances, ceuxqui, plus vigoureux, avaient resiste au fleau, xnontfe- 
rent a cheval, et fuyant devant le froid eomme devant les ennemis, insou- 
cieux de leurs biens, passerent avec 1’empereur sur le territoire des 
Ardzrouni, e’est-a-dire dans le Vaspouragan tout voisin. Les habitants de 
Her, apprenant cette retraite, s’elantjant a l’improviste hors de leurs murs, 
se precipiterent ivres de joie sur les traces des Grecs et leur enlevferent un 
butin considerable en chevaux, mulets, tentes et autres objets d’equi- 
pement que ceux-ci ne purent ddfendre,tant ils etaient incommodes parle 
froid. Ainsi outrage par les pillards, l’empereur comprit clairement quele 
Seigneur avait livre les Georgiens en ses mains, selon qu’il est dcrit au 
livre des Rois que « ce n’est point par sa propre force que le vainqueur 
remporte la victoire, e’est le Seigneur qui ote a l'ennemi sa force. » L’em- 
pereur etant done parti avec le reste de son armee, arriva aprbs de 
nombreuses haltes dans Constantinople-, sa capitale. Au bout de trois ans 
il renvoya, comble de presents, le fils de l’Aphkhase : « Seule la mort de 
Basile, s’ecrie 1’historien Tchamtchian, survenue moins de trois annees 
apres cette expedition, permit a I’Armdnie de respirer quelque peu sans 
rien appr^hender de la part des Byzantins. » 

. En dehors de ces incidents racontes par un seul chroniqueur, et qui 
nous montrent l’armde imperiale en retraite se defendant mal au milieu des 
neiges contre les agressions de ces peuplades farouches et pillardes, nous 
ne savons rien absolument sur les circonstances qui accompagnerent le 
retour du basileus victorieux et de ses troupes, depuis les plateaux loin- 
tains d'u VaspouraQan jusqu’h Constantinople, dans les premiers mois 
de l’an 1023 (1). 

e’est-a-dfre des nobles georgiens, « pour prier pour le roi invincible K6orki, pour ses fils et 
pour la remission de ses pechtss ». Voy. Brosset, Rapports sur un voyage archeol. dans la 
Giorgie, etc., 'Septieme Rapport , - p. T. : • • 

.(l).En l’an 414. de BH^gire, dit Yahia (20 mars 1023-15 mars 1024). 
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Gc dut etre encore la un beau triomphe pour le vicil aulocrator, le 
dernier de sa longue et belliqueuse carriere. Constantinople, maintenant 
rehabitude a toutes les joies des grands succes militaires, vit serpen ter 
une fois encore a travers ses rues parees de verdure la prodigieuse et 
lente thdorie des depouilles opimes. Les princes et les bauts personnages 
des rives de la Mer Noire, comme de celles du grand lac Van, de la vallee 
du Kour comme de celle de l'Euphrate r tous ces otages, tons ces captifs 
faisaient cortege au vieillard couronne ! 



SCIiAU OU nuux DE PLOMB DE CONSTANTIN DlOGfi.NE « ANTHYPATII05 (PROCONSUL;, 
PATRICE ET DUG DE UULGARIE » SOUS BASILE 11. — (.MA COLLECTION.) 



GRANDE MUHAILLE DE CONSTANTINOPLE. — A la droite du, speciaieur, la Tour do 
Marbro ( voy . page 393). A sa gauche la Tour de Basil e et Constantin, ainsi nominee 
parce qa'elle porte une inscription indiquant qiTelle a ete reconstruite par ces deux basileis. 
Voy. plus loin le facsimile de cette precicuse inscription. — (Photogr. commaniquee par 
M. A. Sorlin-Dorigny .) 



Henri II de Bavifcre, successeur d’Othon III sur le trone imperial d’Occident, vient eu Italie en 1001*. — 
Les papes Jean XVII, Jean XVIII, Serge IV efc Benoit VIII. — Jean Crescentius. — Second e descent, e 
de Henri II en Italie dans I’hiver de 1013 a 10U». — Evenements divers dans les tb&mes byzantins 
d'ltalie. — Revolte de Mel6s et Datto, les patriotes longobards. D’abord vainqueur, M6les, battu en 
1010, se r6fugie ft.Capoue. — Benoit VIII appelle les Norrnands h son secours. Premieres relations des 
Normands avec Pltalie meridional©. Premiers pelerinages. Rencontre des pelerins normands avec Meles 
fugilif. Les quarante chevaliers normands a Salerne. Ils battent les Sarrasins. Les Normands passent 
en nombre les Alpes et de Rome eavahissent les themes byzantins sous la conduite de Meles au prin- 
temps dc l’an 1017. — Leurs premiers succ&s contre des a catepano » incapables. Le nouveau « oate- 
pano » Bojoann&s les met en deroute h Cannes en octobre 1018. Mel&s, force de se refugier en Allemagne, 
meurt h Bamberg le 23 avril.1020. — Bojoannes restaure Pautorite des basileis en Italie. 11 batit Troie, 
et en confie la defense it des Normands. II s'empare de Datto et le fait mettre & mort. — L’empereur 
d'AHemagnc redescend pour la troisieme fois en Italie. Au commencement de Tan 1022 il envahit les 
themes byzantins apr£s avoir divjse son armee en trois corps. — Suco&s de ses lieutenants sur les princes 
longobards. Lni va attaquer Troie. Si6ge fameux de cette ville. Resultat indecis. Henri, ‘chasse par 
la clialeur et les maladies, repasse les monts. Sa mort en 102A suit de pen celle du pape Benoit. Rest.m- 
ration de rinfluence bvzantine sous i’energique gouvernement de Bojoannfes. — Basilc II mcurtdansles 
derniers jours de Pan 1025 a*u moment ou il se dispose passer en Italie pour attaquer les Arabes de 
Sicile a la tete de toufces ses forces. 



DENIER D’ AR- 
GENT d'Othon III 
j'rappe d Pavie. 


jriENRi de Baviere, qui avait succede sous le nom de 
U Henri II t\ Othon III sur le trone imperial d’Occi- 
dent, avait eu des ddbuts de regne fort troubles. La 
mortdujeune heros couronne, en delivrant I’ltalie de 
sa redoutable presence, cette Italie oil il ne laissait pas 
d’heritier de ses pretentions, avait fait revivre avec plus 
d’intensite dans cette contree tous les espoirs d’inde- 
pendance si Iongtemps comprimes. Des les premiers 
mois de 1’an 1002, le 15 fevrier, Ardouin, le puissant 


cs 
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margrave d’lvree, s’etait fait proclamer roi d’ltalie a Pavie, apres avoir 
souleve toute la Lombardie. En 1003, il avait battu une armee imperiale 
envoyee contre lui. A Rome, les Romains avaient proclaim! patrice le fils 
de la vietime d’Othon III, du fameux Crescentius, Jean Creseentius qui 
devaitse maintenir dix ans maitre absolu dans laYille eternelle. De memo, 
an dela des monts, le nouvel empereur avait perdu la Boheme. Puis etait 
venu le soulevement du margrave Henri et de ses partisans. Ce ne fut 
qu’apres avoir triomphe de tousses adversaires interieurs que l’empereur 
Henri put songer a descendre pour la premiere fois en Italie afin de 
chatier Ardouin. En avril 1004, il franchit enfin le Brenner. Vainqueur 
de son adversaire, il se fit couronner roi d’ltalie a Pavie, le 14 mai. 
Cette meme nuit, a la suite d’une furieuse sedition populaire, l’armee 
teutonne mettait le feu a la vieille ville longobarde. Cette sauvage exe- 
cution terrifia 1’Italie du Nord qui se soumit. Apres avoir, dans les der- 
niers jours du mois, assiste a un Reichstag solennel a Pontelongo, pres 
de Pavie, Henri rentrait en Allemagne dans le courant de juin, annonqant 
son prochain retour au dela des monts. Il n’avait, cette fois, pas meme 
pousse jusqu’a Rome, ou des le 12 mai de l’an precedent le vieux pape 
Sylvestre II avait expire, peut-etre de mort violente, presque abandonne 
dans le Latran desert (1). Le Romain Siccon avait ete elu pape a la place 
du grand vieillard sousle nom de Jean XVII, le 13 juin, apres trente-trois 
jours d’interregne. Celui-ci n’avait regne que sept mois. Des le 7 decembre 
il etait mort. 11 avait dte remplace le jour de Noel par Jean XVIII, egale- 
ment romain, egalement le parent ou pour le moins la creature du patrice' 
Jean Crescentius qui les avait tous deux nommes. C’est sous ce pape 
Jean XVIII que Henri d’Allemagne etait venu pour la premiere fois en 
llalie et qu’avait eu lieu, nous l’avons vu, une sorte de reconciliation 
entre les Eglises de Rome et de Constantinople (2). Il regna cinq ans ct 
demi et eut pour successeur, en juin de Pan 1009, un eveque d’Albano 
qui pi'it le nom de Serge IV. Celui-ci mourut avant le 20 avril 1012. 

A Serge IV succeda par la violence, au milieu des plus sanglantes 
emeutes, un lai'c, Theophylacte, fils de Gregoire de Tusculum, sous le 

(1) Aprfes quatre ans et quelques semaines de pontifical. 

(2) Vov. p.462. 



VENUE DE HENRI 11 EN IT MAE EN f AN 1013 


5:i9 

nom de Benoit VIII. Tous ces papes, depuis la mort de Sylvestre II, 
jusques et y compris Serge IV, n’avaient regne que par le bon plaisir et 
sous la brutale iu telle du palrice Jean Crescentius, osant a peine jeter un 
coup d’oeil suppliant du cote de l’Allemagne dont leur rude tuteur n’avait 
jamais cesse de reconnaitre, du moins en apparence, la suzerainete. Cepen- 
dant, a partir de la mort de Jean XVIII, le parti allemand, qui avait a sa 
tete Ic sauvage comte de Tusculum, avait recommence a regagner graduelle- 
ment du terrain. II arriva enlln de nouveau a la puissance par 1’ election de 
Benoit VIII, dont l’avenement coi'ncida avec la mort de Crescentius. 

Henri 11 d’Allemagne n’etait point de I’humeur des Othon. II ne se 
trouvait point chez lui en ltalie. Malgre la volonte qu’il en avait expri- 
mee, il ne put retourner dans cette contree que neul ans apres son pre- 
mier sejour, en Ban 1013. 11 voulait se faire couronner empereur a 
Borne et ramener l’ordre et la paix dans cette malheureuse cite si vio - 
lemment troublee. Jean Crescentius etait done mort au printemps de 
Ban 1012, peu avant le pape Serge, et, avec lui, avait succombe la for- 
tune de sa maison qui dut des lors ceder le pas a celle des comtes de 
Tusculum, chefs de la faction contraire. La papaute fut ainsi delivree 
d’un joug terrible et la descente de Cempereur d’Allemagne en ltalie 
s’en trouva etrangement facilitee. 

Au commencement de-l’hivef, Barniee imperiale passa les monts. 
Elle feta Noel a Pavie au milieu d’un concours immense de princes secu- 
liers et ecclesiastiques. L’inquiet Ardouin dut se contenter definilivement 
du margraviat d’lvree. A Bavenne, l’empereur rencontra le pape du 
parti tusculan Benoit VIII et presida a ses cotes, dans le courant de janvicr, 
a un concile solennel. Puis, toujours precede par le pape, le cesar ger- 
man ique marcha sur Borne a la tetc de ses belles bandes cuirassees de 
mailles. II y regut un accueil cnlhousiaslc. Toiite la population, sortie 
a sa rencontre, entonnait sur son passage des hymnes de louange suivant 
le mode antique. Le 14 fevrier il fut couronne dans Saint-Pierre avec la 
reine Cunegonde. Severement il retablit Bordre dans Borne. Puis, rappele 
vers le Nord par d’autres soins, il dut repartir en hate. A Paques, dejii, 
il se trouvait a Pavie. En juin, il avait repasse les Alpes. Benoit VIII, 
auquel sa venue avail rendu la force et le moyen de regner, gouverna 
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oil « Siphea ». Ce haut fonctionnaire remplagait probablement Gregoire 
Trachaniotis, qui etait encore « catepano », nous l’avons vu, en 1004. Le 


passage de Xiphias au pouvoir fut 
court (l). II mourut des l’annee sui- 
vante et fut remplace par le patrice 
Jean Courcouas, stratigos du theme 
de Samos. Celui-ci arriva a Bari seu- 
lement en i’an 1008 (2). Au mois 
d'aout de l’annee suivante, les trou- 
bles suscites par le patriote lombard 
Meles ayant probablement deja com- 
mence, un certain cai'd, Sat ou Sato, 
probablement de son vrai nom Said, 
profitant de cet etat de choses pour 
violer les Ireves conclues avec les 
Grecs (3), s’empara une fois de plus 
de Cosenza, la plus forte et sure 
place de toute la Galabre (4). Trbs 
probablement ce chef avait fait al- 
liance avec les insurges longobards 
dont je vais parler tout a l’heure. En 
1010, de terribles secousses detrem- 
blements de terre eurent lieu durant 
plusieurs mois, dont une, le 9 mars, 
& la dixieme heure de la nuit, fit 



crouler les coupoles des eglises des Quarante-Martyrs et de Tous-les- , 
Saints a Constantinople. Ce meme liivcr, de 1009 a 1010, des froids 


(1) Voy. clans Del Giudico: Cod. dipt, del regno di Curio I el II d’Augio, l, app. I, n" 5, 
p. xui, clans un diplome do l’an 1195 d6livr6 par un comte du Mont Saint-Michel-de- 
1’ArcUange, la mention d’un document ou sigillion de ce Xiphias en qualite de a catepano » 
d’ltalie, document en date du mois de mars 1007. 

(2) Voy. dans Del Giudicc, ibid., un sigillion dc lui du mois de juillot de cette amide, 
sigillion mentionne dans le mdrne document de l’an 1193. 11 y prend les litres d’anthypalos, 
de patrice et de « catdpano » d’ltalie. 

(3) C’est du moins l’expression employee par le prolospathairo Lupus qui semble indi- 
quer que quelque contrat en forme avait ete signe peu auparavant entre Grecs et Sarrasins. 

(4) Cddrenus, II, 450. Glvcas, 577. 
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terribles, a Constantinople eomme en Italie, detruisirent tous les oliviers, 
firent peril* en foule les' oiseaux et les poissons. II y cut do lbrmidables 
chutes de neige (1). Ces phenomenes ‘elVrayants furent consideres plus 
tard corame les presages celestes de la grande revolte des themes lon- 
gobards. Cette merne annee 1010 encore, probablement vers le milieu de 
l’hiver, en janvier ou fevrier, le « catepano » .lean Courcouas mourut. 

L’heure des grands evenements avait sonne. Les populations longo- 
bardes des themes byzantins firent un violent et soudain effort pour 
secouer le joug abhorre des Grecs (2). Depuis longtemps le feu couvait 
sous la cendre. Enlin il allait eclater formidablement. Enl009 dejii (3), au 
mois de mai, un des principaux citoyens de Bari, un magiiat de vieille et 
noble race longobarde (4), un patriotc a l’ame haute et vaillante, Meles, 
Mel ou-Melo, quo les pelerins normands devaicnt plus tard rcncontrer au 
mont Gargano, resolut, de concert avec son beau-frere Dalto ou Dattus, 
de reconquerir l’independance de sa patrie toujours plus cruellement 
ex pi oi tee sous le jougdevenu intolerable des rapaces gouvernants byzan- 
tins etdes mercenaires a leur solde, mercenaires russes, danois et « gua- 
landes », suivant l’expression de Leon d’Ostie (5). La revolte eclata Ic 
neuvieme jour du mois. Le chef rebelle penetra de force dans Bari et 
reussit meme a s’y maintenir quelque temps. Une grande bataille fut 
livree aux environs, aBitetto (6). Malgre le temoignage des Byzantins (7) 
qui confessent que les leurs furent battus, massacres en foule, que I on 
ne fitgubre deprisonniers et qu’une partie seulementdes vaincus dutleur 
salut a une fuite precipitee, il ne semble pas que la fortune se soit en 
cette journee montree entierement favorable au chef du parti longobard 

(1) Lupus prolosp'i l/ia , ad. an. 1009. Voy. Dclarc, up. c it., nole 3 de la page 48. 

(2) Voy. dans Hemeimuin, up. cit., a la fin du chapitrc i, un inlcressant tableau de l’itat 
politique et social de I’ltalie meridionalc au moment de la revolte de Jl^lbs et do l’amvec 
des Nonuands. 

(3) Lebeau,t. XIV, pp. 200 ut 201 : Muruli, 1,582: aussiUregovorius,G<?scA. derSt. Hum, etc., 
t. IV, p. 26, disent 1010. Voy. sur cette dale la nole 3 de la page 48 de l’ouvruge do l’abbA 
Delarc. Cet auteur semble pencher pour la date de 1010, bien qu’il donne dans un texte celle 
de mai 1011. J’adopte de preference I’opiniou de Heinemanu, up. cit., p. 30, qui donne la 
date do 1010. 

(4) « Hie A pul Uc primus erat . » — iVjvd<r r/;; rt; twv sTiolxoiv tr,; Bdpew?, Gddrenus, 
11, 457. 

(5) Voy. Wassilicwsky, La Droujina vasringo-russo, etc., I' 1 2 3 4 5 6 7 ' ail., pp. 128 sqq. 

(6) Ou llilecto. 

(7) Cedrduus, II, 457, ti. t'.lycas, 577, 15. 
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national, car, an dire de la Chronique Rationale, connue sous le riom 
d ’ Antiales de Bari , beaucoup d’habitants de cette ville demeurerent aussi 
sur le champ du combat. II semble, d’apres le meme temoignage, quo les 
Sarrasins aient fait a.cette epoque cause commune' avec les revoltes longo- 
bards. Outre la prise de Cosenza parle caul Said, cette Chronique de Bari, 
qui est, malgre sa brievete, une de nos sources principales 'pour la con- 
naissance de l’histoire de l’ltalie meridionale a cette epoque, dit, en effet, 
qu’un certain Ismael, certainement le meme personnage que Melo, 
combatlit cette annee 1011 de concert avec les Sarrasins, a Montepeloso, 
que dans cet engagement un certain Passianos, un chef byzantin certai- 
nement, fut tue.et qu’Ismael s empara du chateau de Bari (1). Dans ee 
texte si altere, Amari estime qu’il faut lire les deux fois Melo en place dis- 
mael(2). Je crois plutot avec 1'abbe Delarc (3) qu’il faut lire la premiere 
fois Melo, la seconde fois Ismael, et voir dans ces deux Ismael deux 
personnages au lieu d’uu : le chef lombard Melo et un chef sarrasin du 
nom d’Ismael. Sous ces renseignements si confus se dissimulent done 
tres vraisemblablement les traces d’une alliance entre les rebelles lon- 
gobards et divers chefs sarrasins qui firent cause commune avec eux aux 
environs de Bari, les uns se battant devant cette ville, les autres luttant 
a Montepeloso comme a Trani. « Que les emirs Kelbites de Sicile, pour- 
suit Amari, aient porte secours de tout leur pouvoir a ces premiers raou- 
vements seditieux contre les Byzantinsen Pouille, on ne saurait le mettre 
. en doute. Rien vraiment n’etait plus naturel. » 

Le basileus Basile, plus que jamais retenu dans la peninsule des Bal- 
kans par le souci dela guerre bulgare, envoya a Bari, a la place du defunt 
((catepano » Jean Courcouas,a la tete d’une forte armee, pour tenter encore 
d’eteindre dans l’oeuf cette rebellion naissante, le protospathaire Basile 
Argyros, dit le Mesardonites (4), stratigos du theme de Samos. L’Armenien 

(1) Cette inline amn5e, un autre chef arabe dont le uom se cache sous la transcription 
latine dehgur^e de Stilictus, incendiait la ville de Trani et faisait p6rir ses habitants dans 
les flammes. Chronique de Lupus, ad an. 1010. 

(2) C’est, dit Amari, 1’opinion de l)e Meo, Annali di Napoli, t. y II , pp. 12 et 13, an 1010. 
« Ce serait la, poursuit 1’illustre historien, le nom v6n0rable et illustre du citoyen do Bari 
qui, rOvolte comme un peu auparavant Smaragdos contre la tyrannie Byzantine, devait 
amener en Italic les dpees nonnandes. » 

(3) Op. oil., note 3 de la page 48. 

(4) COdrduus, 11, 437, 1’appelle seulemenl Basile Argyros. Les documents lui donnent eons- 



544 


BASILE II , LE TVEUR DE BULGARES 


Leon Tornikios dit, a cause de sa courte stature, Kontoleon, stratigos du 
theme de Cephallonie, accompagnait le nouveau « catepano » en qualite 
de second. Les deux chefs byzantins debai'querent en Italic au mois de 
mars 10:10 (I). Grace probablement a la diversion causee par les nouvelles 
incursions desSarrasins qui s’etaient, on l’avu, avances jusqu’a Monte- 
peloso, Meles, malgre les perles eprouvees par les siens a Bitetlo, avail 
reussi a se maintenir. Un moment memo une tres grande partie du [terri- 
toire byzantin parait avoir ete aux mains des revoltes. Ascoli et Trani, 
deux villcs importantes, se declarerent ouvertement pour eux (2). 

Mais les patriotes longobards avaient celte l’ois affaire a un « cate- 
pano » energique. Le It avril, Basile Argyros mettait le siege devan t Bari 
qu’occupait encore Meles et bloquait cette ville sur tout son pourtour. 
Aprils deux mois de lutte ardente le courage des defenseurs mollit. Ils se 
montrerent disposes a implorer la grace du basileus et a la payer de la vie 
de leur chef. Ainsi entoure de traitres qui ne songeaient qu’a le livrer, 
I’intrepide partisan dut fuir. 11 sortit secretement de la ville avec son beau- 
frere Datto, son plus fidele ami, et courutd’abord a Ascoli. Mai a l'abri des 
entreprises des Grecs, il chercha vainement ay reorganiser la defense. Au 
bout de peu de jours il dut fuir plus loin, a Benevent d’abord, dont le 
prince, vainement sollicite par lui, refusa de prendre les armes, puis a 
Salerne, oil il implora tout aussi inulilement le secours de Guaimar IV qui, 
dans cette meme annee 1011 ou 1012, en octobre, reput dans sa ville le 
« catepano » Basile, a Capone enfin on les deux partisans s’arretercnt aupres 
du prince Pandolfe II (3). Celui-ci, bien qu'il ne se montrat pas davan- 
tage dispose a degainer en leur faveur (i), leur accorda toutefois asile et 
protection contre la vengeance des Grecs. Personne ne pretait loreilleaux 


tammont ce sarr.om do Mesardonitos. Les Annales Havenses I’appellont par corruption « Sar- 
don ». D’autros fois, loujours par confusion, il est appe!6 le « ilacedonien », « Alarccdonico », 
« Mascedoniti ». Lc vdritable nom dovait Otre Basile Argyros, dillo Mesardonile: Nous avons vu 
qu’un autre Basile Argyros fut, on 4022, le premier gouverneur irnpdrial de l’Aspracanie ced6e 
par son roi a l’empire, mais qu’il nereussit pas dans ce commandement. (Voy. p. 506.) 

(1) Los archives de l’Uriiversitd de la ville d’Oria possfedent un document original de ce 
« catdpano » date de cette mfime annee 1041, delivre par lui a l’archeveque Jean d’Oria et 
Brindisi. Basile Jlesardonit5s s’v intitule « catepano » et prolospatliairo imperial. — Aar, op. 
cit., pp. 104 et 311. 

(2) Hcincmann, op. cit., note 2 de la page 30. 

(3) Voy. Schipa, op. cit., chap, x, nr. 

(4) Leo Cass., II, c. 37. 
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cependant pas qu’il ait reussi a gagner a sa cause l'empereur Henri lors 
du sejour que celui-ci avait fait a Rome en 1014 (4). 

Enfin le pape Benoit VIII, ce pontife a l’ame resolue, pretre guerrier 
autant qu’administrateur energique, preta une oreille attentive aux lamen- 
tations de 1’intrepide patriote et resolut de le seconder ouvertement de 
tout son pouvoir dans sa lutte ardente contre les Grecs. Non seulement 
Datto, qui avait d’abord cherche asile aupres de l’abbe Atenulfe du Mont- 
Cassin, requt l’hospitalite dans une forte tour mise a sa disposition par le 
pape, tour bade jadis sur le Garigliano pour repousser les agressions 
sarrasines, et qui pouvait etre une base d’operations excellent pour 
quelque nouvelle levee d’armes longobarde, mais encore Benoit VIII 
s’ appretait a procurer a Melos l’appui tout-puissant d'un peuple guerrier, 
dont on commenqait a peine a prononeer le nom en Italic et qui allait 
rapidement y prendre une situation preponderant. C’est au Mont Gar- 
gano que le courageux patriot allait gagncr l’aide infinimcnt pfecieuse de 
ces auxiliaires inattendus. 

11 est temps de parler enfin de ces Normands, do ces guerriers fameux 
qui vont tout a coup jouer le premier role dans l’ltalie'ineridionale. 

« Deux curieuses Idgendes que je vais raconter, dit l’abbe Delarc (2), 
projettent une vive lumiere sur les origines des emigrations des Nor- 
mands franqais en Italie : Au nord de la terre de Bari, la cote orientate 
de l’ltalie, ordinairement unie et dominant a peine de quelques metres le 
niveau de la mer, se releve brusquement et forme le massif du Mont Gar- 
gano qui s’avance assez profondement dans 1’Adriatique. Dans les pre- 
mieres annees du vi° siecle, les vallees et les collines de ce massif 
nourrissaient les nombreux troupeaux d’un homme riche que la legende 
appelle aussi Garganus. 

« Un jour le taurcau d’un de ces troupeaux ay ant dispar u, les bei’- 
gers et leur maitre se mirent a sa recherche et le trouverent au sommet de 
la monlagnc, accroupi devant une caverne. On essaya de le ramener, 

« apr^s l’hiver Ires rigoureux lie 1009 .», maisle ehroniqueur byzantin confoml dans son fecit 
cctte premiere levee de boucliers avec la secondc a laquelle les Normands prirent part. 

(1) En aoiit 1014 Cassauo fnl incendie. En fevrior 1015 on vit une eometc a Bari ; Chrun. 
Lupi, Muralt, op. oil . , I, pp. 585 et 586. 

(2) Op. cil., p. 20. 
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m.iis inutilement. Alors Garganus, furieux de cette resistance, prit an 
javelot et le lani;a contre le taureau ; !e trail parti t et, quoique sa pointe 
fi'it aceree, an lieu de (rapper l’animal, revint frapper cclni qui 1’avait 
lance. 

« Ce prodige confondit les assistants qui allerent consulter leur 
pasteur, Laurent, eveque de Siponlo, pour savoir .ce qu’il signifiait. 
L ’eveque prescrivit un jeune de trois jours, et, la penitence terininee, eut 
une vision. L’archange saint Michel lui apparut, lui dit qu’il etait I’auteur 
du prodige et qu’il voulaitquela caverne devant laquelle le taureau etait 
accroupi lui fut coiisacree. Eveques et fideles se conformerent aux ordres 
de l’archange, et, peu apres, une basilique dediee a saint Michel s’eleva 
ft. 1’endroit indique. Elle ne tarda pas a etre visitee par de nombreux 
pelerins qui, ayant eu connaissance du miracle, accoururent de toutes 
parts pour invoquer saint Michel dans son nouveau sanctuaire. 

« Depuis cette epoque, atravers tout le Moyen age jusqu’a nos jours, 
d’innombrables foules, venues de tous les pays de la chretiente, ont gravi 
les pentes du Gargano et sont aliees s’agenouiller devant 1’autel de 
I’archange. 

« Jadis, le pelerin venu a Rome prier sur le tombeau des apotr'es, 
n’oubliait jamais de traverser les vallees des Apennins pour implorer 
I'archange. dans son sanctuaire (1). 

« Au commencement du vm‘ siecle, deux cents ans environ apres 
rapparition de saint Michel sur le Mont Gargano, vivait a Avranches, sur 
lesconfinsde la Bretagne et de la Neustrie, un eveque nomine Aubert. 
Get eveque connaissait le sanctuaire du Mont Gargano, soil qu’il y fiit 
alio en personae ou simplcment qu’il en eut entendu raconter les 
m ervei lies. . 

« Une nuit, I’archange saint Michel apparut a Aubert pendant qu’il 
dormait et lui prescrivit de batir un sanctuaire qui lui fi'it dedie et oil il 
recevrait des honneurs analogues a ceux qu’on lui rendait au Mont Gar- 
gano. L’archange ajouta que cette eglisc ilevait etre construite sur une 

(1) Grogorovius a ecrit un chapilrc chacraanl sur cc sanctuaire de l’ni'chango Michel du 
Mont Gargano dans le Ionic V de ses Wnmlerjnhre in Ha lien. Voy. encore le chapilrc si vivant 
sur le Mont Sanl’Angelo dans Kr. Lenormanl, A trailers l’ Apulia at la Laconic, t. I. 
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avoir dans les Gaules l’importance que celui du Mont Gargano avait en 
Italie ; le Mont Tombe changea de nom pour devenir le Mont Saint-Michel, 
et les rois comme les sujets, les riches comme les pauvres, les clercs 
comme les simples fideles, s’y rendirenttour a tour pour implorer l’assis- 
tance de l’Archange et venerer les reliques apportees du Mont Gargano. » 

« Telles sont les deux legendes ; la seconde s’inspire visiblement de 
la premiere, et l’une et l’autre, comme l’ont remarque les Bollandistes, ne 
peuvent, sur bien des points, resister aux attaques de la critique, mais 
elles n’en etablissent pas moins d’une fagon certaine qu’au vm° siecle, 
malgre un eloignement d’environ quatrp cents lieues, il a existe de curieux 
rapports entre le pays que nous appelons maintenant la Basse Normandie 
et le rivage oriental de l’ltalie du Slid. 

« Au ix e et au x“ siecle, les relations. entre le Mont Saint-Michel etle 
Mont Gargano ne furent pas interrompues ; les courageux pelerins — et 
ils etaient encore assez nombreux — qui, malgre les malheurs des temps 
et le peu de surety des routes, visitaient les lieux les plus veneres de 
l’Orient et de 1’Occident, eomprenaient presque toujours dans leur itine- 
raire d’ltalie et des Gaules Rome et le Mont Gargano, Saint-Martin de Tours 
et le Mont Saint-Michel, et ils allaient de 1’un a 1’autre de ces sanctuaires, 
apportant des nouvelles des pays lointains, parfois menie des correspon- 
dances . 

« Pendant longtemps, les nouvelles ainsi transmises d'un sanctuaire 
ii 1’autre durent etre tristes et peu rassurantes, car les deux promon- 
toires ill ust res par la devotion envers saint Michel sub! rent de rudes 
epreuves. En Italie, sans parler des guerres entre les Longobards, les 
Grecs et les populations indigenes qui se disputaient le Slid de la Penin- 
sule, les Sarrasius, maitres de la Sicile depuis tantd’annees, ne disconli- 
nuaient pas leurs terribles ravages sur les cbtes de la Peninsule. En 
Neusti'ie, les farouches Normands inspiraient partout la terreur. 

« Le Mont Saint-Michel reconvra bien avant le Mont Gargano des 
jours calines et prosperes. Bolton, reconnu due de Normandie par Charles 
le Simple, passa le reste de sa vie a organiser son duche. Devcnus chre- 
tiens, les terribles Normands se civiliserent et furent bientot complete- 
men t metamorphoses. 
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« Toutefois cette transformation ne fit pas disparaitre certains cotes 
du caractere normand qui persisterent durant tout le Moyen age, sur- 
tout line humeur batailleuse tres prononcee, presque toujours accompa- 
gnee d’une magnifique bravoure, aussi le gout des longs' voyages et des 
perilleuses aventures. Sous I’influence du ehristianisme, ce dernier gout 
se traduisit souvent par d’interminables pelerinages aux sanctuaires les 
plus veneres de l’Orient et de l’Occident; mais e’etaient la plupart du 
temps de singuliers pelerins que ces Normands; Ieur robe de penitence 
recouvrait une cotte de mailles et a cote de leurs batons ils avaient vine 
bonne et lourde epde dont ils se servaient a l’occasion. 

« Des Ieur premiere initiation au ehristianisme, les Normands 
eurent une devotion particuliere a saint Michel. Dans Ieur imagination, 
1’Archange ii l’epee flamboyante remplaqait les divinites guerrieres du 
Nord, auxquelles ils avaient dit adieu lorsqu’ils avaient ete regeneres 
dans l’eau du bapteme. Aussi, a peine maitres de la Normandie, firent-ils, 
comme nous I'avons dit, de riches donations au sanctuaire du Mont Saint- 
Michel, et 1’liistoire. de ce sanctuaire Ieur apprit l’existence de celui du 
Mont Gargano que certainement quelques-uns d’entre eux durent visiter 
dans leufs courses aventureuses en Italie et en Orient. 

« Un polite du xi° siecle, Guillaume de Pouille, nous a conserve 
le souvenir .de l’un de ces pelerinages des Normands au Mont Gar- 
gano,' et ce souvenir est d’autant plus precieux a recueillir que ces 
pelerins, on va le voir, furent la premiere avant-garde des expeditions 
des Normands en Italie. Voicila traduction des vers latins de Guillaume 
de Pouille ; c’csl le debut merne de son poeme sur les exploits de Robert 
de Guiscard (1) : 

« Les poetes de l’antiquite ont chante les hauts fails des capitaines 
deleur temps; j’entrepreiidsa mon tour, moi, poete moderne, de eelebrer 
les actions de ceux qui ont illustre mon epoque. Mon but est de raconter 
comment les Normands sont venus en Italie, comment ils s’y lixerent et 
sous la conduite de quels chefs ils ont triomphe du Latiurn. 

<i Lorsque le Souvcrain Seigneur, qui preside a la succession des 

(i) Guillcrmi Aputiensis gesta Ituhcrli Wisviirili , etl. Hog.- Wilmann, dans Pcrlz, Mon. 
Grnn.S. S., t. (X,239-2!»8. 
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empires comme a la succession des temps, cut decide que les Grccs, 
depuis longtemps maltres de la Pouille, en seraient expulses, lcs 
cavaliers normands, d’une feroeite legendaire, entrerent en Italic ; 
ils vainquirent les Grccs et resterent eusuite maitres du Latium. » 



REMPART BYZANT1N de Constantinople. — Grande Muraille. — Plan da la Tour de 
Marbre (voy. p. 393) et de la Tour de Basile at Constantin (ro y. p. 537). — Je dois ce 
preeicnx plan inedit d I’oblipcance de M. A. Sorlin-Dorigny, de Constantinople. 


Nous touchons au moment decisif; voici la suite de ce curieux 
recit : 

« Quelques-uns de ces Normands ayant gravi les cimes du Mont 
Gargano pour accomplir un voeu qu’ils avaient fait, 6 archange saint 
Michel! rencontrerent un homme nomme Moles, revetu du costume grec. 
Ce costume qu’ils ne connaissaient pas, surtout le turban, attira leur 
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passerent par Salerne et contribuerent puissamment a delivrer cette ville 
assiegee par les Sarrasins. Cet exploit a ete raconte par nn benedictin du 
Mont-Cassin, le moine Aime, auteur d’une histoire latine des Normands 
d’Italie,malheureusement perdue, mais dont il reste une vieille traduction 
frantjaise faite au xui e siecle. Le recit d’Aime, reproduit en framjais, est 
ainsi comm (1) : 

« Avant I’an 1000 de 1’Incarnation de Notre Seigneur Jesus-Christ 
dans le sein de la Vierge Marie (2), apparurent dans le monde quarante 
vaillants pelerins; ils venaient du Saint Sepulcre de Jerusalem adorer 
Jesus-Christ et arriverent a Salerne au moment oil cette ville, assiegee 
vigoureusement par les Sarrasins, etait sur le point de se reridre. 

« Avant cette epoque, Salerne etait tributaire des Sarrasins, et 
lorsqu’elle retardait le payement du tribut annuel, les Sarrasins arrivaient 
aussitot avec One nombreuse llotte, prelevaient des impots, tuaierit des 


(1) « 11 n’existe, disait M. 1’abbE Delarc, de cette traduction francaise du travail d’AirnE 
qu’un seul manuscrit qui se trouve a la BibliothEque Nationale, a Paris, sous le n° 7.135 du 
Catalogue des manuscrits rEdigE en 1729. Cette traduction, dEja fort defectueuse par elle- 
mEnie, a Ete publiEe avec peu de sens critique par Champollion-Figeac sous ce litre : 
L'Ystoire de li Normanl, par Aime, moine da Mont-Cassin, Paris, Kenouard, 1835, in-8. » 
— Depuis, 1’abbE Delarc a publiE une nouvelle edition de ce prEeieux chroniqueur. 

(2) « En plafant ainsi, dit encore 1’abbe Delarc, avant cette date de Van 1 000 ce siEge de 
Salerne par les Sarrasins, AimE, comme cela lui arrive trop souvent, a certaineraent commis 
une erreur de chronologie. Pour les derniEres annees du x* siEcle et les premiEres annEes 
du xi“ siecle, les chroniqueurs italiens ne raentionnent qu’un seul siege de Salerne par les 
Sarrasins, et le protospathaire Lupus lui assigne la date de 1016. Sans parler de la juste 
autoritE dont jouit Lupus au point de vuo de la chronologie, cette date' de 1016 parait 
d'autant plus exacte que, d’aprEs le recit d'AimE lui-mEme, les exploits des Normands au 
siEge de Salerne furent le prelude de la premiere Emigration des Normands en Italie et de 
la campagne que firent aussitot aprEs leur arrivEe ces EmigrEs comme alliEs do MElEs contre 
les Grecs. Or, nous verrons que, d’aprEs les rnoilleures sources, cette campagne dEbuta 
en 1017. » 

L’abbe Delarc examine aussi a la suite de quelle erreur Leo de Alarsi, dans le Chrc- 
nicon Monast. Cassinensis, et X’Anonymus Cassinensis, dans .un des deux manuscrits subsistants 
do cette Chronique, placent aussi en Pan 1000 ce siEge de Salerne et la dElivrance de cette 
ville par les Normands. Dans la longue note 3 de la page 48 de son Histoire, aussi dans la 
note 1 de la page 20 de son Edition de I'Ystoire de li dormant, le mEme auteur a encore 
exposE les raisons qui ne lui permcttent pas de partager 1 ’opinion de M. Wilmann avansanta 
tort de 1017 a 1010 ou 1011 la date de la premiEre expEdition contre les Grecs des Normands 
guidEs par MElEs. M. Wilmann adEveloppE cette thEorie dans un article des Arch, dor Gesellsch. 
f. alt. daut. Gesch., Hannover, 1851, pp. 87-121, intitulE : Ueber die Quellen der Gesla Hobcrti 
Wiscardi des Guillermus Apuliensis. Je dois ajouter toutefois que M. Schipa, dans son Histoire 
de la Principaute de Salerne publiEetout rEcemment dans I’Archivio stor. delle prov. napolit., 
place encore vers les dorniers mois de l’an 1001 cette dElivrance de Salerne par les pelerins 
normands. Voy. les prerniEres lignes du cbapilre ix et la note 1 dans lesquelles M. Schipa 
expose les raisons qui l’ont porte a maintenir cette date. 
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habitants et ilevastaient le pays. Ayant appris cela, tes pelerins de Nor- 
mandie furent irritesde tant d’injustice dc la part des Sarrasins et de ce 
que des chretiens etaient lenrs tribataires ; aussi allerent-ils trouver le . 
serenissime prince Guaimar (d) qui gouvernait Salerne avec un grand 
esprit de justi'ce et Ini demanderent des armes et des chevanx pour com- 
battre les Sarrasins. Uslui dirent qu’ils n’agissaient pas ainsi pour avoir 
une recompense) mais parce qu’ils ne poiivaient supporter la superbedes 
Sarrasins. Quand ils eurent obtenu ce qu’ils demandaient, ils assaillirent 
les Sarrasins, en tuerent un grand nombre, et les autres prirent la fuite 
vers la mer ou dans la campagne, si bien que. les Normands resterent 
vainqueurs et que les Salernitains furent delivres de la servitude des 
paiiens. 

« Le prince et tout le people de Salerne remercierent grandement 
les quarante pelerins normands dont la bravoure venait de remporter une 
si brillante victoire; ils leur offrirent des presents et leur en promirent de 
plus riches s’ils consentaient a rester dans le pays pour defendre les chre- 
tiens. Mais les Normands, n’ayant agi que pour l’amour de Dieu, ne vou- 
laient rien accepter, et s’excuserent de ne pouvoir se fixer a Salerne. 
Alors les Salernitains remirent des messages aux Normands victorieux ; 
ils leur donnerentdes citrons, des amandes, des noix confites, des man- 
teaux imperiaux de soie, des instruments de fer incrustes d’or, afin d’in- 
viter leurs compatriotes a s’etablir dans un pays qui produisait le lait et 
lemiel et toutes ces belles choses. Revenus en Normandie, les pelerins 
vainqueurs rendirent en effet le temoignage' qu’ils avaient promis de 
rcndre ; ils inviterent tous les seigneurs normands a venir en ltalie et 
quelques-uns prirent la resolution et eurent le courage d’y aller a cause 
des richesses qui s’y trouvaient (2). » 

« II y a evidemment un parti pris d’exageration, dit fort bien. l’abbe 
Delarc, dans ce recitd’Aime, car il estbien pen probable quo quarante pele- 
rins normands aient ete, comme il le suppose, seuls a combattre et ii 
vaincre une' armee de Sarrasins. Ils n’ont dii agir dans cette alfaire que 


(1) Guaimar IV, prince de Salerno. 

(2) L'Ystoirc dc li Nonnant, liv. 1, 17^1'.). « J’ai, dit M. l'abbe Delarc, interverti, pour 
rcndre le sens plus clair, 1’ordre des trois derniferes phrases du texle. » 
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Neustrie vers les provinces byzantinesde Lltalie du Sud (i).G’est toujours 
encore au livre de l’abbe Delarc que j’emprunte la suite de ce recit. « Vers 
Fan 10 Jo, deux chevaliers normands, Gilbert Buat&re et Guillaume Repos- 
telle, s’etant pris de querelle, parce que Guillaume s’etait vante d’avoir eu 
lesfaveurs de lafxllede Gilbert, celui-ci tua son adversaire a la chasseen le 
jelant dans un precipice. Le due Richard, qui affectionnait Guillaume 
Repostelle et voulait eviter le renouvellement de pareilles scenes, resolut 
de venger cctte mort, et Buatere, craignant le ressentiment de son souve- 
rain, songea aussitot a quitter le pays et a venir dans cette Italic dont on 
disait taut de merveilles.il s’entendit avec d’autres Normands qui avaient 
aussi maillea partir avec le due Richard, notamment avec Rainulfe,' Ase- 
ligrine ou Aselitine, Osmude, Lofulde, qu’Aime dit §tre quatre freres 
de Buatere, aussi . avec Gosmann, Rutin, Stigand et Raoiil de Toeni, et 
tous ensemble, accompagnes de leurs hommes d’armes, prirent le chemin 
de 1’Italie (2). 

<c La petite troupe, qui parait avoir ete sous la direction de Raoul de 
Toeni, vint a Rome et fut bien accueillie par Benoit VIII. Ge pape, resolu 
et entrepreriant, issu de I’illustre'famille des comtes de Tusculum, et qui, 
a travers la barbarie des temps et malgrti sa propre rudesse, a signale son 
regne par de serieuses r^formes, s’efforgait a ce moment d’ameliorer la 
situation morale et politique de Lltalie. Constamment preoccupe de 
renouveler et d’elendre la puissance exterieure de l’Eglise, il avait avant 
tout restaure l’autorite pontificale dans Rome. Avec l’aide de la Republique 
de Pise, qui avait failli peril* en 1011 sous une nouvelle agression sarra- 
sine, et aussi de GSnes, il venait de reussir a expulser de Sardaigne los 
Arabes qui s’y etaient installes en 1015 .sous la conduite du renegat espa- 
gnol Abou'l-Djeich Modjahid (3) ct d’ou ils avaient ete ddtruire a toujours 

(t ) D’aprcs to document n* 279 publid dans le tome IV des it Ionum. Regii Neapol. Arvldmi , 
il y aurait eu des 1’an 1008 des Normands dtablis en Gampanie : « Sunsyuala dotnimis Planisi 
qui sum ex genere Normannorum. » 

(2) L’abb6 Delarc expose en note de la page 4 les opinions assez diverses des auteurs 
sur les motifs qui, d’aprds les sources originales francaises ou italiennes, auraient ddlermind 
ce premier exode des hommes d’armes de la Normandie vers l’ltalie. Aucun des auteurs 
francais ne parlo de l’influencc qu’auraient exercee sur cos premiers Emigrants les recits des 
pelerins normands du Mont Gargano ou des pclerins vainqueurs a Salome. C’est au contraire 
ce [joint que inettent particulieremcni en relief les auteurs ayant ecrit en ltalie.Voy. encore 
VYttairc.de li Nonmint, ed. Delarc, note dc la page 23. 

(3) Heyr, op. cil . , 1’appelle Modjahid lbn Abdallah Al-Amiri (Mugelus, Muselo). 
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snr la cote de Tuscie la florissante cite de Luni. Lui-meme avail paru au 
combat a la tete de ses troupes. L’armee sarrasine avait ete detruite en 
juin de cette annee 1016 apres une terrible bataille de trois jours. Une 
femme de Modjahid, prise dans la lutte, avait ete decapitee et ses bijoux 
portages entre le pape et I’empereur. Mais le zele de ce souverain pontife 
entreprenant ne se bornait pas a combattre les Infideles. Gomme pape, 
Benoit VIII s’alarmait de l’extension incessamment croissantc dans le 
midi de la Peninsule, depuis 1’echee de 1’entreprise d’Othon II en 982, de 
la puissance des empereurs de Constantinople, c’est-a-dire des Grecs, 
tou jours si peu favorables au siege romain, et du joug si lourd qu’ils fai- 
saient peser sur la Pouille comme sur tout le Sud de la Peninsule. Pour 
en ddlivrer l’ltalie, but geuereux qui semble avoir ete sa pensee maitresse, 
il s’employait a reconcilier entre cux les princes longobards, maitres des 
principautes de Benevent, de Salerne et de Capoue, afin de les reunir 
dans une ligue commune contre les Grecs (1). 

« Des longtemps, les Papes, se fondant sur les privileges imperiaux, 
elevaientau uom de l’Eglise romain e des pretentions sur toute une serie 
de possessions dansl’ltalie meridionale, possessions qu’ils n’avaient aucun 
moyen d’occuper eux-memes. Avec un sens politique tres juste, Benoit 
comprit quele moment psychologique etait peut-etre venu,en s’immisQant 
aux difficultes dans le Sud de la Peninsule, de faire valoir ces droits de 
l’Eglise sur ces patrimoines dans cette region. 

« Meles et les patriotes italiens, revoltes contre la tyrannie byzantine, 
n’etaient point des auxiliaires a dedaigner pour le but que Benoit VIII se 
proposait. L’infatigable partisan, nullement decouragd par sa defaite, et 
qui, de 1013 a 1017, s’dtait acharne a chercher partout dans 1’ltalie meri- 
dionale des allies pour recommencer la lutte (2), avait saisi avec empres- 
semcnt l’occasion de la presence des pelerins normands au Mont Gargano 
pour les engager a se joindre a lui coiitre les Grecs. Le pape Benoit VIII, 


(1) Ainsi, comme nous I’avons vu plus haul, lorsquo Dalto fuyait la colerc des Grecs, 
Benoit VIII lui donna asile dans la tour qu’il posscdaita I’embouchure du Garigliano. Citron, 
monast. Cassin., dans Pertz, t. VII, p. C52. 

(2) Nullo interim otio imlulgens, quin modis omnibus sat ageret, c/unlitcr Gratcorum domi- 
no linnem a bjicere, alque ab corum tyrannidc swim posset patrirnn libera re. Leo de Marsi, 
Chron. monast. Cassin., II, 37, dans Pertz, t. VII’, 032. • 
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Frauchissant la frontiere greeque, elle envahit la Capitanate. « A la vue 
ties Gaulois, (lit Guillaume de Pouille, tout le pays fut saisi do frayeur, et 
ties Je debut, pliisieurs habitants tomberent victimes de la cruaute des 
eiivahisseuis. » 

Le moment etait bien elioisi. Basile Argyros, le Mesardonites, « cate- 
pano » depuis 1010 ou 1011, etait mort dans le courant de 1’annee 1016, a 
Bitonto(l). On possede encore de cepersonnage plusieurs chartes grecques' 
originales, dont j’ai deja citd unedcl’an 1011, a la page 542. Une autre, du 
mois d’aout de cette presente annee 1016, est conservee aux archives du 
Mont-Cassin. Par ce document, ce haul fonctionnaire, qui signe « Basile 
Mesardonites, protospathaire et « catdpano » d'ltalie » , declare avoir recti 
d’un certain Ginnamos Kalligraphos, la somme de trente-six sous d’or, 
pour le tribut du Kastellion Pelagianon (2). Basile avait ete remplace, a 
Bari, au dire de la Chronique de Lupus,. par son frere, Leon Argyros, qui 
avait ete presque aussitot assassine, avant meme la fin de cette annee 1016, 
vers le mois de novembre (3). II venait d’etre remplace en mai 1017 par 
un nouveau « catepario », d’origine cette fois armenienne, le protospathaire 
Leon Tornikios (4), de l’illustre famille de ce nom, surnommeKontoleon, 


premiere expedition contre les Grecs dea Norntands commandos par Moles. Cette date nous 
ost fournie pur quatre chroniqueurs italiens d’uno autorite incontestable au point de vuo de 
la chronologic. 

(1) « Butruntio » dit le protospathaire Lupus qui place cetto mort en 1017. Serait-co 
Otrante? En tout cas il no pout Otre ici question de Butrinto ou Buthrotum d’Albanic ains 
qu’on I’a cru. 

(2) Trinchera, op., oil., p. 17, document n» XVI. Aar, op. cil., p. 13. — On conserve aux 
monies Archives une transcription latine d’un autre document extrOmementcurieux, document 
en date du mois d’oetobre 1011, par Icqucl le meme Basile Mesardonites, « catdpano » d’ltalie, 
aloes on residence auprbs du prince de Salcrne, confirme au monastere de Saint-Benoit du 
mont Cassin la possession de certains domaines qui avaient ete restituOs a 1’abbd par 
son predOcesseur Gregoirc Trachaniolis {Ibid., p. 14, document n“ XIV). De memo on con- 
serve aux mOmes Archives [Ibid., p. 15, document n° XV) tin document original on langue 
greeque datd du 12 janvier de Ban 1015, par Icqucl un certain moino Nikon, son fils le tur- 
marque Oursoulos, et divers autres personnages « sous le regno dos tres saints el pieux 
ompereurs Basile ct Constantin, du tres saint patriarche Sergios, de I’illustre Basile le 
Mesardonites, protospathaire imperial et «cat<Spano» d’ltalie i> font divers dons, entre autres 
celui d’un kastron, a Luc, higoumene d’un couvent de Saint-Ananias, pres Orioli, en se 
reservant le droit do se rdfugier dans ce monastere en cas d’uue altaque «des nations)), e’est- 
ii-diredes Sarrasins maudits. 

(3) « El in mense novembrio inlerfectus est Leo, [rater Argiro. » 

(4) Guillaume do Pouille uerit tres bien le nom de ce « catcpano »': Tumicius. C’est par 
orreur que 1'abbe Delarc, qui a confondu tous ces « calepano », a cru devoir corriger Tumicius 
par Antlromc. La Chronique de Lupus Ic protospathaire ecril egalemont bien Turnichi. L’Ano- 
nyme de Bari a eerit Androniki d’ou ccrtainement I’erreur de 1’abbe Delarc. 
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oil le petit Leon, a cause de la brievete de sa stature. Get ancien stratigos 
du theme de Cephallonie etait, on sc le rappelle (1), arrive en Italie 
des l’an 1010, comme lieutenant de Basile Mesardonites, lors de la 
premiere revolte de Meles. II etait probablement retourne depu is ii Constan- 
tinople, car la Chronique du protospathaire Lupus qui seule nous renseigne 
sur ces changements incessants de ces hauts fonctionnaires, nous dit 
qu’il « debarqua » au printemps de I’an 1016 ii Bari (2), « envoye e.vpres- 
sement par les empereurs pour etre « catepano ». C’est lui qui devait 
recevoir le premier choc des recents allies de Moles. 

« Des que le nouveau « catepano », dit le poete normand, eut appris 
1’arrivee des feroces Gaulois conduits par Meles qui, trattre aux deux em- 
pereurs, ses maitres, avail livre la Pouille aux devastations des Normands, 
il se data d’envoycr des troupes contre les envahisseurs, car il ne voulut 
pas assister de sa personne aux premiers engagements, etse fitremplacer 
par son lieutenant, I’excubiteur Leon Passianos (3). Celui-ci, qui etait 
probablement deja chef de la resistance avant l’arrivee de Leon Torni- 
kios, conduisit son armee ii Arenula, sur les bords du Fortore, fleuve 
frontiere entre la Capitanate byzan.tine et la principaute de Benevent. Ce 
fut lii qu’eut lieu le premier grand combat. 

« On etait dans le mois de mai, cher au dieu Mars, poursuit le 
chantre de 1’ epopee normande, pendant lequel les rois out coutume de 
commencer leurs expeditions militaires. » Cette premiere bataille d'Are- 
nula demeura indecise. Leon Tornikios etant venu rejoindre son lieute- 
nant avec des troupes fraiches, une nouvelle lutte acharnee eut lieu le 
22 juin (4) un peu plus bas sur le Fortore, a Cividale dans la Capitanate. 
Cette ville qui a joue un role considerable ii cette epoquc etjusqu’ii la fin 
de la conquete de la Pouille par les Normands, s’elevait tout pres de la 
station actuelle de Ripalta sur le Fortore. Appelee fort ii tort Civilella on 

(1) Voy. p. 542. 

(2) « Condoleo descemlil in ipso anno. » Lupus, ad an. 1017. 

(3) Le protospalliaire Lupus eerit : Leo Patiano. Guillaume de Pouille £cril : Pacinnus. 11 
ri’est pas certain, m algre [’opinion de L. Ilirsch ( l)e llalite infenoris annalibus, p. 5), qu’on 
doive considerer cc personnage comme le memo quo le « Pasiano » des Annates Havenses 
qui penlit la vie des 1011 dans un combat contre les Sarrasins it Montepeloso (voy. p. 541). 
ltien que nous devions ce dernier renseignement aux scides Annates Havenses, M. de lloi no— 
rnann, op. nil., p. 345, estime qu’il s’agirait plulot de deux personnages distincts. 

(4) Chvonique de Lupus. 
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s’ecrie dedaigneusement l’evequc-moine Aime — « et qu’au lieu de fester 
ferrnes en face de 1’ennemi, ils ne savaient que prendre la fuite ». 

D'apres Leo de Marsi- et la plupart des sources d’origine normande, 
la bataille d’Arenula aurait etc deja un premier succes des envahis- 
seurs du Nord (1). En tous cas, la position de Cividale dans la Capita- 
nate prouve qu’elle ne fut pas aussi indecise que le dit Guillaume de 
Pouille, car elle n’arretapas [’invasion de Meles et des Normands. Quant 
a la seconde bataille, ce fut eertainement une complete victoire des Nor- 
mands, malgre les affirmations contraires de Lupus et de I’Anonyme de 
Bari. 

Les vainqueurs poursuivirent leur marche vers le Sud. Une troi- 
sieme bataille fut livree a Vaccaricia, aux environs de 1’eglise de Sainte- 
Augusta, maintenant Biccari, au nord-ouest de l’emplacement oil devait 
bientot s’elever la nouvelleTroie (2). Cette derniere rencontre fut encore 
fatale aux Grecs, qui avaient tout fait pour s’opposer a la marche en avant 
de leurs ennemis. Melbs et ses rudes allies furent entitlement vain- 
queurs. Ce dut etre dans le courant de juillet. Qu’il serait curieux de 
pouvoir reconstituer sous ce ciel torride, dans ces plaines infinies, 
une de ces batailles etranges et furieuses on toutes.les races de 1’Orient 
au service du basileus de Roum lultaient contre les Longobards rebelles 
et les chevaliers geauts de Ncustrie leurs allies, oil les Northmans de 
Russie couverts de la cotte de mailles et du casque combattaienl contre 
d’autres Northmans accourus des bords de la Seine aux rives brulantes 
de l’Adriatique. Malheureusement cet effort d’imagination ne saurait 
nous mener qu’a de bien imparfaits resultats. Nos informations, helas ! 
sont trop rares, trop clairsemees (3). 

Aussitot apres cette nouvelle defaite, encore dans le courant de l’ete 
del’an 1017, le « catepano » Tornikios dit Kontoleon (4) fut rappele ii Cons- 

(1) Quanl 4 Aime, il 4numere toute une serie de victoires des Normands sans leur donner 
de noms distinets. 

(2) Voy. p. 574. 

(3) Voy. dans lleinemann, np. cit., Remarque n° l,pp. 343-345, la Iris inleressante note 
sur ces trois combats suecessifs, leurs emplacements cl les dales auxquelles ils furent 
livres. 

(4) La Chronique de Lupus fait a tort deux personnages dilTerents de Leon Tornikios 
et de Kontoleon. T1 s’agit la d’un seul el mSme « catdpano », design^ lantot par son riom veri- 
table, tantdt par son surnom ou sobriquet. La charte de fondation de la nouvelle Troie dont 
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tantinople pout- cause d’incapacite et de lachete. Cette disgrace, puis la 
marche constamment progressive des Normands dans l’interieur de la 
Pouille apres la journee du 22 juin, prouvenf que Guillaume de Pouille, 
Leo de Marsi et Aime sont dans le vrai en affirmant, contrairement aux 
deux autres chroniqueurs, que Meles fut vainqueur a Cividale. Skylitzes, de 
son cote,'avoue que les Grecs, totalement defaits dans ces rencontres, 
durent fuir precipitamment, laissant en arriere beaucoup de molds et de 
prison niers. 

Ces succes, femportes avant la fin do l’an 1017, livrerent done au 
vainqueur tout le nord dela Pouille, toute la Capilanate jusqu’au dela du 
eourS de l’Ofanto. Les Grecs furent poursuivis jusqu’a Trani (1). Toutes 
les places, tous les chateaux de l’Apulie entre le Fortore et cette derniere 
riviere furent occupes sur-le-champ par les envahisseurs. Malheureu- 
sementceux-ci avaient du acheterces triomphes au prix de pertes cruelles; 
car, dans toutes les rencontres, les troupes grecques avaient ete de beau- 
coup superieures en nombre. Les Normands, en particular, etaient 
grandement decimes, mais des renforts arrives sur ces entrefaites de Nor- 
mandie vinrent combler les vides. 

Lorsque la. nouvelle des premiers succes des Normands dans la 
Pouille se repandit en Normandie, toute une multitude fut prise aussitot 
du desir d’aller dans ces pays lointains, oil il paraissait si facile de con-, 
querir gloire et richesse. Au lieu de contrarier cette vogue, le due de Nor- 
mandie, Richard II, la favorisa. II esperait probablement se defaire par la 
de quelques vassaux turbulents. 

• Une secondc troupe d’emigrants pritdonc le cheinin de I’ltalie. Ceux- 
ci forcerent le passage des Alpes au mont Joux (2) et vinrent fortifier la 
petite armee de Raoul de Toeni qui avait grand besoin de ce secours. 11s 
durent arriver dans lesud de l’ltalie vers .la fin de 1’an 1018 ou les pre- 
miers mois de 1019. .D’apres Aime, d’autres Normands, venus de Salerne 

jo vais parler a la p. 574, le prouve claireraent on le designanl comme suit : in i Topvtxto'j 
7rpMToa7ca0aptou xai xaTe7tavo'j ycyovoTo; ’Iralta; roO KovtoXeovto;. Je crois avoir eclairci 
definitivement cette question jusqu’ici fort embrouill^e. M. I’abb6 Delarc a encore fait do 
cet unique L6on .Tornikios dit Konloleon deux «catepano» qui n'ont jamais exisle: An. Ironic 1 
et Andronic Kontoleon ! 

(t) Chron. mon. Cuss., 11,77. 

(2) Le Sainl-Hernard. 
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— probablement ceux que les avauces de Guaimar avaient attires dans 
cette ville — s’ajouterent encore aux soldats de Raoul et dc Meles (1). 

Le basileus Basile compritqu’il fallait a lout prix ecraser Meles et les 
Normands, sinonque 1’Italie serait perdue pour lui. Aussi prit-il loutes les 
mesures pour assurer enlin la victoire. Le nouveau « catepano » designe en 
remplacement de 1’incapable Kontoleon, fut un chef plein d’energie, l’anthy- 
patos Basile Bojoannes ou Bojannes, que les chroniques latines appellent 
Bugien (2). Lui et son lieutenant le patrice Abalantios, debarques en 
decembre 1017 (3) avec des subsides tres importants, amenerent line armee 
si considerable qu’Aime compare le nombre de ses lances a celui des 
roseaux qui croissent dans les campagnes. « Dans leur camp, dit-il, les 
Grecs paraissaient des essaims d’abeiiles. » 

Lespreparatifs des imperiaux durerent cette fois plus de dix-huit mois. 
Durant tout ce temps, Meles et les siens occuperent le pays conquis. Le 
long retard que les troupes, imperiales mirenta reprendre la campagne 
contre le chef longobard et ses auxiliaires franqais semble avoir ete cause 
surtout par des soulevements locaux contre la domination imperiale sur- 
venus a la suite des trois d4faites de l’an 1017, parmi les populations 
indigenes do la portion de la Pouille demeuree soumise, notamment du 
territoire de Irani. Dans cette ville ou dans 1’annee 1018 le protospa- 
thaire Johannakios (4) avait perdu la vie dans un combat contre les 
Apuliens, commandes par Ligorius Tepoterici ou Tepoterite, c’est-a-dire 
simplement Ligorius le topoterete (5), les Grecs ne furent a nouveau 
mat tres de la ville qu’apres avoir fait prisonnier Romuald, chef principal 
des revoltes dans cette ville, qui fut deporte a Constantinople. Unc charte, 
d'ont il sera question plus loin (6), redigee trois ans plus tard, en juin 1021 , 
au nom du catepano Basile Bojoannes par Falco, « turinarque et epis- 

(1) « l)e li Noimanlde Salerne vint gfant exercit et emplirent la contree de fortissimos 
chevaliers. » 

(2) « liugianus », « liugiano », « Itagiano », « Baiano » ; aussi « Bulcanus »,mume « Vul- 
canus ». Le veritable nom esl Boiwavvn. 

(3) Lupus et 1’Anonyme de ltari donnent par erreur la date de ddcembre 1018. Lupus no 
fait souvent commencer 1'annde qu'au 23 mars. 

(4) « Joannatius » ( Lup . prolosp .); « Johannacius » [Anon. Bar.}. 

(3) 11 est souvent question de cette sorle de fonctionnaires militaires locaux dans les 
actes do l’dpoque. Yoy. Trinchera, op. cit., un document n° XV ou siguent doux topoldretcs. 

(6) Voy. p. .380, note 1. 
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fails est authentique, delivrer a l’abbe Atenulfedu Mont-Cassin unecharte 
d’invesliture pour tous les biens appartenant a son monastere (1). De 
memo ce Cut probablemenl des ce moment qu’il rallia k nouveau a la 
cause byzantinele prince Pandolfc IV de Capoue, propre frere d’Atenulfe, 
que nous allons voir bientot prendre ouvertement parti pour Jes Grees. 
Pandolfe fut le premier des princes longobards a se reconcilier avec 
ceux-ci. 

Enfin, les deux partis en vinrent de nouveau aux mains. Au mois 
d’octobre 1018 (2) line derniere et trop decisive bataille s’engagea entre les 
contingents du «catepano» et les bandes deMeles. Les deuxarmeeseombat- 
tirent cette fois encore -sur la rive droite de l’Ofanto, sur ces monies 
confins de la Capitanate et de la Terre de Bari, pres de la cite de Cannes, 
dans cette plaine celebre a jamais par la victoire d’Annibal sur les 
Remains, aujourd’hui la ville agricole de Canosa di Puglia. Grace aux 
troupes mcrccnaires russes, danoises, gonlanes ou guaranes.(3) et autres 
quele « catepano » avaitamendesdeConstantinople, graced l’habiletactique 
de ce chef, a ses connaissances militaircs tres superieures a cedes de ses 
adversaires, 1’armee imperiale fut la plus forte. La lutte fut si sanglante 
que les habitants du pays, qui out oublie la bataille d’Annibal, appellent 
encore aujourd’hui pazzo-di-sangue la plaine ou combattirent furieu- 
sementlesNormands et les troupes mei'cenaires du basileus des Grecs.La 
journee se tormina par la defaite complete de MeJes, dont l’armee fut 
presque aneantie. Sur deux cent cinquante Normands (4), dix seulement 
sortireht vivants de la melee (5). Cependant les imperiaux firent, eux 
aussi, des pertes enormes. Les cadavres de lours morts, bien autrement 
nombreux que ceux de l’armee de Meles, joncherent au loin la plaine (6). 

(1) Trinchcra, op. cit., p. 18, document XVIJ. 

(2) Ou en 1019, comme le dit 1’abbc Delarc; voy. la note 2 de la p. 28 de son 6d. 
d’Aim6. — En 1018 lesY6nitiens transportent le corps do saint Tarasius. 

(3) Varangues ? 

(4) «Deux cent quatre-vingts », dit Muralt, op. cit., I, 750, d’apres L6on d’Ostie, II, 38. 

(5) Un assez grand nombre de ces guerriers faits prisonniers sur le champ de bataille 
furent, parait-il, envoyes prisonniers a Constantinople ou leur venue dut singuliferoment 
surexciter la curiosite populaire. « Ils y furent tortures jusqu’4 la fin de leurs jours dans 
3es cachots, » dit un historien contemporain. Wassilieivsky, La Droujina v&ringo-russe, etc., 
l er art., pp. 129 sqq. 

(C) Les Annales Barenses, contrairement aux autres chroniques italiennes, placent par 
erreur la bataille de Cannes a l anmSe 1021. Aime est un guide fort peu sur pour toute cette 
campagne. Voy. Delarc, op. cit., note de la p. 55. 
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Le sort de la revolte d’Apulie fut fixe par cette catastrophe. En an seal 
joar l’infortune M6les perdait toasles avantages qa’il avail coaqais a force 
de coarage et d’opiniatrete. Il se troavait meme incapable de poarsaivre la 
latte. Unefois encore, il dat quitter en fugitil cette terre de Poaille qa’il avail 
voala delivrer de la domination byzantine. Ne poavant compter ni sar les 
princes longobards Pandolfe IV, le noaveaa prince de Capone, son parent 
Gnaimar de Salerne et ses deux freres Landolfe prince de Benevent et 
l’abbe Atenulfe du Mont-Gassin,qni,apres la defaite de Cannes, se rappro- 
cherent aussitot des Grecs, ni sar lesNormands, alors trop affaiblis, l’infa- 
tigable partisan, accompagne de Raoul de Toeni, par le Samniam oil il 
s’etait d’abord refugie, se rendit en Germanie pour tenter de decider 
1’emperear Henri II, sinon a venir en personne faire la guerre aax Grecs 
' pour s’opposer a leurs sacces toujoars croissants, du moins a lai confier 
des troupes noavelles. 11 serait curienx de connaitre les details de ce 
voyage en Allemagne du conrageux chef.longobard. Noas ne savons rien, 
helas ! saaf qu’Henri II fit dans la vieille et sombre cite imperiale de 
Bamberg un accueil bienveillant a Meles et a ses compagnons, et parut 
s’interesser vivement a la delivrance de la Poaille. « Mais, dit Aime, la 
Craelle, c’est-ii-dire la Mort, rit de ses projets ! » Au milieu de ces negocia- 
tions,probablement an coars d’an second voyage, Meles mournt a Bamberg 
le 23 avrilde fan 1020.Cefut bien uneiin tragique entre toutes,an moment 
meme oil l’infortune toachait peut-etre a la realisation de son bean 
reve patriotique. Sa mort emut au dernier point ses contemporains par son 
amertame meme. Henri II le lit inhumer avec les honneurs royaux dans 
la cathedrale de Bamberg, aupres de Pautel de Sainte-Marie-Magdelaine (I). 
II fit graver sur sa tombe le titre sonore de due de Poaille oa d’Apalie, 
voalant ainsi bien montrer qaelles etaient ses intentions a l’egard de ces 
conlrees. 

C’etait precisement l’epoque la plus triomphante da regnede Henri 11. 
Apres presque vingt arinees de luttes opiniatres, ce prince energiqae 

(1) JafK, Monumenla Batubergentia , pp. 57 gqq. el 538. Voy. a la p. 87 la curieusi} 
lellre par laquelle en 1034 l’cmporeur Henri III prcscrit do respecter a loul jamais la tonibc 
de Meles dans la calhddrale de liamberg. Voy. sur la morl de M61i;s, sur ce titre de due 
d’Apulie a lui confer^ par Henri, sur ses deux voyages en Allemagne : Heinemann, op. 
ext., note 2, p. 345. 
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venait enfin de briser delinitivement t’orgueil dc ses grands vassaux et dc 
restaurer la toute-puissanee de sa coitronne imperiale. A Toccasion des 
fetes solennelles celebrees a Paques de cette annee a Bamberg pour la 
consecration de la nouvelle eglise de Saint-Eticnne, le pape Benoit, ce 
pontife remarquable auquel 1’bistoirc n’apas asscz rendu justice, aceourant 

a la voix de l’empereur, avail 


X flVn I7V7 0 


franchi les monts, ramenant 
probablement avec lui Meles, 
et reQu de Henri un accueil 
triomphal. Ce fut precisement 
durant ces fetes splendides 
qui sc prolongerent de longs 
jours qu’expira le malheu- 
rcux chef longobard. 
Gertainement le but du Sou- 
verain Pontife en se rendant on 
Allemagne s'ous ^impression de 
l’efTroi des victoires byzantines, 
etait de faire comprendre a l’empe- 
reur que sa place etait maintenant 
en Italie pour y restaurer son 
pouvoir et en chasser les Grecs 
auxqucls le prince de Capoue 
venait de se rallier. Benoit trem- 
blait que le retablissement de la 
suprematie byzantine dans le midi 
de la Peninsule ne fut funeste a 1’independance de la papaute et aux 
projets qu’elle nourrissait sur ces regions. II tremblait encore que le 
parti de Crescentius qui venait de se rclever dans Rome, n'en flit trop 
puissamment renforee. C’elait pour l’aider dans cette entreprise de 
resistance, qu’il avait fait venir a Bamberg et Melbs et Raoul de Toeni. 
La reunion de ces trois hommes a la cour imperiale signifiait : « Guerre 
aux Grecs en Italie avec l’aide des Allemands. » Nous ne savons rien 
de ces negociations que la mort dc 1’infortund Meles ne dut point inter- 



INITIALES tU-eea cl'un Evangeliaire rnanus- 
crit byzantin clcs environs de Van 1000 
conserve au Convent de Karahallon uu-mont 
Atbos. — Brockliaus, Die Kunst in den 
Athos-Klostern. 
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d’apres une premiere redaction de la Chronique de cet auteur (1), collo- 
ques a Benevent, a Salerne, a Capone, quelques-uns meme aupres de 
Datto, le vaillant beau-frefe deMeles, toujours retire dans la tour de 1’em- 
bouchure du Garigliano ou le pape Benoit lui avait donne asile. Jusqu’au 
dernier jour Melbs espera se servir a nouveau du bras de ces vaillants, 
lorsqu’ils recommeneeraient tous ensemble la lutte contre les Grecs. 
D’autres Normands encore, echappes a l’epee des mercenaires grecs ou 
varangiens, se mirent a ce moment au service de l’abbe du Mont-Cassin, 
pour defendre les biens de l’abbaye contre les incursions des turbulents 
comtes d’Aquino, et, tant que vecut 1’abbe Atenulfe, ils restbrent fidelcs 
a leurs engagements. 

Une charte du « catepano » Basile Bojoannes, dont je reparlerai plus 
loin, datee du mois de juin 1019, etablit encore que, deja avantla bataille 
de Cannes qui eut lieu en octobrede I’anneelOlS, un assez grand nombre 
de Normands avaient pris service parmi les hommes d’armes des comtes 
d’Ariano, a Test de Benevent. Ceux-ci, se separantde leurs compatriotes, 
etaient venus, dans les premiers mois de 1019, habiter la ville naissantc de 
Troja que faisait construire et fortilier le « catepano » Bojoannes sur l’em- 
placement alors desert et ruine de 1’antique yEcee ou Ecana detruite a 
l’epoque des invasions barbares. Ce grand capitaine byzantin, aussi habile 
a user de sa victoire qu’a vaincre, destinait cette nouvelle et formidable 
forteresse a defendre cette frontiere septentrionale des terres byzantines 
d’Apulie qu’il venait de reconqubrir si brillamment, et a fermer la route a 
toute invasion du Nord descendant par les defiles des Apennins dans ces 
contrees si i'acilement accessibles a la revolte et a toutes les influences 
hostiles exterietires. « 11 l’appela de ce nom immortel de Troja, a dit 
Fr. Lenormant (2), par une reminiscence homerique et sans doute ii 
cause des recits poetiques qui faisaient venir en Italie les priucipaux fugi- 
tifs d’entre les Troyens. » La ville deslinee a unir definitivement cette 
portion de la Peninsule aux provinces plus foncibrement byzantines fut 
fortifiee puissamment; on en fit le siege d’un eveche et on y etablit des 
colons grecs amenes d’Orient. Ne sc fiant pas completement aux vertus 

(1) Deluro, op. c it., note 1 de la p. 57. 

(2) A trovers C Apulia at la Lttcanie, t. I, p. 112. 



LE « CATEPANO » C0NF1E AUX NORMANDS LA GARDE DE TROJA 


rnilitaires de ses compatriotes pour la defense d'une forteresse dont il 
voulait faire la clef du pays, le « catepano » avail, on l’heureuse idee d’y 
appeler en les prenant a sa soldc, ce groupe de chevaliers normands qui 
etaient venus depuis quelques annees en Italie, independamment de ceux 
avec qui Meles etait entre en rapports et qui s’etaient mis an service du 
comte d’Ariano. Bojoannes leur donna dans sa nouvelle ville desmaisons 
ou ils vinrent se fixer au commencement de 10:19, et des terres alentour, 
pour former un etablissement definitif. Fait bien typique, ces Normands 
die Troja, au lieu de faire cause commune avec leurs compatriotes, demeu- 
rerent d’une fidelite parfaite a l’empereur, sous la banniere duquel ils 
etaient venus se ranger. 

Les evenements ne tarderent pas a montrer combien Basile Bojoan- 
nes avait eu raison de construire ces fortifications et de conficr, malgre 
les reclamations des populations environnantes inquiries de ce voisinage, 
ce boulevard de la domination grecque de la Pouille a des soldats eprouves 
corame l’etaientles Normands. II faut toute l’extraordinaire etrangete des 
mceurs politiques d’alors pour expliquer d’aussi incroyables aventures. Ces 
fameux Normands, veritables reitres du xi° siecle it son aurore, n’avaient 
aucune repugnance a se vendre ainsi au plus olfrant, quitte a se battre aus-. 
sitdt les uns contre les autres. Exclusivement guides par 1’appat du gain, 
ils acceptaient trbs facilement cette idee d’avoir a croiser le fer avec leurs 
propres compatriotes, ce qui aujourd’hui paraitrait le comble de l’infamie. 

Ce ne fut pas assez pour le « catepano » de batir Troja. Toute une 
serie de forteresses secondaires fut elevee par ses soins, tant a 1’oucst 
qu’au nord, sur la frontiere de la principaute de Benevent, formant un 
cercle difficileinent franchissable pour i’envahisseur du Nord. Ce fut alors 
qu’on vit surgir du sol les fortes places de Dragonara, de Ferentino, de 
Civitate sur le Fortore, groupees autour de leur reinc a toutes, la 
nouvelle Troie (:l).' Toutes se trouvaient achevces dbs le courant de fan 


(1) « Outre Troja, le « catepano » Itojoaiin^s bdtil, dil Ldon d’Oslie, II, 5), Florentinum, 
Civitas et les autres villes de la Capitanate. Cette province fut raSme alors ainsi nominee 
d’aprfes lui. » Telle est encore aujourd’hui [’opinion de la plupart des auteurs. Voy. a ce 
propos le memoire signd Homunculus intituld : Storia della denominazione di Basilicata , Romo,. 
1874. L’auteur anonyme propose comnie origine de cctte autre denomination provincialc le 
titre 6galement byzantin d ebasilikos. 
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1018. Quant a Pandolfc de Capoue, il avail envoye a Bojoannes les clefs 
d’or de sa ville pour qu’il les fit parvenu* a Constantinople conime preuve 
de sa soumission aux basileis Basile et Constantin. Le « catepano » 
accepta les clefs et recompensa Pandolfe par de riches subsides. En meme 
temps, il lui fit savoir que s’il etait aussi devoud qu’il le pretendait aux 
empercurs, il devait Pautoriser a traverser librement, avec ses troupes, 
le territoire de la principaute, pour aller s’emparer de Datto dans la 
tour du Garigiiano. Pandolfe accorda tout ce qu’on lui demandait et 
Bojoannes aecourut. G’etait en 1021. Attaque a l’improviste, Datto se 
defendit courageusement pendant deux jours aubout desquels il fut oblige 
de se rendre avec tous les siens. Le « catepano » voulait faire un mauvais 
parti aux Normands qui se trouvaient parmi les prisonnicrs, i.nais les 
prieres instamment reiterees de 1’abbe du Mont-Cassin Fadoucirent. 11 
donna ces Normands a Atenulfe, qui comptait bien les utiliser pour la 
defense de 1’abbaye. Le mallieureux Datto, .ramene en triomphe par son 
vainqueur, fit son entree a Bari le 15 juin 1021, derisoirement monte 
sur une anesse. Bojoannes le condamna, eomme rebelle a ses sou- 
verains, a subir la peine dcs parricides. — 11 fut cousu dans un sac de 
cuir et jcte a la mer (1). 

Ce n’etaient pas h\ les seules calamiles qui desolaient a nouveau ces 
contrees infortunees. Tandis quo les armees normandes commengaient a 
.se montrer petit a petit en Pouille, les revoltes longobards, dprouvantle 
besoin d’un secours plus puissant, n’avaient pas hesite, dans leur haine 
des Grecs, ii appeler une fois encore a leur aide le secours impie des 
Musulmans de Sjcile. Dans le cours de Fan 1020 nous voyons ceux-ci 
aborder en ltalie sous le commandement d’un certain chef nomme 
Rayca (2), puis atlaquer et prendre sur les pentes septentrionales de la 
Sila la petite place de Bisignano (3). L’emir peril. Etait-ce Rayca? 

(1) « llirsch, (lit Jl.l’abb6 Uularc, regardc eomme fausso 1’assertion d’Aime que Pandolfe 
prit part en personne a I’expedition contrc la tour du Garigiiano. Cependant son attitude 
ult^ricure, a cause de ce fait, vis-a-vis de Pempcreur llcnri 11, et celle de son frfere Atenulfe 
laissent voir que les deux frercs eiirenf une pari active dans cette affaire et quo Pandolfe no 
se bornu pas adonner passage dans sa principaute au «cat4pauon Liojoannus ol a ses troupes, 
(..’intercession d’Atenulfe en faveur des Xorraands indiquerait aussi quo ce femuanl prelat 
fut present a [’affaire de la tour du Garigiiano. » Voy. Aina6, ed. Delarc, p. 34. 

(2) Ou « ltabica ». 

(3) Basidite dans I’anliquite ; au Moyen flue liisunianuin; Lupus Protospatha (ndun. 1020). 
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Alalheureusement, nous ne sonimes renseignes sur tons cos fails que par 
les plus breves mentions des chroniques italiennes. 

On sail qu’au mois de mai dc l’an 1019, Djafar, depuis plus de 
vingt ans emir de Sicile (1), apres avoir pen auparavant vaincu et tue son 
frerc Ali revolte contre lui, fut depose et chasse par une sanglante sedi- 
tion du peuple dc Palcrme. II sc refugia cn Egypte et fut remplace en 
Sicile par son autre frere Ahmed dit Al-Akhal. Les debuts de celui-ci 
furent heureux. ILregut du Khali fe Hakem letitre do Teekl Eddauleh (2), 
restaura la tranquillite dans son ile et inaugura a nouveau la guerre 
sainte contre les Chretiens'. Au lieu d’envoyer ses 'lieutenants se battre 
a sa place, it se mit en personne a la tete des expeditions de ses troupes 
en terre ferine et favorisa de tout son pouvoir les rebelles de la Pouille. 
Cette expedition de Bisignano fut certainement une de ses premieres 
operations dirigees par lui contre les Byzantins en Italie. 

Parmi tant de « catepano » de mince valeur, capitaines inexperi- 
mentes uniquement preoccupes de s’enricbir en pressurant leurs mal- 
beureux administres, Basilc Bojoannes semble avoir fail vraiment 
exception. 11 fut le seul honnne remarquable que les empereurs grecs 
ohargerent du gouvernement de leurs possessions italiennes. Laconfiance 
imperiale, apres tant de changemcnls incessants, le mainlint jusqu’en 
1025 a la tete du gouvernement de 1’ltalie meriilioriale. II parait avoir 
ete un chef aussi energique qu’habile, a la fois capitaine aiidacieux et 
administrateur vigoureux. Skylitzes, a propos d’un de ses petits-fils ou 
neveux son bomonyme vaincu en Apulie en I Oil (3), fait l’eloge de son 
heureux gouvernement. Dans cette extraordinaire disette de documents 
encore existants de [’administration byzantine de cette epoque en llalie, 
Basile Bojoannes, dont le nom demeura si celebre dans la Peninsulc qu’il 
parait bien, nous l’avons vu, avoir etc l’origine de celui de la province de 
Basilicate reconquise par lui, se trouve represente aux Archives de Naples 

Je no sais pourquoi Amari (op. cit., II, 345) fail do cc Rayea un Apulicn ou Longobard, « un 
Pugliese ». L’illuslre diudit croil quo ccltc expedition n’cst autre quo la premi&re enlreprise 
do l’dmir Akhal. En 1010, a Luna, Gcnois ct Pisans avaient ddlruit la flotte de Modjahid et 
s’^laiont ompares de la Sardaignc. 

(1) Depuis l’an 998. 

(2) « Soutien do l’Empiro. » 

(3) Cedi'dnus, 11, 346. 
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Bojoannes avait muri longuement ses preparatifs. II avail, eu le temps de 
rassembler uno nombreuse armee, celle qui vainquita (Jaimes. Main tenant 
l’ennemi, eantonne dans la plaine de la Capitanate, avait commis encore la 
faute insigne de le laisser paisiblement, par la construction de Troie, s’as- 
surer la possession de 1’Apennin et de ses defiles. Pour lui la chose etait 
capitate, car il isolait ainsi les Longobards insurges de la Pouille et leurs 
auxiliaires normands des principautes longobardes de Benevent et de 
Capoue. » 

Dans le domaine militaire Basile Bojoannes a a son actif, des son 
armee dans son nouveau commandement, la reorganisation des forces 
byzantines et la repression de la revolte de Trani. Puis vient la grande 
victoire de Cannes, puis la defaite et la prise de Datto. Nous allons main- 
tenant voir l’energique « catepano » continuer i\ defendre victorieusement 
contre un ennemi autrement redoutable les themes confies a sa garde. 
La visite de Meles et de Raoul de Toeni a Bamberg avait ouvert les yeux 
a I’empereur Henri II sur la situation de 1’Italie du Sud, qui se separait 
de plus -en plus de 1’ empire d’Occident. Les victoires recentes des Grecs, 
l’arrivee de leurs troupes jusque sur le Garigliano, la defection des princes 
longobards do Gapoue et de Salerne, celle de l’abbe du Mont-Cassin, qui, 
apres la victoire de Bojoannes, s’etaient bates de faire leur soumission 


Meles sur son pridecesseur Tornikios. II rhgle enfiu les questions de vaine pSture enlre 
cette commune et la commune voisine de Vaccaricia. — Le second document date du mois 
de janvier 1024 est unc simple confirmation plus dOtaillee de la premiere de ces chartes. 
J!en ai parld d6ja. II y est fait mention du tribut de cent besants d’or scyphates a payer 
par les Normands de Troie a la curie impbriale a I’exclusion de toule autre charge en 
recompense do lour fidelity. Allusion en effet est faite a ces services dAvoubs rendus par 
eux a la cause imperialc, ii lour admirable attitude durant le recent sibgc de la ville par 
1’empereur Henri, a ldur obstin^e resistance opposbc aux atlaques du « rex Francorum » 
accouru au secours des rebelles longobards. Justice est faite des accusations portiSes contre 
eux par leurs enuemis. Les biens confisques sur les rebelles de Trani sont donn4s a I’abb6 
Atdnulfe du Mont-Cassin en recompense de ce qu’il a traitreusement li vr6 Datto. 

Le troisieme document signe du nom de Hojoannfes (Trinchera, p. 18, n° XVII) est con- 
serve au Mont-Cassin en copie latino dans le Regcslum de Pierre Diacre. C’est un ordre on 
date du mois do fevrier 1018 interdisant d'aliener des domaines religieux principalemeut 
ceux du Mont-Cassin, Chose curiouse, le'documcnt est redige « ex jussu # du seul basileus 
Constantin, probablement rAgcnt en fabsonce do Basile alors on Bulgarie. Les rbglements 
analogues edietds dans leurs sigillions par les« catepano » antOrieurs dont le dernier cite est 
le protbspathaire Alexis Xiphias, sonl continues. 

Le quatrietue document de Hojoaiaiijs, date du mois de juin 1021 el conserve en trans- 
cription latine dans le memo Regestu'm (Trinchera, p. 20, n°XIX), est celle charte rddigde au 
nom du catepano par Falco, turmarque et 6piskeptile de la ville de Trani, dont j’ai egale- 
ment dbja parle. 
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aux empereurs d’Orient, la prise de Datto et le ehatiment alfreux qui lui 
avait etc inflige, enlin le danger de voir 1’Italie centrale, Rome elle-meme; 
tomber au pouvoir de Constantinople, tout indiquait a Henri IT qu’il 
devait line fois encore passer les Alpes, s’il ne voulait perdre toute 
autorite et toute influence sur les plus belles provinces de l’ltalie, qu’il 
devait avant tout chasser les Byzantins du siul de la Peninsule et ratta- 
clier definitivement a sa couronne ces themes lointains. 

Le pape Benoit, de retour de Bamberg ou il dtait alle supplier 1’em- 
pereur de lui porter secoui's et eonsacrer la cathedrale elevee par ce prince 
avec tant d’amour, apres un sejour aupres de lui a Fulda, etait rentre en 
Italie dans 1’ete de Fan 1020. II ramenait avec lui le Normand Raoul de 
Toeni. Plus quo jamais il etait resolu a reprendre le bon combat pour la 
possession- de l’ltalie meridionale. Seul le corps du pauvre Moles etait 
d emeu re sur la terre etrangere. Le pape qui rapporlait, outre la promesse 
d’une prochaine venue de 1’empereur, un diplome celebre donne a litre de 
joyeux depart contirmant ii 1’Eglise romaine la possession desbiens a elle 
octroyes par le grand empereur Uthon (1), retrouvait la Peninsule dans 
un etat pire encore qu’a son depart. Non seulement les Grecs etaient de 
nouveau les maitres de la Pouille entiere, mais ils occupaient deja une 
notable portion de la principality de Benevent. Leur frontifere du nord 
etait maintenant admirablement defendue par loutes ces nouvelles forte- 
resses dont la principale etait Troja. Certes, le prince de Benevent, 
Landolfe V, ii travel’s les circonstances les plus difficiles, maintenait sa foi 
au pape et a I’cmpereiir d’Occident, mais son cousin Pandolfe IV, regent ii 
Capoueau nom d’un oncle en enfance, et le l’rere de Paridolie, le puissant 
abbe Alenulfe du Mont-Cassin, d’abord secretement rallies au basileus, 
favorisaient maintenant ouvertement ses projets etlui rendaienthommage 
pour toutesleurs seigneuries. Guairiiar IV de Salerne aussi, contraint de 
reconnaitre la suzerainete de Constantinople, avail fait sa paix avec 
Basile. Sauf a Benevent, la suprematiebyzantine regnait doncincontestee 
a travers toute l’ltalie meridionale et le pape n’avait ii altendre aucun appui 
de tons ces princes longobards. Cette tour du Garigliano ou. Datto venait 


(1) Heiiiuiimnii, o)>. cil., pp. 41 ol 42. • 
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d’etre pris par les Grecs (1) faisait parlie de son patrimoine, qui se trou- 
vait ainsi viole par les soldats da basileus. Deja le « eatepano » inenacaiL 
d’envahir lout le reste da domaine de saint Pierre. II n’etait qne temps 
qne l’emperenr accourdt enlin an seconrs da Souverain Pontife, car nnc 
marchc hardie pouvait porter en an jour les Grecs sous les mars de Rome. 
Benoit suppliait tonjonrs plus vivement Henri d’accourir. Heureusement 
quo le chef byzantin hesitant lit halte sous les mars de la fortercsse da 
Garigliano qu’il venait de conquerir. En decembre l’empereur parut enlin 
sur'le versant meridional des Alpes ! 

Henri, bien decide ciette fois a substituer definitivement dans 1’Italie 
meridionale son aiitorite a celle des Grecs et a vengerla defaite de Meles, 
s’htait mis en route dans les dernieres semaines de cette annee 1021 qui 
avait vu le supplice do Datto. C’etait le troisieme voyage de ce prince en 
Italie. Franchissant le Brenner, il entralc G decembre.dans Verone et feta 
Noel a Bavenrie qu’il quitta dans les premiers jours de Fan 1022. Divisant 
eh trois masses scs soixanle riiille guerriefs il enconfia onze mille a Poppo, 
patfiarche d’Aquilee, pour envahir la Pouille par les montagnes da pays 
des Marses et la province de Molise deja en partic occupee par les Grecs. 
Celni-la devait avant tout soumeltre les conides l-ebelles des Marses et les 
Ills de Borellus, les comtes de Sangro. En meme temps, an second prehvt 
de l’armee d’invasion, Piligrim, operant encore plus a l’ouest, a la tete de 
vingt mille hommes, passait par Rome et la Campanie pour aller clnltier 
les deux frbres longobards, le prince de Capoue et l’abbc du Mont-Cassin. 
Enlin 1’empereur allaitconduire en personnela portion la plus importanle 
el la meilleure de ses troupes contre les Grecs, le long du rivago do 
J’Adriatique, puis a travers les Abruzzes et le pays de Benevent jusqu’en 
Pouille et en Capitanate. Raoul de. Toeni l’accompagnait, lui servant de 
guide etde conseillcr. En divisant ainsi l’attaque, Henri avait certainemenl 
a coeur de diviser avant tout la defense et d’empechcr les forces byzantines 
d’operer leur jonclion avec celles des princes longobards. 

L’eveque Piligrim marcha d’abord sur le Mont-Cassin. Atenulfe, 
songeant avec epouvante que le lieutenant de l’empereur allait, au nom 

(1) Elle avait 6t6 construite par Pandolfe de Capoue aprfes une victoire sur les Sarrasins 
et portait cetto flore inscription « Princeps hanc lurrim Pandulfas condidit hems ». 
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de I’abime les joyatix, les manuscrits precieux; les diplomes qu’il avait 
emportes de son beau monast&re pour les mettre en surete a Byzance. 
Lorscju’on annonga cette mort a Henri 11, il entonna le seizieme verset du 
psaume VII : Lacum aperuit et effodit mm, et incidit in foveam quam 
fecit, 

De peur que Pandolfe ne prit la fuite comme son frere, Piligrim alia 
en hate assieger Capoue et en fermer toutes les issues. Pandolfe, apres 
un faible essai de resistance, craignant que ses prop res sujets ne le 
livrassent a l’archeveque, p refer a se rendre a merci. II vintau camp alle- 
mand et affirma a Piligrim qu’il n’etait pas aussi coupable qu’on l’avait 
dit a Pempereur. 11 promit de se justifier lorsqu’il serait en la presence 
de celui-ci et se declara pret a fournir toutes les reparations necessaires. 
Le belliqueux prelat, heureux de ce grand sncces, mil garnison dans 
Capoue (1) et envoya son prisonnier sous bonne escorte an camp de l’em- 
pereur. Gelui-ci, apres avoir passe, en feVrier, a Chieti et tenu dans ce 
mime mois un plaid sur territoire beneveritin,. avait ete, ii grande joie, 
solennellement regu avec le papc Benoit, le troisieme jour de mars, dans 
la capitale de ce duche, par le fidele Landolfe et tons ses sujets. Depths 
le lb mars environ, apres avoir accorde dans Benevent ii son amide 
un repos necessaire, il avait envahi la Capitanate. Maintenant, de concert 
avec Poppo, qui l’avait rejoint des avant Benevent, sans avoir nulle part 
rencontre les Grecs, et qui venait de reccvoir, sans coup ferir, la soumis- 
sion des comtes des Marses, il assiegeait cette fameuse ville de Troja, 
recemment construite et si puissamment forlifiee par Basile Bojoannes 
pour la defense des frontieres de la Pouille. 

Troja avait arrete I’empereur des ses premiers pas en Capitanate. 
Il y avait trois ans k peine que cette ville avait etd fondee lorsqu’elle 
soutint ce long siege qui la rendit celebre. Le pape, ame de toute cette 
entreprise, semble ne plus avoir quitte l’empereur. Les accusations les 
plus graves furent portees contre Pandolfe, lorsqu’il comparut en sup- 
pliant devant le souverain allemand dans son camp. De l’avis unanime, 

(1) Capoue devait 6tre tomb^e au pouvoir des impdriaux dfes le mois de mars puisque ddja 
a ce moment des fonctionnaires de l’empereur Henri rendaient la justice dans cette ville. 
Voy. Mm turn, regii Archivii Neapol., IV, p. 161. 



SIEGE DE TROJA 


587 


le traitre fut condamne a mort. Mais Piligrim, a la loyaute duquel le 
prisonnier s’etait confie, fit, aupres de son maitre, de si vivos instances 
quo l’empereur, flechi par lui, se contenta de ramener a sa suite en Ger- 
manie Pandolfe enchaine avec one chaine de fer. Pandolfe de Teano, fils 
de Gisulfe, petit-fils de Pandolfe Tete de Fer, membre de cette famille 
demeuree si constamment fidele a la cause alleraande, fut nomine prince 
de Capoue a la place du traitre depossede (t). 

Troja, defendue par les Normands a la solde du « catepano », etait 
trop puissamment fortifiee pour qiTon put espereF une prompte redditipn. 
Investie de toutes parts par la grande armee allemande, elle fit la plus 
Honorable resistance. Ses vaillants defenseurs avaient mission de luttcr a 
outrance durant que le « catepano », a la tete de son armee de merce- 
naires, se retranchait plus en arriere, sur cette ligne de l’Ofanto oil, une 
fois deja, il avait brise l’effort de Meles (2). Apres un siege terrible qui se 
prolongea trois mois, grace a Tindomptable energie de la garnison, 
l’empereur allemand, malgre l’arrivee de la troisieme armee, cellc de 
Piligrim (3), dut se contenter d’un semblant de soumission. On etait an 
coeur de l’ete et la dysenterie faisait d’aflreux ravages parmi ses troupes, 
peu accoutumees a ces chaleurs torrides. Des la fin du siege, Henri II, 
on va le voir, regagna en hate le ndrd de la Peninsule pour retablir plus 
promptement la sante de ses soldats (4). 

Les tdmoignages des chroniqueurs ne racontent pas tous de la meme 
maniere Tissue du sibge de Troja. Aime (5) dit formellement que la ville 

(1) Qui, lui, descendait de ce Pandolfe III dont la race avail toujours teuioignd des 
plus vivo^ 'sympathies pour Byzance. 

(2) Bojoaiines s’empara a ce moment de la ville d’Acerenza. Voy. Fr. Lenormant, A travels 

t’Apulie et la Lucanie, l, p. 270 : « Ce u’est que vers 1020 qu’Acorenza qui avait jusquc-la ete 
longobarde fut conquise par les Grecs, sous le catApanat de Bojoannfcs. Tomb^e ainsi tardive- 
moul en leurs mains elle n’y rcsta gubre plus de vingt ans. Aussi son dyOchd qui relevail de 
I’archevOchd de Salcrne, ne passa pas au rite grcc et ne fut jamais ratlachS a l’ob6dience du 
patriarche de Constantinople. » ' . 

(3) Celui-ci, on le vorra, (itait entre temps entrA dans Salerne apres quaranle jours de 
si6go. II avait exige du prince Guaimar IV qu’ii livrAt son fils oomme otage de sa fld£lit£ et 
force la Republique de Naples a reconnaitre elle aussi a nouveau la suzcraincte de l’em- 
pereur d’Occident (voy. cependant ce que dit Schipa, op. cit.. chop, x, in, pp. 484-488). 
— Le fils du prince de Salerne fut confix a la garde du pape. On ne sait si ce fils £tail 
Guaimar V que Guaimar IV s’etait associd a la mort de Jean III. 

(4) Le 31 mai, il avait eonfirme sous les murs do Troja I’archevoquc Aime de Salerne. 

(5) Aime, Ystoira de li Nonnanl, ed. Delate, note de la p. 35. 
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repousser dedaigneusement ces ouvertures. Eurieux, il jura de faire 
massacrer jusqu’au dernier les habitants de la ville une fois qu’il Faurait 
prise et de la faire raser jusqu’en ses fondements. Ainsi la resistance se 
prolongea bien plus longtemps qu’il ne l’avait pense. 

Enfin, raconte Raoul de Glaber, vers le quatrieme mois les yivres 
commenc&rent a raanquer aux assieges qui comptaient toujours sur le 
secours du «catepano». Quand tout espoir de ee cot6 eut disparu, il 
fallut bien qu’ils songeassent a se rendre. Maintenant ils tremblaient ii 
la pensee du courroux de l’empereur dont ils a.vaient ri jadis. Tout fut 
mis en oeuvre pour exciter sa pitie et apaiser son ressentiment. Une 
immense procession d’enfants precedes par une croix queportait unpieux 
ermite vetu d’une longue robe monaeale, sortant de la ville, se dirigea 
vers le camp imperial, chantant le « Kyrie eleison ». Tous ces infor- 
tunds demandaient grace pour leurs parents avec des cris et des larmes. 
L’empereur, imposant silence a son coeur, sans prononcer un mot de 
pitie, ordonna de repousser ces malheureux petits etres dans la ville. 
« Dieu sait, s’ecria-t-il, qu'e ce sont leurs peres qui sont leurs' meurtriers, 
non point moi. » Le lendemain la meme lamentable procession reparut 
avec les riremes clameurs d’angoisse. L’empereur cette fois fut vaincu 
et, comme il en avait coutume quand il dtait emu, il recita un ’verset des 
Ecritures : « J’ai grand souci pour ce peuple, » s’ecria-t-il. Les assieges 
ayant promis de ddmolir le rempart, du moins dans sa partie la plus 
forte, non seulement il leur accorda son pardon, mais presque aussitot 
aprds il les autorisa a reparer ces memes murailles au lieu de les ren- 
verser. Ainsi tomba la Troie byzantine plus par la volonte de ses 
habitants que par la force des armes apres treize semaines de siege. La 
forteresso elevoe par les Grecs devint une arnie contre eux dans la main 
des Allemands. 

C’est a Raoul Glaber, je viens de le dire, que nous devons cette 
narration quelque peu fantaisiste de Tissue du siege. Leo de Marsi qui a 
fait a peu pres le meme recit semble bien dire qu’Henri, apres avoir ainsi 
sauve Thonheur de ses armes, grace a cette apparence de capitulation, 
reprit immediatement avec son armee la route de TAllemagne sans meme 
dema'nder ii entrerdans la ville tombee. Seulement il emmenait des .otages. 
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Mars le passage le plus.decisif sur la vraie issue du siege de Trojase trouve 
consigne dans la charte de Basile Bojoannes du rnois de janvier 1024 (1) 
dont j’ai deja parle ala page 576. Par cc document, on se le rappelle, le 
« catepano » accorde aux habitants de Troja, les Normands par conse- 
quent, de nouveaux privileges « pour- les recompenser de la bravoure 
dont ils ont fait preuve pendant le siege de leur ville et de leur inviolable 
lidelite a leurs souverains de Constantinople » (2). Si, cornme l’affirment 
les chroniques allemandes, l’empereur Henri avait pris Troie, jamais 
Bojoannes n’aurait ainsi loue et recompense ses'defenseurs (3). Ces eloges 
comme ces recompenses prouvent meme que' l’attitude des Normands de 
Troie en face de l'empereur germanique, ne fut pas aussi humble et 
suppliante quo Leo de Marsi et Raoul Glaber veulent bien le dire ; et c’est 
bien probablement Aime qui, malgre son laconisme, se trouve ici le plus 
pres de la verite. * 

En definitive, 1’invasion allemande dirigee contre la puissance des 
G. : ccs dans l’ltalie meridionale, avait completemcnt echoue, grace a la. 
vaillance des Normands de Troie et a l’energie du ■« catepano » Basile 
Bojoannes. Les troupes germaniques, trop longtemps immobilisees devant 
cette forteresse par la tenacite de ses defenseurs du Nord, n’avaient pas 
penetre dans la Pouille plus avant que Meles et ses auxiliaires normands. 
Elies avaient remporte bien moins de succes. Henri II dut se contenter de 
faire reconnaitre son autorite par les princes longobards. Benevent s’etait, 
on l’a vu, rendue a Ini sans dilficulte des le mois de mars. Apres la prise 
de Capoue, Piligrim avait aussi attaque Salerne pendant quarante jours; 
mais, ddsesperant de la reduire a cause de ses fortilications puissantes, il 
avait du traiter avec le prince Guaimar qui s’etait borne, en guise de 


(1) On ne possede plus que la traduction latine de ce document. Trinchera, op. cit., 
p. 21, doc. XX. 

(2) Sur le siege de Troie voy. encore Heinemann, op. cit., note 3, p. 346. 

(3) Bojoannes dcril ces paroles curieuses : « Nos cognoscentes eorum occusntorum mali- 
liarii (les accusations de ceux qui avaient vu avec inquietude l’dtablissement d’une colonio 
normande a' Troie), discimus quod Troiani nec feccrunt nec facient contra voluntatem imperii 
sanctorum irnperalorum noslrorum, sed potius pro amore imperii sc morti tradiderunl. Quando 
rex Francorum cum loto exercilu suo vcnil et obsedit civilalem illorum, ct. ipsi fidclissirni ita 
obstiterunt regi. Quod rex nihil eis nocere valuit; bene civilalem eorum defendentes, sicut servi 
sanclissimi doniini imperatoris et licet omnes res suas de foris perdiderinl, propter hoc servi- 
tium domini imperatoris non dimiserunt, nec ab ejus fidelilalc discesserunt. Ob hanc igitur 
fulelitatem et bonum servilium , precepto domini imperatoris, dedimus cis largitatem hanc. » 
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soumission, a livrer en otage son jeune fils du meme nom que lui. Enfin 
Naples, on l’a vu, avait ete egalement forcee de reconnaltre lasuprematie 
de i’empereur d’Occident, du moins nominalement (1). 

Apres avoir quitte Troie vers le 6 juin, sans meme avoir pu franchir 
Peneeinte de ses murs, Henri, epimeiiant ses otages, renontjant a cause 
de ces mortelles chaleurs a envahir plus loin le territoire grec, battit en 
retraite. Pas une seule fois il ne s'etait mesure en rase campagne avec les 
Byzantins. Vers la fin de ce meme mois, apres avoir visile en pelerin le 
saint promontoire de Gargano, quittant" definitivement ces brill antes 
campagnes des Pouilles, il vint 5. Capone, ou il donna [’investiture h 
Pandolfe de Teano. Ce fut egalement dans cette yille qu’il s’occupa de 
regler le sort des Normands restes en Italie. Quant a la ville de Troie, 
objet- de luttes si sanglantes, elle dut retomber pVesque aussilot aux 
mains desi, Grecs. Nous en sommes assures par la eharte nouvelle 
accordee a ses habitants par le catepano Bojoanncs des le mois de juin 
de Pan 1029. 

« Lesriantcs perspectives que les pelerins du mont Gargano avaient 
fait briber en l’an 1 0 1 G , aux yeux des Normands, ne s’etaient point reali- 
sees. Les Grecs, grace a leurs troupes mercenaires, avaient retabli lour 
fortune chancelante (2). Apres tant de voyages et de combats les Nor- 
mands n ’avaient rien fonde. Si Pen cxceptc la petite colonic troyenne 
comblec d eloges et de recompenses par Bojoannes dans son dipldme de 
Pan 1024, lours ossements epars dans les vallees cl sur les plateaux de la 
Pouille etaient, a co moment, l’uniquc trace do lour passage. Cetaicnt, 
comme il arrive presque toujours en pared cas, leurs successeurs qni 
allaient beneficier do leurs sacrifices et de leurs travail x, mais on pouvait 
a ce moment difficilement imaginer quelle serait la fortune do ceux-ci 
d’ici h. une generation d’hommes dans le sud de ITtalie. » 


(1) Les Annales de Sainl-Gall (Ann. Sangnll. majores ), Mon. germ., SS., I., p. 82, d’autres 
sources encore font du raoins mention do cone suomission do Naples a l’cmpereu.r allemand. 
Dependant en cette ann^e 1022 on comptait encore dans cette ville par les annees du rfegne 
des basileis. Voy. Capasso, Begesta Neapolit., n° s 394-397, pp. 245-247. Voy. surtout Schipa, 
op. oil., ebap. x, in, qui ne croit pas a I’assertion des Annales <le Saint-Gall. 

(2) « Tunc per triennium interclusa esl via Ilyerosolimw, nam propter iram Normannorum. 
quicunquc invenirentur peregrini a Greeds ligali Coslanlinopoli'm ducebantur et ibi carcerati 
afflignbantur. » Ademar, Hist., L. Ill, par. 53. 
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meat la les trois fils de Datto, et comme l’insucces de la campagne 
empechait l’empereur de restituer ii ces heritiers de l’in fortune patriot? 
longobard les possessions de leur pere et de leur onclc, il les remunera 
en leur donnant son domaine du chateau imperial de Comino, pres de 
Sora, avec les autres chateaux qui en dependaient, dans ces regions 
montagneuses des Abruzzes, an not'd du mont Cassin, qui constituaient 
l’antique pays des Marses. C’etait le pays de l’Alvito actuel. Quelques 
autres Normands furent charges de defendre contre les Sarrasins cer- 
taines parties du littoral de la principaute de Salerne. 

Ces dispositions prises, Henri 11 vint au Mont-Cassin le 28 join. La, 
des le lendemain, d’ accord avec le papc Benoit Vlll qui etait present (1), 
il plaqa a la tete de la puissante abbaye, pour reinplacer Atenutfe, le noye 
d'Otrante, un partisan de I’alliance alleniande, Theobald, prieur du con- 
vent de San Liberato d’Alento, qui devait presider a la reforme dans 
son nouveau monastere. 

Durant ce court sejour dans cette maison religieuse, la plus illustre 
dTtalie a cette epoque, l’empereur Cut gueri de la pierce par l’intereession 
de saint Benoit qui lui apparut en songe. 11 temoigna de sa reconnais- 
sance a l’abbaye par de magnifiques presents, celui entre autres de 
l’imprenable forteresse de Rocca Vandra. 

Apres avoir fait dans le cours de juillet un tres court sejour a Rome 
puis traverse Lucques vers la fin de cc mois, constamment poursuivi par 
de terribles maladies dans son armec, apres avoir encore tenu en compa- 
gnie du pape un concile a Pavie, l’empereur repassa les monts. Alors 
qn’il croyait avoir assure pour toujours son empire, du moins dans toute 
l’etendue des principautes longobardes, cette fois encore, des qu’il cut 
regagne dans le tours de fete ses Etats germaniques avec son armee a 
demi detruite par tant de maux, tous les mecontents recommencerent a 
s’agiter dans le sud de l’ltalie. D’abord les Gfecs rentrbrent presque 
incontinent en possession de Troie et de la portion septentrionale de la 
Pouille, puis les Normands installes avec les neveux de Meles dans le 
pays de Comino s’etant battus avec leurs voisins se virent forces d’appeler 


(1) Mcincmann, up. cit., p. 47.. 
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a leur secours Roynier, marquis de Toscane, qui les aida a achever la 
conquMe des chateaux du pays contre le fils du gastalde de Sora ; mais 
malgre ce succes leur sejour dans le pays de Comino fut de pen de 
duree (1). Seule une faction eomposee surtout du nouvel abbe Theobald 
du Mont-Cassin, du nouveau prince Pandolfe de Capoue, des neveux do 
Meles, tous creatures de l’empereur Henri, demeura fidele dansle midi de 
la Peninsule a l’alliance allemande. Probablement Serge IV de Naples 
suivit le meme parti contre les princes de Benevent et de Salerne devoues 
subitement aux Grecs (2). Henri d’Allemagne mourut pleure de tous, 
dans sa cinquante-deuxieme annee, a Grona cn Saxe, des le 13 juillet 
1024. II avait ete vingt-trois ans roi des liomains, onze ans empcreur. II 
fut le dernier des empereurs saxons. Son fidele anii Benoit VIII, ce 
premier des papes reformateurs de l’Eglise, l’avait precede de bien peu 
dans la tombe (3). L’empereur eut pour successeur Conrad le Salique 
couronne roi de Germanie dans Mayence, le 8 septembre. Le pape avait 
ete remplace par son propre frere Romain qui s’dtait empare du pouvoir 
sous le nom de Jean NIN (4) sans en dernander l’autorisation a fern pe- 
reur. Ce fut alors quo Guaimar IV, le prince de Salerne, qui devenait de 
jour en jour le plus important parmi les princes longobards et qui etail 
marie a la soeur de l’infortune Pandolfe IV, toujours prisonnier en Ger- 
manie, sur l’instante priere de cette princes^e, se decida a envoyer aupres 
du nouvel empereur a peine installe, une ambassade avec des dons pre- 
cieux et des sommes importantes, pour solliciter la grace de-son beau- 
frere. Pandolfe IV, grade par Conrad, accourut aussitot en Italie. On pul 
eroire, un moment, que la prison et l’exil avaient modifie le caractere de 
ce prince agite. Dans une visite qu’il fit au Mont-Cassin, il declara hum- 
blement qu’il considerait toujours l’abbe Theobald coinme son seigneur 
el son pore, mais chez In i le vieil honime, aigri par l’infortune, ayant 

(1) Voy. Heinomann, op. cit., p. 50. 

(2) Schipa, op. cit., chap, x, hi. 

(3) M. L. M. Hartmann (Voy. Mitlheilimgen des Instiluts fur oslerreichiscite Geschiuktt- 
fonc/mngcn, vol. XV, liv. Ill, p. 482) fixe la morl dc IScnoit VIII an 9 avril 1024 et l’6loc- 
lioii de son successeur a un dimanche entre le 12 avril ct lc 10 mai suivanls. 

(4) Raoul Glaber dit que le titre de patriarche iccumenique que Jean XIX s’apprOtait a 
vendrea Eustathios de Constantinople dut 6tre refuse sur les instances du comte Guillaume. 
Voy. Eebeau, XIV, p. 221. 
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tant de rancunes a assouvir, tant de vengeances a exereer, ne devait pas 
tarder it reprendre le dessus. . 

L’influence grecque etait.redevenue bien vite toute-puissante sur ces 
principautes longobardes un moment detaehees d’elle par P expedition de 
I’empereur Henri. Aucune des creations ephemeres de ce prince ne devait 
subsister. Unc ligue de tons les enncmis de l’Allemagne s’etait forniee 
sons la haute direction de Guaimar IV do Salerne pour arracher Capone 
au protege de l’em.perenr d’Occident et la rendre a Pandolfe IV. Le 
« catepano » Basile Bojoannes, toujours sur la breche, toujours ardent a 
relever Pinfluence byzantine en ces con trees, les icomtes des Marses, 
les Norniandsde Comino el quelques autrcs groupes de leurs compatriotes, 
presque tons ceux en somme de cette race qui demeuraient en Italic, 
prirent part a l’expedition. Cette fois.les Normands combattaient a lasolde 
de Guaimar, c’est-a-dire commc toujours de celui qui les payail le mieux. 
Parmi eux se trouvait un grand chef Rainulfe, le premier qui devait avoir 
rhonneur de fonder en Italieune vilie norniande : A versa, en Pan 1030. 

Le siege de Capoue commenga vers la fin de Pan 1024 (I) on les pre- 
miers jours de 1025. Pandolfe de Teano, quo Henri II y avail installe en 
4022, devait resister durant dix-huit mois aux efforts de la ligue. Lors- 
que sa capitale se vit forcee par la trahison d’ouvrirscs portes en mai 
1026 aux Byzantins et it son ancien maitre Pandolfe IV, celui qu'on 
appelait le « fortissime loupe » des Abruzzes, il y avait plusieqrs mois 
que Basile II etait mort et que son here Constantin regnait seul sur le 
vaste empire d’Orient. La suite de ce recit appartient done aux regnes 
de ce prince et de son premier suecesseur. C’est ii parti r de la fondation 
d’Aversa en 1030 que les Normands emergent veritablement en Italic. 

Jusque-lii, depuis Pan 1016, ils.avaient tour it tour servi tel prince ou tel 

* / 

parti. C'est a partir de 1030 seulement qu'ils commencerent a combattre 
surtout pour leur compte et qu’ils nc larderent pas it devenir les egaux, 
plus tard les maitres de ceux dont ils n’etaient auparavant que les 
auxiliaires (2).. 

(t) Cette ann^n J 024, (lit le protospathaire Lupus, lojour de Paqucs C avril, un tremblo- 
ment- de lerre ebranla un crucifix d'argent a Matcra, alors- adminislree par Secundus. Cette 
memo ann^e il y eut en Ilalie de grandes chutes de neige. 

(2) Dolarc, op.cil., pp. 12-73. 
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La vaillance extraordinaire <iu « catepano » Basile Bojoannes, 1’intrepi- 
dite de ses auxiliaires normands avaientporte leurs fruits. Jamais, depuis 
les grandes querelles avec les Othon, ia puissance byzantine n'avait ete 
portee si haul ni si loin dans la Pen.insule qu’a ce moment meme oil 
elle allait commencer a succomber si rapidement sous les coups des aven- 
turiers du'Nord. Pour l’instant mil ne pouvait se douter de cet avenir si 
sombre et les esperances des Grecs etaient aussi grandes que legitimes. 
Elies n’allaient a rien moins qu’aux visees les plus ambitieuses sur la 
Sicile, sur les principal! tes longobardes d u centre de la Peninsule, sur 
Rome memo peut-etre. La preuve nous en est donheepar un fait de toute 
importance. Sky litzes, arrive a la fin des trop courtes pages con sacrees 
parlui au regne de Basile, dit que ce grand prince mourut, « au moment 
meme oil, malgre 'son grand age, il allait s’embarquer en personne pour 
I’ltalie et poser pour la premiere fois. le pied sur le territoire de ses themes 
peninsulaires ». Durant tout son long regne, eonstamment retcnu par de 
terribles seditions d’aboril, par l’interminable guerre bulgare ensuite, par 
ses expeditions en Asie, le vigoureux guerrier n'avait jamais pu realiser 
ce projet qu’il berqait certainement depuis longtemps en son viril esprit, 
revant comme un nouveau Justinien de restituer unc fois de-plus l'ttalie 
entifere h 1’empire. Maintenant les circonstanccs etaient plus que jamais 
favorables. En Orient toute resistance, toute cause de trouble avait 
momentanement cesse. En Occident la Bulgarie dtait definitivement 
domptee. Ses princes et princesses survivants vivaient en caplifs a 
Byzance, Les petits souverains d’Armenie et de Gdorgie etaient ddtrdnes 
ou soumis. Les deux Khalifats d’Egvpte et de Bagdad, accables de diffi- 
cultes interieures, ne menaqaient plus guere la Irontiere meridionale de 
1’immense monarchic. L’Ualie etait l’unique point de l’empire oil il y eut 
a cette heure lutte a main armee. Un « catepano » plein de vigueur y avait 
glorieusement releve les affaires de Byzance. Son non moins glorieux 
maitre, le vieil empereur Basile, s’appretait ii Taller joindre en ce moment 
meme avec une forte armee. D autre part la Sicile sarrasine semblait 
m&re pour la conquete. Presse de reprendre avant tout la grande ile 
depuis si longtemps aux mains des Infiddles, Basile s’etait fait preceder 
en Italie dans le courant de ce printemps de Tan 1025, en avril, par une 
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puissanle arinee destinee a'inaugurer cette canipagne insulaire. Cetlc 
armee, (lit Skylilzes duquel nous tenons ce detail, etait eomposee de 
Varegues russes, de mercenaires bulgares, vlaques, lurks (des Jlongrois 
probablement), et des contingents imperiaux du theme de Macedoine, 
e’est-a-dire des troupes de la portion europeenne de 1’empire. Le chef de 
cet armement bigarre, un deseunuques favorisdu basileus, Oreste, devait, 
de concert avec le « catepano*, ouvrir aussitot la canipagne contre I'emir. 
Bojoannes avait dans ce but fait relever' les .remparts delab res de la place 
de Rhegion a la pointe de Calabre. Meme le « catepano » avait, parait-il, 
dtjja franchi ledetroit et occupe, probablement par surprise, Messine avec 
des troupes Venues de Bari. A ce moment precis, disent les chroniqueurs 
byzantins, lebasileus devait s’embarquer pour rejoindre ses lieutenants en 
Italic et prendre le commandement en chef des operations. Mais le vieil- 
lard presque octogenaire avait compte sans le poids des ans. A l’instant 
oil il allait partir pour cette lointaine exlremite de ses empires, pour 
poursuivre cette canipagne si bien inauguree qui eut peut-etre modifie 
a jamais la marche des evenements en Italie, la mort le prit dans le 
courant du mois de decembrede cet an 1025 (t). Cette mort deplorable qui 
mit fin aussitot a cette expedition de Sicile ii peine commencee sonna du 
meme coup le glas de la puissance byzantine dans la peninsule italienne. 

Pour le moment, il ne semblait devoir etre question de rien de sem- 
blable. Jamais la puissance de 1’empire d’Orient n’avait paru plus solide 
en Italie, si solide meme qu’on avait pu y songer, en dehors de la grande 
expedition projetee contre la Sicile, it tenter des entreprises encore plus 
lointaines. Fait e trail ge, en effet, des le milieu de Fan 1024, deux lignes 
trop breves des chroniques italiennes nous enseignenl que le « catepano » 
Bojoannes, aide par les ciloyeus de Bari, organisa une expedition contre 
les Croates dont les incessantes depredations, malgre la recente conquete 
venitienne en ces parages, rendaient probablement la mer Adriatique 
impraticable aux navires de commerce byzantins. Le « catepano », nous 
dit-on, centra victorieux it Bari ramenant prison niers de guerre 1’epouse 

(i) Lo « catepano » Bojoannes, rappelc certaineinent do Messine par la nouvelle dc la 
maladie el de la mort du basileus, serablc etre rentrb on Italie dans les derniers jours de 
cet an 1025. Suul l’eunuque Oreste demeura en Sicile; mais, capitaine mediocre, il ne rem- 
[iorta nucun succes. ' • 
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el le fils du prince croate «Cismig ». (1), c’est-ii-dire du roi Cresimir. On les 
expddia a Constantinople. Nous ne savons rien de plus sur cette courte 
campagne. Elle n’en est pas moins la preuve que la situation du « cate- 
pano » etait excellente puisqu’il pouvait distraire une partie de ses forces 
pour les conduire ainsi de sa personne sur 1’ autre rive de l’Adriatique. 
Le roi Cresimir redevint plus que jamais un simple vassal du basileus (2). 

Du cole de Rome aussi les affaires de Byzance s’etaient fort ame- 
liorees par la mortdu pape Benoit VI II, cet adversaire acharne desGrecs. 
On se rappelle que le propre frere de ce pontife Romain s’etait fail a sa 
place proclamer sous le nom de Jean NIX, sans en informer r'empereur 
llenri d’Allemagne moribond, et contre lui. Une rupture semblait inevitable 
enlre 1’empire allemand et le Saint-Siege,, rupture inliniment propice aux 
interets du basileus. Immediatement Basile et le patriarche Eustathios 
avaient saisi cette occasion si favorable pour tenter de meltre le nouveau 
pape dans leur alliance. Des negociations formelles avaient ete entrepriscs 
pour que le Saint-Siege conseritita reconnaltre au patriarehc son tilro 
d’cecumenique et Basile et Eustathios avaient olfert tons deux de grosses 
sommes a Jean XIX pour le decider it cette concession capitale (3). 

C ? etait lit une bien ancienne pretention des predecesseurs d’Eusta- 
thios. 11s prenaient ce litre d’cecumenique dans leurs actes, mais Rome 
n’y avait jamais consenti officiellement. Eustathios et son souverain 
avaient eu raison de profiler des circonstances actuelles. La situation 
perilleuse dans laquellc se trouvait Jean XIX le poussa a accueillir leurs 
olfres des deux mains, llavait grand besoin d’argent, encore plusde l'appui 
des Grecs pour le preserver du peril allemand. Mais il ne put malgrd tout 
arriver it ses fins. Le secret transpira. Le scandale inoui souleva l’indi- 
gnation du clerge d’Occident, de cclui de France en par ticulier. On ecrivit 
de toutes parts au pape avec taut deforce, le sentiment general fut si 

- (1) « Cosmig f>, « Corraic ». — N’y aurait-il pas simplemcnt erreurdes chroniqueurs italiens 
qui auraierit confondu « Bojoanocs » avec « Diogenes »? Ces lignes ne seraient en ce cas 
qu’une’ allusion a l'expedition victorieuse de Romain Diogene en Croalie. Elies nous appren- 
draient seulement que ce chefet son armee abordcrenl cette contrde par la voic de la mer ct 
non par terre comme on pourrait plutot le croire. 

(2) Wassiliewksy, Conseils et recils, etc., 2" art., p. 163. 

(3) C’est-a-dire pour qu’il reconmit ce dernier comme premier palriarclie d’Orient, do 
m6me que lui etait premier evSque, chef de I’Eglise d’Occidenl. 
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heureuscment comme toujours nous ne sommes renseignes quo par les 
plus breves mentions des chroniques italiennes. C’est ainsi qu’on lit a 
I’annec 1023 dans la Chronique du protospathaire Lupus qu’un card (1) 
du nom de Djafar, allie a ce memeRayca que nous avons vu prendre trois 
ans auparavant la ville de Bisignano, eut 1’audace extraordinaire, certai- 
nement en 1’absence du « catepano » retenu dans le Nord, de venir camper 
devant Bari pour l’attaquer. 11 dut s’en aller, il est vrai, des le lendemain 
et se contenter pour tout butin de la prise de la petite ville voisine de Pala- 
sciano (2). Amari pense que Ie veritable nom de ce chef pourrait bien 
etre Abou Djafar et qu’il s’agirait en ce cas de 1’emir meme de Sicile 
Akhal (3), ce qui rendrait les choses beaucoup plus vraisemblables. Des 
autres incursions de ce prince, dit l’historien italien, des ravages incessants 
portespar ses armes en Calabre dont il devasta tant de fois les rivages par 
le fer et le feu, ravages vaguementmentionnes dans lesannales arabes (4), 
nous ignorons les moindres details, nepossedant meme plus de Chronique 
italienne pour I’liistoire de la Calabre dans ces annees, seulemerit quelques 
vagues mentions concernant la Pouille. Djafar, ou Akhal, toujours avec 
son meme acolyte Rayca,’ revinrent ravager cette province en 1029 et 
assieger le chateau d’Obbiano. Nous ne savons pas autre chose. A ce 
moment Basile etait mort depuis quatre ans dgja. 

(1) Kriti dans le lexte, non pour Caili comme le croit Amari, op. cil., II, p. 34S, note 2 
mais comme simple traduction grecque du titre de « cai'd ». 

(2) Le chateau de Mulula fut construit cette meme annee, dit la tuSmc Chronique. 

(3) En ofl'et, dit Amari, cet emir de Sicile Ahmed Ibn Youssof, surnomme Akhal, est 
constamment appeld « Apolafar » par Skylitzes. h’aolre part les annales musulmanes disenl que 
lorsqu’il allait guerroyer en terre ferine son petit-fils Djafar demeurait en arriere pour admi- 
uistrer laSicile.il semble done probable quo le « keniet » de ce prince, pour se servir de 
l'exprossion arabe, ait die « Abou Djafar »: « le pore de Djafar ». 

- (4) Ibn el-Athir, sous 1’an 484; Aboulfdda, Annates Moslem., t. Ill, pp. 274 sqq ; Nowairi, 
dans Gregorio, op' oil., p. 22. 
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FA C-5IM I LE DE JL’iKSCRIPTION DE LA TOUR DE BASILE ET CONSTANTIN DE LA GRANDE 
MURAILLE DE CONSTANTINOPLE. (VOY. LES VIGNETTES DES PAGES 537 ET 553.) 
— L’iNSCRIPTION, QUELQUE PEU INCORRECTE, SIGNIFIE : TOUR DE BASILE ET CONS- 
TANTIN, AUTOCRATORS FIDDLES EN CHRIST, PIEUX BASILEZS DES DOMAINS. — 
(FAC-SIMILE INEDIT COMMUNIQUE PAR M. A. SORLIN-DORIGNY.) 



fNSCRIPTION graven sur la Porte cle Selymbria de la Grande Maraille de Constantinople, 
indignant gae cette Porte a ete reconst mite par les deux basileis Basile et Constantin. — 
(IS inscription signifie : Tour de Easile ct Constantin en Christ autocrators des Roma ins). — 
Facsimile communique par M. A. Sorlin-Dorigny. — ( Voy . p. 535 et 593 la i me de la 
Porte de Selymbria. )i> 



Kin du regne. — Evenemenfcs en Syrie a parti r‘ de ia fin da KUalifc Hakem en fevrier 1051. — Troubles 
prolouges h Alep, qtxi se fcerminent par le triomphe de Saleh le Mirdaside. — Les successeurs de saint 
Vladimir & Kiev. — Expedition de piraterie da chef russe Chrvsocliir en Pan 105A. — Relations de 
I'empire avec les souverains etrangers, les rois de France en particular. — Mori, de Rasile II, le 
15 deceiubre 1025. Circonstances des derniers jours de sa vie. — Sa sepulture. — Monnaies frappees a 
son nom et a celui de son frere Constantin. — Les arts, la litteraturc, l'industrie sous son r6i>nc. — 

Ses Novelles. — Resultats considerables de son glorieux gouvernement de plus d’uu deini-siecle. 

.higemeuts portes sur son regne par les liistoricns. 

V [jous no savons malheureu- 
N1 semen t presque rien des 
deux dernieres annees de la vie 
de notre grand basileus depuis 
son retour de l’expedition de 
Georgie en 1023, rien en verite, 

MONNAIE D\ ARGENT du grand-due de Russia „ , 

Iaroslav, contemporain de Basile 11 (voy. p. 373). Saul ce C(Ue J ai lacontc aGS 

— Ce magnifique exemplaire d'une monnaie choSCS (Tltalie. Ell Egypte la 

d'une excessive rarete se trouve au Cabinet 

Royal ii>is Medaiiies d Berlin. disparition du terrible Hakem, 

le Khali fe. insense du Kaire, 
avait amene de telles complications interieures que la paix s’etait for- 
eement maintenue entre chretiens et Arabes sur la mouvante frontiere 
de Haute-Syrie entre les deux empires. De meme le Khalifat de Bagdad, 
de plus en plus afl'aibli par une longue anarchie, ne causait plus guere 
d’inquietudes aux « stratigoi » des themes byzantins frontieres pas 
plus qu’aux gouverneurs militaires des territoires d’Armenie on de 
Georgie recemment incorpores a [’empire a la suite de l’expedition de 
fan 1022 (1). 

(1) L’emir al-omera Clierof ILddaul6h, moil on seplembro 989, avail eu pour successeur 
a Bagdad au milieu dos luttos sanglantos d’uno croissante anarcliie son frere Abou. Nasser 
Beh;i Eddauleli, Les dissensions incessantes avaient continue entre lous ces Bouiides, avec 
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Lorsque le Khalife Hakem, age de t rente et an ans, apres un regno 
plein d’affreuses cruaules, avail disparu le 43 fevrier 4021 (1), tud proba- 
blement par ordre de sa sceur, il avail eu pour successeur son fils, Al- 
Zahir, age de seize ans. Celui-ci avail ete proclame scyis la lutelle de sa 
tante qui avait du se defaire a ce moment du veritable heritier du Irene. 
Voici comment Yahia rapporte cette circonstance : « Des que la sceur de 
Hakem, clit-il, desespera de la vie de son frere et fut assuree qu’il allait 
mourir, elle envoya en bate Ali Ibn Dawoud, un des emirs khetamiens, a 
Damas avec des cadeaux pour lcs emirs, chefs et generaux de cette ville, 
ordonnant de saisir l’heritier legitime du trone Abd Al-Rakym lbn A'iaz, 
arriere-petit-lils du Khalife fatimite Al-Mahdi, qui avait ete proclame 
heritier du trone en septembre 1013. Depuis (a une dale que ne precise pas 
Yahia) ce prince avail etc nomine gouverneur de Damas. » A la suite de 
demeles dont le recit n’importe point ici (2), il avait fini par s’atlirer la 


Samsam surtout qui avait recouvrdsa liberte. Diarbckir blait tombde aux mains de Bad (Weil, . 
op. cit., Ill, p. 36) et Mossoul dans cellos des Beni-Okcil apres la fin lamentable de la dynastic 
hamdanide locale. En cha’ban de 1'an 382 de i’llegire, c’est-a-dire en octobre 992 (ibid., p. 44), 
Beh4 Eddauleh avait deposd le Khalife Altai apres que celui-ci cut rdgnb dix-scpt ans ct 
neuf m.ois et lui avait donne pour successeur son fils Abou’l-Abbas Ahmend proclame 
Khalife sous le nom d’Al-Kadi.r. Ce prince n'avait du sou regne prolonge qu’a sa parfaito 
impuissance, a sa complete soumission aux emirs al omera qui se succedaient a Bagdad. 
Ceiix-ci mSme pcrdaient rapidement de leur puissance de jadis. Des seigneuries indepen- 
dantes s’etablissaient aux portes de Bagdad (ibid., p. 46, a). Bella Eddaulfch, demeure 4mir 
al ombra sous le nouveau Khalife, avait eu a hitter encore conlre Samsam Eddauleh, lequel, 
sur le point de tviomplier, avait ete tub en fan 998 (388 de l’Hegire). Buis il y avait eu d’autres 
guerres contre I’bmir de Mossoul et une foule d’autres princes. La fin du regne de Belli avait 
6t6cependant plus trauquille. Ce prince etait mort en decembre 1012 et avait eu pour suc- 
cesseur son fils Abou Cliadja Sultan Eddauleh mort lui-mfime en 41b de l’Hegire (mars 1024- 
niars 1025), Ires peu de temps par consequent avant le basileus Basile. Quant a Al-Kadir, 
il ne devait mourir que le 29 novembre 1031 (12 dou’l-hiddja 422), age do pros de 87 ans, 
apres un regne obscur do plus de quarante et un ans dont la faiblesse m6me ne conlribua 
pas peu a fortifier la position des Byzantins en Asie. C’cst a peine si, depuis lepoque 
deja lointaine de la revolte de Bardas Skleros, Basile II avait eu a se prboccuper de ce qui 
se passait a Bagdad, tant 1’impuissance de ces ombres de Khalifes blait lotale dans l’im- 
mense anarchie de leur mourant empire. 

(1) Vers l’cxtiAine fin du x c siecle un moine athbnien, Jean, passant par l’Egypte au 
retour d’un voyage 4 Jerusalem, vint au fameux couvent du Sinai et s’y fixa. 11 on devint 
l’higoumbne en 999 et pbrit le 12 fbvricr 1019, martyrise pour la foi dans une des persecu- 
tions ordonn^es par Hakem. Il fut mis au nombre des saints. Sous son higoumenat une sainte 
leone de la Vierge d’Athenes fut apporlee de cette ville au Nouveau Kairo. Cette leone 
existe encore dans l’oratoiie des Quarante-Martyrs annexe au couvent de Saint-Georges du 
Vieux Kaire. Elle porle l’inscription suivante : La Mere de Dieu I’Athenianne, la Gorgoepikoos. 
Voy. la description de ce precieux monument a la p. 68 de Bouvrage de M. Nefoutsos 
intitule : Chrislianikai Athinai. 

(2) Voy. Rosen, op. oil., note 368. 
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BASILE II, LE TO EUR DE BULGARES 


quelque adoucissement aux maux subis sous le regne precedent. Les 
chretiens qu’on avait aussitot cesse de persecute! 1 2 3 4 , conunengaient a revenir, 
menie a reprendre quelque influence a la cour. La persecution de 
Druzes avait par contre repris de plus belle. On rentrait dans l’ordre de 
choses qui avait precede les mesures insensees prises par Hakem. A Alep 
aussi des evenements importantss’etaient passes. El-Malek Azis Eddauleh, 
descendant des Hamdanides (I), au dire de Kemal ed-Dln, brouille apres 
fan 408 de 1’IIegire avec le Khalife Hakem, s’etait, on se le rappelle (2), 
declare independant dans cette ville. II avait frappe monnaie a son nom 
et exerce les autres actes de souverainete. Menace dans le courant de 
l’annee 4H (3) d’une attaque des troupes egyptiennes, il avait desespere- 
nient appele a son secours le basileus Basile, mais on se rappelle aussi que 
presque aussitot apres, rassure par la nouvelle de la disparition du Khalife, 
il avait expedie au basileus arrive dejA a Merdj-Al-Dibadja des lettres pour 
retirer ses recents engagements. Au cas ou Basile persisterait a s’avancer 
dans la direction d’Alep, 1’impudent principicule le menagait follement 
de l’attaquer avec toutes ses forces unies aux contingents kilabiens. Le 
basileus, a cette nouvelle, aurait brusquement pris la route de 1’est dans 
la direction de Manaskerd. Nous savons par Yahia que ce ne fut pas par 
peur des soldats d’Azis Eddauleh et des bandes de Saleh Ibn-Mirdas que 
Basile alia en Armenie et en Georgie au lieu de continuer sa route sur 
Alep. Il ne faut voir dans ces paroles de l’historien musulman qu’une 
explication habile d’Azis Eddauleh. 

Voici le recit de Yahia : « Aussitot apres la mort de Hakem, Azis 
Eddauleh sAtait reconcilie avec le gouvernement des Fatimites, mais 
lui-meme avail pdri au mois de rebia’ de l’an 413 de I’Hegire (4), assas- 
sine par un esclave, probablement par ordre de Bedr, commandant de 
la citadelle d’Alep. Celui-ci avait cherche a s’emparer a. son profit du 
gouvernement de la principautd, mais, encore dans le cours de cette 

(1) Rosen, op. cit., note 336. 

(2) Voy. p. 435. 

(3) 27 avril 4020-16 avril 1021. 

(4) 3 avril 1022-23 mars 1023. VUnUnrc des Khali fes Fatimites, p. 221, tlil <juo ce per- 
sonnage (|n'elle dOsigne soi.s Ic nom d’Abon Chou’gd liit assassine a 1’instigalion de Silt el 
Mulk, la regentc, par nn des usclayes do cette princesse, un Imlou nornnie Iterouz. 
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meme annee, line armee egyplienne, commandee par Ali lbn Ahmed A1 
Dai'f, etait venue occuper Alep, Bedr avait ete arrete. Des chefs egyptiens 
et khetamiens avaient ete nommes an commandement de la ville et de la 
l'orteresse (1). Ainsi, Alep etait retombee sous le gouvernemcnt du nou- 
veau Khalife qui avait choisi pour vizir Nadjib Eddauleh. » 

Dans la Syrie meridionale, il y avait eu, dans le courant de Fan 415 
de 1’IIegire (2), lutte violente entre les chefs des troupes egyptiennes 
d’occupation et Hassan-, le fds d’Al-Mouffaridj, mort plus de dix aus 
auparavant (3). 

Cette meme annee 1015 des hostilites avaient aussi eclate dans Alep 
entre les troupes egyptiennes et Soleiman, ills de Taouk, allie au Mir- 
daside Saleh. Elies se prolongerent toute 1’annee suivante sans que le 
gouvernement du basileus parut s’en inquieter. 

Le conflit entre les Egyptiens et le fils d’Al-Mouffaridj, Hassan lbn 
Al-Djarrah, interesse d’un peu plus pres l’histoire de Fempire grec.Yahia 
nous fournit quelques details sur ce personnage. Brouille avec le gouver- 
nement de la regente au Kaire, pour des motifs que notre chroniqueur a 
longuement racontes (4), il avait fait alliance avec Sinan lbn llan, son 
gendre, et Saleh Ibn-Mirdas, le fameux chef des Beni-Kilab, pour se par- 
tager la Syrie apres l’avoir enlevee aux Fatimites detestes. La Palestine 
devait etre le lot.de Hassan, Damas et son territoire celui de Sinan, Alep 
et son territoire celui de Saleh (5). Les chefs bedouins battirent une 
premiere fois les troupes egyptiennes qui s’enfuirent a Ascalon. Puis 
Hassan s’empara de Ramleh en septembre de Fan 1024 (6). En meme 
temps, Soleiman lbn Taouk, un des lieutenants de Saleh, dans la Syrie 
septentrionale, enlevait aux Egyptiens Maaret Masrin, pres d’Alcp, et 
s’avangait jusqu’aux portes de cette capitale. Les chefs de la garnison 
egyptienne dans la ville etaient alors le gouverneur SoubanlbnMohammed, 
Khetamien, etle commandant de la citadelle Mausonf Al-Saklabi. II y eut 


(1) Rosen, op. cit., note b de la note 384. Weil, op. oil.. Ill, p. 70, note 4. 

(2) 15 mars 1024-3 mars 1025. 

(3) En 404 de I’H6gire (13 juillet 1013-1"' juillet 1014). 

(4) Rosen, op. cit., note 384. . . 

(5) L 'Histoire it cs Khalife s Fatimites. ed. Wtistcnfeld, p. 221, racontc ces faits un 
dilKremment. 

(6) Mois de redjeb de 1’an 415 de l’Hegire. 
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des engagements sans resultat, mais le dix-septiemc jour du mois de 
ramadhan de Fan 415 de l’Hcgire, e’est-a-dire le 22 novembre de 1‘an 
1024, Saleh Ibn Mirdas en personne arriva de Palestine et la lutte cn de- 
vint plus acharnee. Le parti national demeure tres puissant dans Alep, 
guide par d’anciens mamelouks de Seif Eddauleh, Unit par Pem porter sur 
les troupes d'Egyptc qui s’etaient fait hair de tons et ouvrit les portes de 
la vi lie a Saleh qui y fit son entree le treiziemc jour du mois de dzoul- 
kaddah, e’est-a-dire le 17 janvier 1025. Les chefs egyptiens, retrenches 
dans la citadelle el dans l’ancien palais d’Azis Eddauleh Fatik, conti- 
nnerentase defendre avec Tenergie du desespoir. Sur ces enlrefaites, le 
turk Anouchtikin Al-Douzberi, natif de Hotan, le Tousberou Tousper des 
chroniqueurs byzantins (1), chef des troupes de Syrie battues jadis sous 
les murs d'Ascalon, avail a nouveau assemble ses contingents etbien qu’il 
eutete unc seconds fois.completement defait par Ilassan Ibn Al-Djarrah, 
celui-ci n’en jugea pas moins necessaire d’appeler Saleh a son secours. 

Saleh, ainsi contra! nt d’aller rejoindre le chef des rebelles, 
s’adressa, raconte Yahia, an « calepano » on due d’Antioche qui etait alors 
Constantin Dalassenos. Celui-la etait un autre fils de I'infortund due 
Damien Lie jadis au combat d’Apamee. Plus tard, nous le verrons, il 
faillit devenir basileus et joua, au moment de la malheureuse campagne 
en Asie de Romain Argyros, un role peu honorable (2). Saleh, poursuit 
notre chroniqueur, pria leduc d’Antioche delui envoyer des tireurs d’arc 
de choix pour 1’aider a triompher plus vite des defenseurs de la citadelle 
d’Alep. Dalassenos lui en expedia trois cents qui vinrent camper sous les 
murs de cetle ville. Mais le due d’Anlioche ayant averli le basileus de ce 
qu’il avait cru devoir fai re, le basileus le blama hautement et lui com- 
nianda derappeler aussitdtses hommes. Saleh eutordrede lesfaire repartir 
sui' Pheure. Evidemment, Basile trouvait son inter^t a ce que la lutte se 
prolongeat entre les deux partis qui se disputaient le pouvoir ii Alep. 

Saleh n’en fut pas moins force de se meltrc en marche pour la Pales- 
tine. II quitta Damas le mardi 4 mai 1025 (3), laissant pour continuer le 


(1) To'jvfizp, Tououep. 

(2) Cedrdnus, II, pp. 484 ct 492. 

(3) 3 rebia’ I de l’anilfi de l’lldgire. 
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q ii ’an mercredi matin. A ce moment, ils ressortirent vine fois de plus les 
embliimes ehretiens, benissant a. haute voix le pom du basileus Basile, 
couvrant de maledictions et d’imprecations celui du Khalife Al-Zahir. Les 
croix demeurbrent ainsi exposees au plus liaut des nmrs trois jours durant 
jusqu’au vendredi. Chaque jouc les assieges en ajoiitaient dc nouvelles en 
grand nombre. Certainement ils csperaient que cette manifestation 
extraordinaire serait aperpue du dehors et que la nouvelle en parviendrait 
rapidement, sinon aux oreilles du basileus, du moins jusqu’b celles de 
son lieutenant, le due Constantin Dalassenos, a Antioche. 

Les gouvernants.d’Alep estimerenl qu’il etait temps d’en finir. Apres 
la priere du soir, tout ce qui pouvait porter les armes dans la grande 
ville, se rua une fois de plus a l’assaut des reniparts de la citadelle contre 
les Egyptiens dbtestes. Trois jours, durant, la lutte se prolongea, terrible, 
sanglante, suns repit. Les assiegeants, en guise de protestation contre les 
manifestations impies des defenseurs dela forteresse, exposaient a leur tour 
les plus venires manuscrits du Coran a la pointe de leurs lances. Dans 
tous les marches, dans tous les carrefours, on proclamait la guerre sainte, 
le nafir, pour bien persuader aux assieges qu’ils n’avaient aucun secours 
a esperer des Grecs et que le prestige du grand empereur Basile etait 
impuissa.nl a les proteger. Enfin les defections commencerent. On vit de 
nombreux guerriers maugrebins s’evader le long des pentes de la forte- 
resse pour se rendre. Aussitot on les promena en triomphe par la ville, 
revetus de riches costumes d’apparat. On entassait en mbme temps aux 
veux de ceux qui s’acharnaient a prolonger la resistance les plus beaux 

vetements, les etoffes precieuses de broeart et de soie, les turbans ecla- 

\ 

tants, les sclialls somptueux, les sacs d ’argent monnaye. On offrait de loin 
ces tresors a la cupidite de ceux qui se rendraient. 

Apres de longs pourparlers, une convention fut entin signee et les 
serments echanges. Ce meme jour, le jeudi 24 juin 1025, un aerolithe 
tomba dans la ville avec un bruit prodigieux, frappant chacun de terreur. 
Que se passa-t-il apres? Je ne sais. Toujours est-il que la convention 
n’ayant pas ete definilivement ratifiee ou bien les conditions convenues 
n’ayantpas ete cxactement remplies, les Alepitains prirent d’assaut de 
nuit la forteresse au moyeu d’echelles, grace a la trahison d’un chef 
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noir (1) du 110 m d’Abon Djouma (2), de la tribu berbere des Masmou- 
diens. Yaliia raconte que ce traitre etant sorti coniine pom- aller au bain, 
Mausouf put jeter les cles de sa chambi-e aux assaillants. La citadcllo 
fut aussitot prise. G'etait le mercredi 30 juin. Les demeures des figyp- 
liens furent pillees par la populace. Leurs chefs In rent saisis et cm- 
prisonnes. Saleh, de retour de Palestine, lit dans Alep une entree triom- 
pliale le samedi 4 octobre. Deux jours apres il se lit amener secretement 
un soir l’eunuque Mausouf et eut avec lui un entretien ii la suile 
duquel il le renvoya dans'sa prison et le fit tuer en menie temps que 
le cadi Abou Ousama. Quant aux autres chefs egyptiens, il les fit 
mettre en liberte. 11 devait se maintenir dans Alep jusqu’en l’an 420 
de l’Hdgire. 

Sinan, le troisieme allie, assiegea sans succes Hisn I bn Akkara, 
chateau des environs de Tripoli. 11 tenait deja Rabbah, Membedge, 
Bali et Rakkah. 11 envoya son secretaire, Abou. Mansour Soleiman 
Ibn-Taonk, aupres du Khalife Al-Zahir qui le regut a merveille et lui 
donna pour son maitre des vetemenfs precieux et des colliers d’or pour 
lui et ses lils. ; • 

Je ne connais auciin autre fait pouvant inleresser riiistoire bvzan- 
tine en Syrie durant les dernieres aiinees du regue-du basileus Rasilc. 

Dans le courant de cette annee 1024, l’avant-derniere du i egne do 
notre grand empereur, les rives du Rosphore avaient ete le theatre d’un 
etiange evenement dont Skylitzes el Cedrenus nous ont conserve le 
souvenir (3). La capitate de l empire, a ce moment ou les glorieuscs vic- 
loires du vicux basileus avaient relabli parlout la tranquillity, oil les 
frontieres de Roum avaient ete i eportees par lui jusqu'a I’Adriatique, 
jusqu’au Danube, au Caucase et aux rives du Kour, avail ete insultee, 
presque violee par une veritable expedition de pirates. 

Les Russes n’avaient guere fait parlor d’eux, semble-t-il, ii Ryzance, 
depuis la mort de saint Vladimir, celui qu'on a appele le Clovis de la 


(1) Voy. Rosen, op. oil., note 390. 

(2) Ou « Djourna ». 

(:s) Cedi-ell us, II, 478. 
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Russie, depuis cello do sa, femme, la Porphyrogenete Anne, et I'av (mo- 
ment de lem* fils Iaroslav, celui qu’on a surnomme le Charlemagne de 
cette nation. Le regne de ce prince avail debute par une lutte horrible- 
ment sanglante contre son cousin, l’usurpateur Sviatopolk, meurtrier 
des deux fameux saints Boris et Gleb. Le roi de Pologne, Boleslav le 
Brave, qui etait intervenu dans cette guerre fratricide, s’etait empare, le 14 
aout 1018, de Kiev, d’oti le chroniqueur Tbietmar (1) dit qrTil lit recher- 
cher par ses ambassadeurs l’amitie du basileus Basile, le niemujant in- 
solemment, au cas ou il n’acccpterait pas "ses avances, de le com- 
battre impitoyablement. Iaroslav avait fmi par triompher de Tusurpation 
__ de son cousin. 11 etait rentre dans Kiev, « oil il avait essuye sa sueur 
avec sa droujina apres avoir gagne la victoire a force de fatigues ». En 
1021 encore, il avail eu a se defendre contre le prince Briateheslav de 
Polotsk. Il se battait maintenant (2) contre son frere Mstislav, le vail- 
lant prince de Tmoutorakan (3), le fils de saint Vladimir et de Rognieda, 
qui s’etait acquis dans tout le sud de la Russie une grande renonunee par- 
ses guerres contre les Khazars, dont il aneantit les restes grace a I’al- 
liance de Basile II, et contre les Tcherkesses, dont il avait iue en combat 
singulier, en 1022, le Goliath nomme Rddedia (4). 

A Tissue de taut de luttes Iaroslav allait demeurer seul maitrc de 
toute la Russie. 11 regna longuement et giorieusement sur elle jusqu’ii sa 
mort qui ne survint qu’en 1054. Ce grand prince rappelle de loin Char- 
lemagne par quelques guerres heureuses, surtout par ses publications le- 
gislatives, par son gout pour les bailments et son amour des lettres en 
un siecle barbare. Son regne doit encore une partie de son delat au 
contraste avec Tanarcbie qui suivit sa mort. Celle-ci fit amerement 
regretter son gouvernement qui marqua l’apogee de la grandeur kie- 
vienne. 

Son cercueil de pierre est encore actuellement un des plus precieux 
ornements de Tanlique temple de Sainte-Sopbie de Kiev, si merveilleuse- 
ment restaure dans ces dernieres annees. 

(1) VIU, 1G. 

(2) 1024 a 1026. 

(:i) La Tamatar(|uc ties Byzantins 

(4) Rambaud, op. cit,, p. 6J. 
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C ost probablement dans le courant de I’an 1024 durant les guerres 
de Iaroslav contre Mstislav qu’eut lieu [’expedition du chef russe Chryso- 
chir (1). Voici le tees court recit de Skylitzes : «]Apres la mort d’Anne, 



CAPVT 5 . IOAKNIS ^BAPTIST/E QyOD 
N ASSERVATVR ET COITTVR. IN EC C l ES I A 
CATHEDRALI AMB IAN EN SI 


CEL&BRE RELIQUAIRE D'OR BY Z ANT IN da Chef de saint Juan-Baptiste conserve jusqa’d 
la Revolution dans le Trcsor de la Cathedrals d'Amiens. — Facsimile de la gravure cja’en 
donne Da Cange dans son Traite historique du chef de saint Jean, 1645. — C’est tras proba- 
blement cetta Ruliqae qai fat apportee par le patriarchs d Basile U mourant. ( Voij . p. G20.) 

(1) C’est du moins la date indiquSe par Muralt, uniquement d’ailleurs parce que SkylitzSs 
fait figurer le rScit de cette expedition Strange imraediatement entre cclui des SvSneraenls 
de l’an 1023 et celui de la mort de Basile. 
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Vladimir etant deja defunt (1), un certain Chrysoehir — ce qui signifie 
IMfomme a la main d’or — parent de Vladimir, ayant reuni hnit cents 
hommes sur vingt bateaux, partit pour Constantinople eomrne pour aller 
y prendre du service a la solde de 1’ empire. Le basileus lui ayant intime 
l’ordre, des son arrivee, de livrer avant tout ses armes conformement aux 
traites et de ne presenter qu’apres cela sa demande, il s’y refusa nette- 
ment. Poursuivant impunement sa route, il forqa insolemment le passage 
devant Constantinople, traversa la mer de Marmara et 1‘orca encore 
l’entree des Dardanelles.' Dans le detroit devant Abydos il battit facile- 
ment le « stratigos du Littoral », fonctionnaire militaire propose a la 
garde du passage, qui cherchait a lui barrer la route. Precipitant plus 
loin encore sa course furieuse il cingla a travers PArchipel jusqu’a Pile de 
Lemnos. La ces terribles aventuriers, trompes par de fallacieuses pro- 
messes, attaques ensuite par la flotte du theme des Cibyrrheotes sous le 
commandement de David d’Achrida, stratigos du thCme de Samos, cer- 
tainement un officier d’origine bulgare, et de Nicephore Kabasilas, due 
de Salonique, furent enfin battus. On les massacra jusqu’au dernier. » 

On estime aujourd’hui que sous cenom grecise de Chrysoehir il est 
possible de retrouver un certain chef northmann dont le nom Gullhland 
ou Gullmund, presente une signification identique (2). En tous cas, Ce 
chef hardi de cette folle expedition d’une audace inouie, etait certainc- 
ment un Russe de lignee princiere, proche parent de saint Vladimir. Son 
passage a travers les detroits sous les murs de la Ville Reine, a la (etc 
de cette bande d’aventuriers, fut un incident tout a fait extraordinaire. 
Durant presque tout le long regne de Basile II, les Russes, en dehors des, 
nonibreux mercenaires qu’ils fournissaient a 1’empire, n’avaicnt pas fait 
parler d’eux a Constantinople. Le vieux basileus les tenait en bride par 
la crainte salutaire que sa puissance leur inspirait. Un passage Ires 

, (1) « Ccpondant, remarque M. Wassiliewsky (La Droujina vseringo-russc, ole., p. 42), la 

Chronique primitive russe indique la mo it d ’A nne a l’annee 1011 avanl la mort de Vladimir. » 
Cola n’ompeclie que l’Scrivain russo semble peneher aussi pour fixer I’expedition de Cliry- 
socliir a cetle date de 1024 ou a une dale tres voisine. 

(2) Voy. Wassiliewsky, La Droujina vteringo-russe, p. 43. Peul-Otre cependant s’agit-il 
simplement dlun surnom purement gree et nuilement normand. Ou bien memo ee nom 
grcc de Chrysoehir n’est-il que la transformation par a pen pres il’un nom russo tout 
it fait deforme? 
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frappant de 1’hislorien Psellus se rapporte a eux. Racontant Texpedilion 
do Vladimir Iaroslavitch et do ses Varegues centre la Ville garden do 
Dieu en Pan 1047, 1’histbrien byzantin s’ecrie: « Cette nation barbare 
nourrissait une haine furieuse et enragee centre l’hegemonie romaihe. 11s 
inventaient a toute occasion les accusations les plus extraordinaires et en 
tiraient pretextepour nous laire la guerre. Quand mound le basileus Basile 
f/ui four faisait peur, quand son frere Constantin eut accompli les temps 
qui lui etaient assignespar le destinetque son gendre eut pris le pouvoir a 
sa place, ils renouvelerent aussitot contre nous leu r ancienne hostilite. » 

Les Russes n’etaient pas seuls a trembler devant le grand vieillard 
couronne. Le poete historien Manasses (1), l'aisant 1’eloge de' Basile, 
s’ecrie: « Bardas s’inclina sous son sceptre. Les Georgiens tremblaient ; 
les Tauroscythes le craignaient. » Ici encore, on le voit, les Russes sont 
nominativement dbsignbs. 

Au fur et a mesure que je racontais 1’histoire de ce regue si long, j ai 
dit les relations du basileus Basile avec les souverains ses voisins d’Oeci- 
dent et d’Orient, grands et petits : 1’empereur d’Allteinagne, le doge de 
Venise, le pape, les princes longobards de l’ltalie centrale, l’emir de 
Sicile, le tsar de Bulgarie, le- roi de Croatie, les magistrats des villes 
dalmates, les chefs des nations des Petchenegues et des Khazars, le 
grand-prince des Russes, les nombreux petits souverains de Georgie et 
d’Annenie, le Khalife de Bagdad et son maire du Palais, le Bouiide, 
l’emir d’AIep, les emirs voisins dela frontiere meridionale de l’empire, le 
Khalife du Kaire, bien d’autres encore. Des relations de la ebur byzantine 
avec les cours les plus eloignees d’Europe ou d’Asie durant ce regne d’un 
demi-siecle nous ne savons rien, taut nos indications sur cettc longue 
serie d’annees sont, je 1’ai dit tant de fois, desesperement clairsemees. 
Aous ne savons rien entre autres des relations de Basile et de son frere 
avec la coin* de France, en dehors de deux uniques fails. J’ai deja parle 
du premier : l’arrivee au Palais Sacre de ce prince franc dont nous ne 
savons que ceci qu’il s’appelait Pierre et qu’il entra au service du basi- 


(l) Co i upend. Citron ed. Bonn, jc 2.i3, V. 51)67. 
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lens en qualite de fonctionnaire provincial en Grece ( I). Le second fait, 
pins curieux, surtout pins important, se'rait la preuve qu’il y eut a un 
moment sous ce regne un tres serieux projet de manage entre les mai- 
sons-de France et de Constantinople. Nous en 'pouvons conduce encore 
ce dont nous nous doutions bien, que les relations entre les deux mo- 
narchies furent bien plus intimes, la connaissance reciproque qu’elles 
avaient l’une de l’autre bien plus parfaitc que ne le Iaisserfiit supposer 
1’absence si complete de documents. 

La curieuse mention de ce projet de mariagesetrouve.rapporl.ee 
dans une lettre du fameux Gerbert dont l’original est aujourd’hui encore 
e.;cistant. G’est pliitot un projet de lettre, un brouiUon, qu’une mis- 
sive Veritable adressee par cet illustre personnage au nom du roi Hugues 
de France aux tres pieux empereurs Basile et' Constantin pour lour 
demander pour son fils et heritier presompfif Robert la main d’une prin- 
cessc de sang imperial. Yoici le texte de ce prCcieux document tel qu’il 
a ete etabli dans une publication rCcente (2) par le regrette Julion Havet : 
« A Basile et Constantin, empereurs orthodoxes, Hugues par la grace 
de Dieu roi des Francs. 

« L’illustration de votre race, la gloire de vos grandes actions nous 
ex.citent a vous aimer. Yous etes de eeux dont 1’amitie est le plus 
precieux des dons-. Nous demandons votre Ires salute amitie et votre 
tres precieuse alliance, non pas que nous en voulions ii vos royaumes, ii 
vos richesses. Mais l’union que nous A'ous proposons, aurait cet avan- 
tage de nous creer des interets absolument communs. Cette alliance 
entre nous, si voiis 1’acceptez, nous sera des plus avantageuses etproduira 
les plus precieux fruits. En effet, si nous nous y opposons, il n’y aura 
ni Gaulois ni Germain qui osera attaquer les frontieres de votre empire 
romain (3). En consequence, pour que cette excellente alliance demeure 

(1) Voy. Epopee, t. I, p. 635. 

(2) J. Havet, iettres de Gerbert (983-997), Paris, 1889, p. 101, n* ill. La lettre doit avoir 
etu eerite entre Noel 987, date o u Robert futcouronne roi d Orleans par son pere, et 990, date 
de la mort de Hugues Capet. 

(3) « Romanian imperium », dit M. Havet, e’est l’empire byzantin, auquel aueun autre 
« empire » no pouvait ace moment dispulcr ce nom, puisque Othon HI n’etait encore que 
roi. Gallus, Germanus,' probablement les sujets d’Otbon HI, roi do Germanie el de Lorraine. 
Othon elait aussi roi d’ltalie, et par ce dernier royaume, ses Ktats confmaient aux posses- 
sions byzanlincs de la Venetie ei do l’Jtalic meridionale. » 
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ties liens tie parents, nous vous demandons avee instance une fille tie 
voice saint empire ( I) (qttmrimvs fUiam sancti imperii). Si cette propo- 
sition est' iiien accueillie par vos serenissimes orpilles, faites-nous le 
. savoir par lettres rev&tues de voire signature sacree ou par de fideles 
envoyes, afin "que par l’intermediaire de vos ambassades fideles, digues 
de vos majestes, ce qui a ete formule par lettres soit accompli en 
fait. » 

. « Cette lettre, dit M. Havet, manque dans le manuscrit de Leyde ; 
elle etaitdonc de cedes dont Gerbert avail voulu tenirla minute secrete. 
S’il 1’avait composite par ordre tie Ungues Capet, pourquoi cette pre- 
caution ? Peut-etre avait-il forme ce projet tie son cbef, pour le jeune roi 
son elbve, et, dans Pespoir tie le faire gouter au roi Hughes, avait-il com- 
pose d’avance le texte de la lettre qu’il lui proposerait, le cas .echeant, 
d’envoyer en son nom. II est done douteux que cette lettre ait jamais 
ete expedite a Constantinople. II n’est meme pas certain que Bugues 
en ait eu connaissance. Ce n’es. est pa&moins un document du plus haul 
interet. » 

Je rappelle que 1’empereur Otlion d’Allemagne, en 1001, avail 
envoye en hate a Constantinople l’arcbeveque Arnolfe de Milan avec un 
superbe cortege.de chevaliers et de prelats pour demander la main de 
cette meme princesse pour son fils(2).Le manage etait arrete et la fiancee 
deja arrivee en Italie lorsque la mort inattendue d’Othon vint brusque- 
ment tout modifier. La malheureuse Porphyrogenete retourna tristement 
a Constantinople. « Quant a sa sccur aiuee, dit le bon Lebeau, les tristes 
impressions de la petite verole l’avaient defiguree a tel point qifelle s’etait 
des longtemps renfermec dans un cloitre oil elle passa le resile de ses 
jours (3). » Elle y mourut avant. 1042 au dire de Psellus (4). 


Sainte-Croix d’Orltians, et sacre a Reims le dimanche suivant l ei janvier 988. Les sueurs 
d’Otlion 111 aussi bien que les lilies do Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne, etaient coiisines 
de Uoberl, suivant la manierc de compter admisc on droit canonique. 11 ne pout done iei 
Giro question d’elles.' 

(1) Probablemcnt Zoe, seconde fllle do Constantin VIII. — « Voir si on trouve ailleurs 
que le Roy Hugues ait voulu maricr Robert avec une Grecquo » (Baluze, ills. 129, folio Oil) ; 
Gerbert soul nous fail connaitre ce fait (Olleris). Mais cc « fail.* meme n’est pas certain. 

(2) Voy. p. 303. 

(3) Zonaras, dd. Dindorf, XVII, x. Voy. cependant Jlyslakidis, op. cit., p. 10. 

(4) IV, 93, 19. 



' LE HAS ILEUS SE PREPARE A D E BAIlQU Eli EN IT A LI E 019 

« Alors, disent en. substance et Skylitzes et les chroniques itu- 
liennes (I), Basile, vainqueurdes Musuhnans, des Russes et des Bulgares 
en Orient, songea, a I’age de soixante-huit ans, a alter en personne 
porter Ja guerre en Sicile. II commenqa par envoyer devant lui le proto- 
spathaire et kitonite eunuque Oreste, un de ses plus fideles et aimes 
chambellans et lieutenants, qui debarqua a Bari avec beaucoup de 
troupes provinciates et de nombreux auxiliaires Lures, macedoniens, 
valuques, bulgares, russes, lesqueis avaient tous depuis longtemps cou- 
tuine de combattre -sous les enseignes imperiales (2). » L 'Anonymc 
de Bari ajoute au nombre de ces mercenaires des Guandali (Vandales ? 
ou Vendes?), probablement des Yarangiens russes, peut-etre bien 
plutot des Alains, les memes que les enigmatiques Gualanes, Goulanes 
ou Guaranes de Leon d’Ostie (3). 

« Geux-ci done, poursuiventces chroniqueurs, chasserent les Arabes 

* t 

de Sicile de tous les points a nouveau occupes par eux sur les rivages 
de Galabre. » Reggio aussi a ce moment fut relevee par le « catepano » 
Bojoannes et servit de quartier d’hiver a cette premiere armee qui,- 
pour franchir le detroit, attendait d’autres forces avec la llotte impe- 
riale sous le commandement direct du basileus. Gelui-ci comptait 
rejoindre incessamment Oreste (4). Ibn el-Athir dit qu’on construisit 
dans cette ville de grands baraquements pour les troupes. L’enlre- 
prise, commencee par l’occupation de Messine, echoua, je l’ai dit, par 
la rnort de Basile survenue presque subitement. A la nouvelle de cette 
catastrophe cette armee d’avant-garde, composee des meilleures troupes 
mercenaires de l’empire, 'centra dans ses cantonneinents sans avoir 
rien fait. 

Basile, pris d’un mat subit sur lequel nous n’avons aucun detail, 
mourut, au dire des chroniqueurs byzantins (5), le lo decembre de 

(1) Oedi'iinus, II, 479. Zonarus, lib. XVII, chap, ix, fui Regalement allusion a cette inlou- 
tion de Uasile d’aller en Sicile, intention qui fut arretee par la rnort. 

- (2) Voy. Wassiliewsky, La Droujina vseringo-russe , etc., art. I, pp. 131 sqq. 

(3) Voy. p. 570. 

(4) Ibn el-Athir dit que la Iloilo' e tail sons Ic commnnduniuiU d’un parent du basileus 
« Ills de sa scour ». Certainemcnl l’autour arabo fail confusion avec le patrice Ixtionno eiiyoyd 
avec la llotte cn 1038, ou avec qucique fils do Jean Orseolo devonu coininandanl ilo la llotte 
de Venisu. Voy. Amari, op. oil., II, p. 306, note 1. 

(a) Cedrenus, If, 479-480. 
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Pan 1025 (I). 11 elait age de soixaute-lxuit ans (2). li en avail regne seuf, 
« autocratiquement », suivant l'expression de Yahia, presque cinquaule, 
exactement quarante-neuf ans et onze mois, depuis Page de dix-huit ans 
qu’il elait demeure sur lelroneavec son fee re, a la mort de Jean Tzimisces 
le 12 janvier 976. En realite il avait regne presque toute sa vie, depuis 
le jour lointain on, frele enfant au berccau, il avait ete eoueonuc basileus 
du vivant de son pere. 11 avait regne d’abord aux cotes de celui-ci, puis sous 
les tutelles successives de sa mere la basilissa Theophano, de Nicephorc 
Phocas, de Jean Tzimisces, puis conjointement avec son frere le basileus 
Constantin. Son regne devait demeurer le plus long de tout I’empifc 
d’Orient, un des plus longs de 1’bisloire. 

Quelques jours avant lui avait expire egalement, apres cinq ans et 
huit mois de sacerdoce, le patriarche Eustathios (3). Le vieux basileus 
deja tres malade I’avait aussitot remplace par le moine Alexis, lc vene- 
rable cathigoumene du grand et fameux monastere de Stoudion qui etait 
venu le visiter peu auparavant, lui apportant, en guise de consolation 
et d’ edification derniere, peut-etre bien aussi dans I’espoir de le guerir 
encore, le tres saint chef du Precurseur qu’on conservait preusement 
dans 1’eglise de Saint-Jean-Baptiste de l’Hebdomon. C’est certainemdnt 
la meine precieuse rclique qui, transportee, a Amiens apres la Croisade 
de 1204, demeura jusqu’ala Revolution la gloire de la cathedral® de 
cette ville (4). Basile moribond manda a no’Uveau it son chevet le saint 
vieillard subitement eleve si haul de par sa volonte. Voulant encore lc 


(1) Le dimancho 12 doccmbre, dit Yahia. Voy. Rosen, op. oil., p. 09; 12 kauoun, 1, 1337, 
c’est-u-dire lc 18 du mois do chewal de l’an 410 de l’Hegirc, a la neu.viemo lieuro du jour, 

(2) Skylitzes dil soixanlc-dix. Zouaras et Psellus disent soixanto-douzo. Voy. Rosen, 
op. cit., note 405. 

(3) Il avait <)lci introniso le 12 avril de l’an 1020. Voy. Rosen, op. cit., note 305. Le patriarche 
Gedeon dit qu’il regna 6 ans et 6 mois. .Voy. Zouaras, dd. Bonn, III, note 13 do la page 308. 
— M. G. de Boor ( Nachlracgc zu den Notilias EpiscopiUuuiu dans la Zeilsckr. fur Kirckmgesch. 
1890, pp. 303-320)", parle d’unc copie d’une liste [notUia)'das mOtropoles et des dioceses 
autocdphales de l’Eglise d’Orient,*copie contenue dans un manusdrit grec de la RibliothOquo 
de Munich (ms gr. 380), qui lui fait croire que la liste originate a ete r&digee non entre 
1022 et 1035, par consequent vers cette epoque de la fin du regne du patriarche Eustathios, 
cormne le voudrait M. Gelzer, mais bien dans lesdernieres annees du x« siecle. Voy. pp. 313, 
321, 322 les raisons quo M. de Boor donne de cette opinion. L’archevOchd de Pompeiopolis a 
du 6tro eleve au rang de melropole aux environs de 1’an 1000, avec ceux de Keltzene, de 
Colonia, de Thebes et do Scrras. 

(4) Voy. la vignette de la p. 013. 
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lc 7 avril 961 par le patriarche Polyeucte. Constantin etait alors (liija 
aussi tin vieillard. Son frere mourant le fit venir du palais suburbain on, 
parait-il, il demeurait (1). II plaga, de ses mains tremblantes, lacouronne 
sur sa tele, puis lui rendit hommage en l’adorant (2) suivantla conlume 
byzanline et lui donna ses instructions derni&res. Dans une intention 
d’humilite, pour se menager une bonne rnort, il lui ordonna de lui t'aire 
des funerailles d’une grande simplicity 11 defendit quo son eadavre tut 
habille des vetements imperiaux coniine c’etait la coutume et voulut, 
dit Yahia, que le suaire qui I’envelopperait lie coutat pas plus de 
vingt, et quelques pieces d’or conformement a ses instructions deja 
anciennes. 

Depuis longtemps, le vieil einpereur s’etait fait preparer dans 
l’eglise des Saints-Apotres, ce Saint-Denis des basileis, a cote des tom- 
beaux de ses predecesseurs un monument splendide, admirablement, des- 
sine, construit en marbres do nuances diverses. Pousse par le me me sen- 
timent d’humilite il modifia ses intentions a la> derniere beui'e et ordonna 
it son frere de le faire enterrer non avec les anciens basileis aux Saints- 
Apotres, mais dans la petite eglise de l’humble monastere de Saint-Jean 


empereur semble s’fitre faite sans la moindre participation du clerge, directeiucnt par la 
volonl6 du souverain. . , 

Une varianle d'uii .munUscrit .de GCdrenus (a) racontu, par la plume d’un continualeur 
anonyuie, I’ariecdole suivante : « Kustathios 6laflt fort fige et fort infirme ne" pouvait plus 
prendre de part active a I'cxercice du culte. La tradition rapporleque, dans une des grandes 
ffites de l’Eglise, il sc passa ce qui "suit : le . diacre oil fonction clianta plus lentemcnt quo de 
coutume Vlnlroilus. Lo patriarche ayant peine a'deiueurer debout demanda qu’on lui apportat 
sou trdno, s’assit et s’endormit.' Alors, le saint homme cut une terrible vision qui semblait 
uue realite. Devant I’autel s’assemblcrcnt des figures mouslrueuses en grand costume eccle- 
siastique, ayant 1’apparence d’Ctres liumains, sauf quo cliacuu avail unc tfile de b6le sau- 
vage. Comme le diacre entonnait la suite du chant, le patriarche sc rCveilla el le tanju 
viveinenl sous pretextc qu’en le reveillant il l’avait empecliC do voir la fin de 'ce rfive. 
II avail eompte jusqu'a onze hauls dignilaires ainsi afliibles, mais avail remarque (|ue 
d’autres encore se dirigeaient vers I’aulel. Les animauxdont les totes ornaienl uinsi les 
figurants de cello Strange procession Sluient I Vine sauvage, le lion, la liyene, le chat, le loup, 
I'ours et d’autres du mfime genre. » Voy. l’explication de ce reve imaginee par Gfrcerer 
(op. cit., 1JF, pp. 513-586). 

11 existe une vie manuscrite du patriarche Eustathios. Voy. Eustachi palriarch.se cons- 
tantinopolilani Vita per Fabianum Crelensem e gr. inlat. traducla, in Flaminii Cornelii Eccles. 
Vend, anliqua monumenta. De cod. XI, part. 2, pp. 151 sqq., Vend., 1149, 4, Harles. — Je ne 
crois pas que cette Vic ait etc publiec. 

(g) T. II, p. 419, notes. 

(1) Nous tenons du Yahia ce detail comme aussi la plupart des suivants. Voy. Hoscii, 
op. cit.., p. 69. 

(2) Mathieu d’Edesse, ed. Dulaurier, p. 43. 
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Tlieologue on t’Evangeliste, hors les murs, non loin de PFfebdomdn (1) 

« oh il reposerait avec les pelerins ’(2). » 

lien ful fait ainsi que le desirait Basile. Le beau monument des 
Saints-Apotres demeura vide trois annees encore jusqu’a ce que le basileus ' 
Constantin etant venu lui aussi a mourir lut alle y prendre sa place 
.solitaire a cote de celle demeuree vide de son aine, et ce fut dans 
la pauvre eglise du Theologue que fut ensevelie la depouille du grand 
basileus qui un demi-siecle durant avait fait trembler les Arabes et les 
Bulgares, tons les fie up les de l’Orient. 

Le jour meme oil il avait repu les visites du nouveau patriarche et 
de son frere, le 15 decembre, vers le soir, an dire de Skylitzes, le vieux 
basileus expira(3). Sa famille I’entourait vraisemblablement, son frere qui 
avail; passe to li le sa longue vie a ses coles et qui allait lui succeder, 

(1) Voy. sur la siluatiou do cctle egliso : llosen, op. cit., uote 407. 

1 (2) Mathieu d’Edesse fait un curieux et fantastique rdcit de ces derniors jours de I’oxis- 
tence du vieux basileus: « Son frere Constantin, dit-il, so trouvait a'cetlc cpoqtie (1025) 
dans le theme de l’Opsikion dont la capitale cst Nicee. Basile nialade ordonna d’envoyer 
des courriers pour 1’inviter fvse rendro en hate auprds de lui. Les ministres le promircnl, 
mais ils garddrent par devers eux la lettrc du basileus, parce qu’ils lie voulaient pas que 
Constantin regnat sur eux. Apres avoir, a plusicurs reprises, renouvele ses ordres, Basile, 
s’apercovant de leur fourberie, commanda a ses serviteurs de lui amener un cbeval. II so 
leva do son lit, monta a cheval, et sortit de son palais dans la ville, oil il se montra it tous 
les regards. Nombre de ccux qui le virent s’allcrent, par peur, cacher jusque dans les points 
les plus obscurs do leurs deraeures. Les courriers parlirent alors et ramendrent sur-le- 
cliarhp Constantin dans la capitale. Aussitdt qu’il fut arrive, Basile lui posa sur la tCle la 
couronno impdriale, le ddclara empereur, et lui recoinmandn, comme autrefois David a Salo- 
mon, de mettre a mort tous perturbateurs ou rebellcs. Puis, ayanl repris le lit, il perdit peu 
ii pou ses forces et mourut deux jours apres. 11 avait regno cinquanle ans. Le jour de sa 
mort un plnjnomdne mervoilleux parut dans le ciel. Le soir, vers l’heure a laquelle il rendit 
le dernier soupir, un dclair etincelanl, fendaiit tout a coup la voiite ethdree, se precipita 
sur la torre. Tous ceux qui furent tdmoins du prodige ddclardrenf" qu’il annom;ait la mort de 
1’ompereur. » 

Un autre historien byzantin (voy. Chalianzarian, Exquisite de I'Histoirc il’Armenie, 
Paris, 1856) raconte encore un incident des derniers moments du vieux basileus: « Basile, 
dit-il, a son lit de mort, tourmente par les remords, remit au prdtre armdnien Cyriaque line 
letlre dans laquelle il retournait au roi Jean Sempad celle par laquelle ce prince lui avait 
fait cession de ses Elats a sa mort. L’infame Cyriaque garda la missive impdriale et la 
remit, apris la mort de Basile, au nouveau basileus Constantin. » 

(3) .le rappelle que Yahia fixe sa mort ii la neuvidme beure du jour trois jours aupara- 
vant. — Les historiens armenicns disent qu'il recommanda par son testament a son frere do" 
traitor paternellement l’Armdnie et appela sa sollicitude sur les fils de l’ex-roi du Vaspou- 
rar.an Sdnekherim mort cetfe mfime amide, ainsi que sur tous les grands d’Armenie en 
general. II lui prescrivit dgalement, disent-ils, de temoigner la plus grande bienveillance 
aux fiddles du Christ. — Voy. entre autres Mathieu d’Edesse, ed. Dulaurier, p. 43, qui ter- 
mine par ces mots son recit : « Basile, aprds avoir passe sa vie dans la saintete et la vir- 
ginite, s’endormit en Jesus-Christ. II fut enterre a cold des saints monarquos ses prdddces- 
seurs avec les regrets dus au souvenir de ses vertus. » 
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J’imperatrice Helene, eette femme si effacee qui n’est mentioniiee qu’une 
seule fois dans'les sources (1), ses trois nieces culm dont deux devaient 
bientdt lui succeder sur le trone imperial. 

Pres de deux siecles et demi plus tard, en Pan 1260, aux derniers 
temps lamentables de Pempire latin de Constantinople, on decouvrit par 
un hasard etrange le lombeau du grand empereur dont il sembfe qu'on 
eut perdu jusqu’au souvenir. C’est Pachymere (2) qui nous rapporte ce 
faitdramatique. C’etait an temps des grandes angoisses pour les Francs 
d’Orient, Michel Paleologue de victoireen victoire avait fini par mettre le. 
siege devanl Constantinople. Son armeccampaitsurles hauteurs de Galata 
enserrant la Ville Reine. Plusieurs petits corps detaches parconraient la 
banlieue de l’immense cite. L’un de ceux-ci visita les mines de l’Heb- 
domon. En entrant dans la petite eglise de Saint-Jean-l’Evangeliste sise 
au pied du rempart, derriere le palais des Blachernes, pour lors convertie 
en etable, les soldats du Paleologue, ofliciers de Demetrius Iatropoulos, 
logothete du corps des domestiques, desoles de voir leurs antique's 
edifices ainsi profanes par les, Latins o'dieux, decouvrirent dans un coin 
miserable, place debout, un. sqqelette humain dans un etonnant etat de 
conservation auquel, o ironie de la destinee, quelque patre facetieux avait 
place par derision line flute de berger dans la bouche ! L’inscription du 
sarcophage recemment idole et brise, demontra a ccs touristes etranges 
du xiu“ sieele que c’etait la le cadavre du grand Bnlgaroctone ! Le 
basileus Michel, aussitot infonne de celte etrange decouverte, cn fut 
vivement emu. Comme il se voyait force de battre momentanement en 
retraite, il fit enlever le lendemain en pompe ces illustres ossements, 
Apr6s les avoir fait envelopper dans des etoffes tissees d’or et de soie, il 
les fit placer dans un riche cercueil, a Galata d’abord, puis a Selymbria 
ou ils furent ensevclis a nouveau aux chants des hymnes solennels dans 
l’eglise du monasfere du Sauveur de cette ville.. Ce fut le sebastocrator 
frere de Michel qui fut charge de ce soin pieux (3) ! 

(1) Nous possedons'eppendant une piece do sept vers composite sur la rnort de celte 
princessc par Jean Geonvdtre. Le pbetci v celebre la Resurrection. Le litre est El; rl)v 
ItatfiXtoa 'F.livrco Vov. Cramer, op. <:U. t p. 1127 : Migns, on. cil., iv> 131. 

(i)< Ed. Jloon, U 125,- 1. 

(3) Un mannscril de la Itililiotlieque de X urin (Cod, Taur. It, N, 4, S. catal. S. 314)contient 
fol. 201-301) une liistoire ineditc du regne de Itasile que jc n’ai pit consulter. 
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Les monnaies frappees an nom du Bulgaroctone et de son frere Cons- 
tantin durant leur regne de plus de cinquante annees ont ete certaine- 
ment emises en quantite tres considerable, car elles se retrouvent encore 
tres communement dans toutes les contrees de l’Orient. II fallut des emis- 
sions extremement nombreuses et frequentes pour suffire aux depenses 
colossales de ces guerres incessantes durant un demi-siecle et plus. La 
monnaie d’or parait surtout avoir ete tres abondante. Jusqu’a ce long 
regne les sous d’or des basileis avaient d’ordinaire ete frappes sur des 
flans d’un modele uniforme, du diametre d’environ vingt millimetres. 
Ge module s’ agrandit sous le regne de Basile II et de son frere oit nous 
Irouvons pour la premiere fois des sous d or a flan mince dont le diametre 
s’etend jusqu’a vingt-sept millimetres. Au revers de ces belles monnaies, 
figure le buste superbe du Christ Pantocrator au vaste nimbe crueigere, 
aux cheveux longs, a la barbe courte, avec la vieille devise latine: Jhesus 
Chris tus rex regnantium. Sur I’autre face sont representdes les effigies des 
deux autocrators ceints du diademe a pendeloques, vetus de la robe 
ii grands carreaux. Basile, place a la gauche du spectateur, portc la barbe. 
Constantin est imberbe. Les basileis tiennent entre eux chacun d’une 
main la croix a double traverse portant dans une cavite ad hoc le fragment 
venere de la Vraie Croix. La legende grecque de ce cole est courte : Basile 
el Constantin augustes. II existe de ces sous d’or de nombreuses varietes 
prosque toutes tres communement repandues. On ne connait pas de divi- 
sion du sou d’or pour ce regne. 

Les monnaies d’argent, grandes, minces, tres plates, infiniment 
moins repandues, sont d’une belle apparenee. La representation du droit 
est a peu pres identique a celle des sous d’or avec la legende celebre : 
En toulo Nika. Au revers par contre une longue legende en cinq lignes 
occupant tout le champ de la piece est ainsi conque : Basile et Cons- 
tantin Porphyrogenetes et basileis fide les des Romains. 

La monnaie de cuivre tres abondante etait anonymeet completement 
identique a celle des regnes precedents avec fimage du Christ et la legende 
pieuse du revers en langue latine signiliant : Jesus-Christ, roi des rois. Par 
une exception curieuse commune au regne de Jean Tzimisces on connait 
de Basile et de Constantin de trbs petites et grossieres monnaies de cuivre 
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frappees specialement pour le theme crimeen de Cherson, certainement 
dans 1’ atelier monetaire de ce grand comptoir byzantin de la rive sep- 
tentrionale de la Mer Noire. D’un cote le nom du seul Basile, de 1’ autre 
le titre de « despotes » y figurent sous la forme de monogrammes-(l). 

Je traiterai rapidement a la fin du volume suivant dela litteraturc, dc 
1’art etaussi de I’industrie a Byzance sous Basile 11 et les derniers souvc- 
rains de la dynastie macedonienne ses successeurs. Je rappellerai seule- 
mentici tres succinctement certains fails qui concernent plus specialement 
leregne de Basile II. Ce basileus dirigea la grande entreprise du Meno- 
logion ou Recueil de la vie des saints (2). Le fameux exemplaire qui lui 
fut dedie, connu sous le nom de Menologium Graicorum, merveille d’art, 
compte aujourd’hui encore parmi les plus bea.ux ornements de la Biblio- 
. theque Vaticane (3). Les mosa'iques de l’arc occidental qui supporte la 
coupole de Sainte-Sophie furent egalement reslaurees par ce prince entre 
les annees 989 et 995 a la suite de la reconstruction partielle qu’il fit de 
celte eglise, de ses coupoles surtout, apres les terribles tremblements de 
terredu mois d’octobre 989 (4). On admire encore aujourd’hui la svel- 
tesse des personnages qui y sont represents. On connait cependant peu 
de monuments qu’on puisse attribuer avec certitude it ce regno. 

(1) Fait etrange : on ne connait pas de monnaie des tsars bulgares conlemporains do 
llnsile II. II semble que la liulgarie se soit conlentee durant ce long espace do temps do sc 
servir des especes impfriales portant cependant des efligies detesl^es, 

(2) On penche mainlenant d’apres les nouveaux documents publies on 1880 ot 1881 par 
M. Wassiliewsky dans lo Journal du Minislere de l' Instruction publiquc russe sous le titre : l)e 
In vie el des Iravaux de Symeon ileluphrastes, a placer bien plus tard qu’on ue le faisait, 
o’esl-a-dire vers la fin du x* siecle, ce fameux hagiographo si connu par sa collection dos 
icgendes ou actes des saints et a en faire un mome personnage avec lo cbroniqueur Symeon. 
1‘ou d’ouvrages comptent un nombre aussi extraordinaire de copies manuscrites. Cependant 
le Fere Delehaye ( Sainl-Paul de Lalron, note dela page 110) estime que la question est loin 
d'etre resolue. (Voy. sur ce point si important : Krumbacher, Ges eh. dcr by:ant. LiUcratur, 
2® ed., pp. 200 sqq., et Byzant. Zeilschrifl, t. VI, 198 et t. VII, 473.) 

Dans la Vie de saint Sampson (Migne, Patrol. yr„ CXV), le chapitro second intitule : 
Mimcula post mortem, devra etre serieusemenl etudie, m’ecrit le P6re Delehaye, lorsqu’on 
fera Fhistoire definitive des entroprises hagiographiques de la seconde moitid du x° sibcle. 
(Voy., au sujet d’une erreur de 1'editeur : II. Delehaye, Les Menologes grecs, p. 12, note 2.) 

(3) Voy. entre autres le chapitre vm (pp. 102-108) du tomo 11 de 1 ’Hist, de Part byzantin 
.consul, principalemenl dans les miniatures de N. Kondakov. Voy. surtout Labarle, op. oil., 
t. I,' p. 5, et t. II, pp. 180 sqq. (pi. XXVIII el XXIX). — Uno moindre portion de ce magni- 
lique manuscril, joyau de Fart byzantin, est conservee a Grottaferrata. 

(4) Voy. K. W. Unger, Quellen dcr byzant. Kunstgeschichte, pp. 97 ot 98, qui donnc. par 

erreur la date de 986 et surtout le present volume, pp. 33 sqq. — Sur les dt'g.its du trem- 
blement de terre de Fan 1010 , voy. Unger, ihiil., pp. 98 et 223. • * 
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Basile II fit fa ire certaines reparations a la muraille tie Constanti- 
nople, ainsi qu’en teraoignent diverses inscriptions encore en place aujour- 
d’liui, celebrant son nora el celni dc son frere Constantin. Une premiere, 
placee au-dessus d’une porte, est ainsi conQue : Cette tour fat elevee par 
Basile et Constantin, les porphyrofjenet.es, philochrisls, sebastes, despoles, 
en Van du monde 6521 , qui correspond a I’an 1013 de notre Ere (1). Une 
seconde, placee sur la tourde la grande muraille la plus rapprochee de la 
Pi’opontide (2), tour qui termiue de ce cote le mur anlhemien, dit que : C'est 
id la tour de Basile et Constantin, aatocrators fiddles eh Christ, tres pieax 
rois des Romains. La date a malheureusemcnt disparu (3). Une troisieme 
enfin, gravee en relief sur la tour la plus septentrionale de la porte 
de la Grande ' Muraille connue sous le nom de Porte de Selymbria 
ou encore Porte de Pigi, est ainsi conque: Porte de Basile et Constantin , 
autocrators en Christ (4). 

Citons encore (o) une inscription d’une des tours de la muraille mari- 
time non loin du vieux Serail (6), inscription en vers rappclant en tenues 
poetiqttes que cette tour renversee par le long effort des vagues furieuses 
fut entierement reconstruilc par le pieux basileus Basile en Pan 1024. 

Basile II passe encore pour avoir fait demolir et reconstruiro luxueu- 
sement a nouveau lecelebre Bain des Blacherues ou il prodigua les orne- 
ments d’or et d’argent (7). 


.(1) Corpus inscr. grzecar., t. IV, n° 8700: « Supra portam in muris Regies mare versus. » 

(2) Ibid., n° 8701 : « Ad septem lurres in extrema valli urbani lurre.» Voy. encore Byz. 
Zcitschr., VII, 334 et Unger, op. oil., p. 217, n° 352. — Voy. les vignettes des pages C02 ot 633. 
Voy. aussi Corpus inscr. grzecar., 1. IV, ['inscription u° 8099 qui serait de l’an 1006. 

,(3) Sur la porte de l’eglise de Burgara entre Selymbria et Andrinopie on lit cotte inscrip- 
tion : Celle lour fut elevee sous le regne de Basile et Constantin despoles philochrisls ( C . i. gr., 
t. IV, n“ 8702, p. 484). Sur la porte extdrieure du kaslron eD ruines d’Ualicarnasse line inscrip- 
tion incomplete datio de l’an du monde 6513 (1003 de l'fero chr.), indique que celni qui 
penfetrera dans cet tSdiflco dans des intentions hostiles encourra une punition sevfere (Ibid., 
n” 8698). On connait un certain nombre d’autres inscriptions datees des annAes do cc regne, 
mais elles sont sans grand intdrSt. Voy. une inscr. de l’an 99o dans le Moeuetov xoj't ptgXtotWjxv] 
t7,; luayysXixiic S^oX?,; pour 1886, p. 42, une autre de l’an 1006 dans le tome XI, p. 454 du 
Bulletin de Corresp. hellenique, une autre de I’an 981 (dedicace dans une egiise a dizanis dc 
Phrygie) dans le Corpus inscr. gr., n° 8697, de tres nombreuses inscriptions funeraires enlin 
a Athfenes, inscriptions d'dvAques et autres (Ibid., p. 464). 

(4) Voy. les vignettes des pages 593 et 603. 

(5) Hammer, op. cit., 1. 1, VIII, n° 17. — Voy. aussi A. V. Millingen, Byzantine Constan- 
tinople, p. 186. 

(6) Premiere tour a l’ouest d’Ahour Kapoussi (Kontoskalion). 

(7) Unger, op. cit., p. 273, n» 765. 
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tales. Certainement la beaute de ce tissu est une preuve qu’il sort des 
ateliers imperiaux et cette teinte pourpre etait celle qui portait le nom de 
pourpre imperiale oil double pourpre, purpura dibaphon. Cette etofFe 
nous represente un exemple prdcieux de la maniere dont vers l’an 1000 
les figures d’animaux etaient disposees pour etre tissees sur ces magni- 
fiques tentures. Les etoffes d’Autun et d’Anno de Cologne (1), bien qu’un 
pen plus anciennes, portent aussi des series etagees de lions avee des 
inscriptions qui servent a les dater. 

Les belles etoffes byzantines arrivaient en llalie, a Rome surtout, par 
Amalfi. A Rome elles etaient achetees par les eveques et les prelats. 
Ceux d’Allemagne venus au tombeau de saint Pierre les rapportaient 
dans. les tresors des eglises de Germanie ou on en retrouve encore quel- 
ques vestiges. Quant aux grandes pieces plus somptueuses ornees 
d’inscriptions, elles etaient destinees probablement ii Mre donnees par 
les empereurs aux eglises de la capitale et des principales villes de pro- 
vince. La manufacture imperiale de Thebes de Beotie en fabriquait 
aussi des quantites innombrables probablement pour l’usage exclusif 
du Palais. 

« Ce traffic, dit M. Heyd (2), enrichissait Amalfi, et ses trafiquants 
entassaient dans leurs magasins les marchandises les plus rares et les 
plus precieuses. La soie y abondait plus particuli&rement. Un jour, 
Desiderius, abbe du Mont-Cassin, attendant la visite du roi des Romains 
Henri IV, acheta a Amalfi, pour en faire hommage a ce prince, vingt do 
ces pieces de soie dites triblatlia (3) (pourpre tricolore) : ce nom grec 
indiquail dejii le pays oil elles avaient ete 1'abriquees. Ce detail nous donne 
a penser que le monastere du Mont-Cassin tirait habituellement d’Amalfi 
les articles du Levant dont il avait besoin, et il est permis de supposer 
que ce l'urent des marchands amalfitains qui fournirent l’etotfe des nappes 
d’autel en soie de Byzance et d’Afrique et les cierges du Kaire (Babylonia) 
qu’un autre abbe plus ancien du Mont-Cassin, Theobald, precisement le 
successeur de l’infortune At^nulfe, donna dans les premieres annees 

(1) Voy. moil Nicephore Phucas, p. 109. 

(2) Op. cit., I, p. 107. 

(3) Leo Osticns, loc.cil., p. 711. Pour Texplication du mol Iriblalliu. ,voy. Petr. Damian., 

Episl., IV, 7: trihlalhon pallium vocatur, quod Irium cernitur esse colorum. » 
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du xi e siecle (1) an monastere de San Liberatore, pres Chieti, succursale 
de la grande abbaye des monts des Marses. 

Dans line des poesies les plus remarquables de Jean Geometre que 
j’ai citee plus haul, cello qui est intitnlee Les. Billy ares (2), figure une 
allusion sarcastique & ce fait que les Bulgares ayant refuse de travailler 
au diademe et aux etoffes de pourpre, et ayant an contraire you lu s’en 
parcr, ont ete battus, fouettes, enchaines, mis sous le joug. Cela signifie 
certainement que les captifs de guerre de cette nation etaient employes 
dans ces fameuses fabriques imperiales de tissus pour l’usage des empe- 
reurs. Dans la biographie du patriarche saint Antoine mort en 891, se 
trouve mentionne le fonctionnairc qui dirige les tissages imperiaux taut 
pourlasoie que pour la laine (3). 

J’ai publie dans ma Sigillographie byzantine (4) le sceau commun a 
deux fonctionnaires imperiaux qui s’intitulent commerciaires imperiaux 
et archont.es du Blattopolion ou Bazar des etoffes dexoie! 


J’ai, au cours de ces deux volumes, mentionne Loutes les Novelles 
de Basile 1.1 venues jusqu’a nous. Je rappellc que Skylitzes et Gedre- 
nus (d) en citent une sans en donner ni le texte ni la date qui etait ega- 
lement destinee a mettre des bornes au dcveloppement exagere de la 
grande propriete (6); Freher (7) en a publie une autre relative aux meur- 
triers (8), prescrivant de les punir quel que fut leur rang. 

Parmi les plus celebres jurisconsultes de ce long regne nous ne pou- 

(1) Voy. l’6iat (itabli par lui en 1019, dans Muratori, Anluj. it., IV, pp. 707 sqq. 

(2) tou? Bou).yapo'j{. 

(3) ActaSS., Holland., levrier, t. II, 621 (chap. 26). 

(4) P. 739. 

(5) T. II, p. 448. • ... 

(6) Voy. au sujet de cette Novelle la note de la page 120. — Voy. Bonnefoi, op. ail., p. 33 ; 
Mortreuil, op. ait., II, p. 339, n« III. — Psellus mentionne aussi cello Novelle dans ses vers 
1377 a 1383. 

(7) T. II, p. 179. 

(8) Ilept Twv.tpoveuovTuiv. Cette Novelle qui avait echappd a Bonnefoi est egalement rap- 
portde par Psellus dans ses vers 1397 a 1402. Mortreuil 1a. mentionne: t. II, p. 339, n» IV. 

Enfin Psellus, dans ses vers 1 395-1 396 et une scholie des Basiliques font mention d'une 
Novelle aujourd’hui perdue de notre grand basileus par laquelle les droits du fisc etaienl 
ddclards imprescriptibles.- Voy. Mortreuil, op. c it., II, p. 360, n° 6. 

Une 7tp6<TTa?i; de Basile II de Pan 970 (Ind. 4) est citde par Zacharias v. Lin- 
genthal au tome IV (Acta) du Jus grseco-rornanum, Leipzig, 1865, p. 307. Une nouvelle 
Edition de VEpanogoge sous ce litre: Epanogoge aucta, datant de cette epoque, est imprimde 
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vons guere nomraer que 1’illustre Eustathios Romaios(l), Symeon magis- 
tros et logothete (2) et G. Phorbenos (3). 

Les grands depbts d’ Archives dcPItalie meridionale possedent encore 
de .nombreux documents, date's des diverses annees du long regne de 
Basile II, delivres au nom de ce prince et de son frere, documents tres 
precieux et tres interessants ayant prcsque tous rapport a des questions 
d’inlerets prives, donations surtout a des eglises et des couvents. J’en 
ai deja cite plusieurs dans ces deux volumes de V Epopee byzantiiie (4). 

La litterature ne fleurit guere sous ce regne essentiellement guerrier.. 
Psellus, Ie grand polygraphe du onzieme siecle, nd en 1018, n’avait que 
sept ans a la mort de Basile. Saint Christodule, le celebre reformateur 
de la rbgle basilienne, ne vers 1020, n’en avait que cinq. Michel Altaliote 
aussi, un des plus estimes chroniqueurs de l’epoque, n’avait vu le jour 
que tout a la fin de ce regne. 

Basile mourant laissait I’empiredans un etat de puissance, de force 
et de prosperity qui n’avait peut-etre jamais ete atteint depuis Cons- 
tantin. Cette date fatale de Pan 1025 est bien celle du point culminant de 
la grandeur byzantine. Partout les frontieres les plus lointaines avaient 
ete reculees et renforcees. Tous les adversaires, les plus puissants comme 

dans la mfime collection (pars IV, pp. 56-84). Voy. encore un exlrail des Basiliques 
datant de cclte 4poque, Zachariac v. L. Gcsch. des gr.-rom. liechis, p. 34, n° LIV. 

Le ton des Novelles de Basile 11 se distingue par une forme Atrangement violente, 
personnellc, aulocratique. Voy. Neumann, op. oil., pp. 37-38. 

Un des derniers fascicules parus de la llcvue byzantine rvsse (n os 3-4 du tome VI) contient un 
article do M. At. K. Lauriotis oil sont publids, entre autres documents inddits du Mont-Athos, 
trois actes portant les dates des anndes 991, 993 el 999. — Voy. encore dans la Ityzant. Zeil- 
schrift , t. VIII, p. 242, un autre document dat6 de la Sainte Montagne de l’an 983. 

(1) Ou Romanos. Sur ce perso'nnage et ses oeuvres voy. Krumbachor, Gesch. iter byz. 
Lilleratur, 2‘ ed., p. G09, n° 7. 

(2) Vers l’an 1000 ? Ibid., p. 607. 

(3) Sur ces divers personnages, voy. Mortreuil, op..cil., II, pp. 303 sqq. et Zacharice von 
Lingenlhal Gesch. cles gr.-rom. Hechts, 3' dd., 1892, p. 27. Symeon est ci 16 comme l’auleur 
d’unc Edition nouvelle de la vieille Epitome canonum. Un erjpetMiia d’Euslalhios Romaios 
figure dans lo tome V du Syvtayp.« rwv xavovwv de MM. Rlialliset l’otlis, p. 341. 

On trouve dans l’ouvrage de M. F. Brandileone intituld II dirillo bisanlino noil' Italia 
meridiomle une foule de renseignemenls sur l’histoirc du droit byzanlin dans les themes 
italions a I’epoque do Basile II. Voy. encore sur ce droit byzanlin i (alien au x* siecle, 
Byz. Zeilschr., t. VI, p. 212, une 6tude du mi-mo auteur et de M. V. Puutoni sur lc Prochiron 
legum pubblicalo secondo it codice vaticano greco 845, Rome, 1895. 

(4) On trouvera beaucoup de ces documents publics dans le Codex diploma liens cavensis, 
Naples, 1877^1888 et dans le Chartularium del monaslero di S. Benedetto di Convcrsano de 
D. Morea, Mont-Cassin, t. I, 1892, etc., etc. 
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son avenement. Etcependant ace moment meme les populations devaient, 
on l’a vu, deux annees d’impot que le basileus avait defendu de percevoir 
a cause de la durete des temps (1). 

« L’indomptable valeur de Basile, a dit Finlay, ses cruautes 
effrayantes (2), satotale indifference pour l’aft et la litterature, sa religion 
etroite et superstitieuse, tout conspire pour faire delui le type vraimcnt 
caracteristique de son empire et de son .epoque. Le but principal, pour 
ainsi dire exclusif, de sa politique fut. de consolider l’unite administra- 
tive del’ empire en Europe par la complete soumission des Bulgareset 
, des autres races slaves que la similitude du langage avait presque con- 
fondus en une seule nation et unis dans une commune hostility contre 
le gouvernement imperial (3). » 

« Durant tout son long regne, s’ecrie Yahia, Basile ne ccssa de vivre 
avec la plus extreme sobrietd, n’usant que du strict necessaire. Constain- 
ment, durant toute sa vie, il sc distingua par son z&le pour la religion. 
Constamment il dii'igea lui-meme toutes les affaires de l’Etat, les grandes 
comme les petites. » . 

Le jugement porte par Psellus sur Basile est marque au coin de hi 
precision particuliere a ce grand historien du xi e siecle. « Lorsque ce 
prince, dit-il, eut achevede detruire on dereduire a I’obeissance les divers 
voisins barbares de l’empire, il ne distribua pas les honneurs et les digni- 

(1) « Cette mesure seule, a dit Finlay, temoignerait de la complete faussete des accu- 
sations de rapacite portdes contre, Basile. Etle serait plutdt une preuve que la politique do 
protection envers les pauvres, si visible dans toutes les Novellas de cot empereur, le guidoit 
de mdroe dans 1‘administration des finances de l’empire. Tres certainement il se monlra 
pour les riches et los puissants d’une severity parfois extrdme, mais il semble bien qn’il sc 
soit monlrd beaucoup plus doux pour les pauvres. », 

(2) « Constantin, dit Mathieu d’itdcssc (ed. Dulaurior, p. 44), on montant sur le trdne, 
ordonna de brdler la prison des condamnes que Basile avait fait eonstruire, et qu’il avail 
remplie des grands de l’empire. Car Basile, craignant pour son trdne, avait fait etranglcr 
les personnages les plus considerables, el leurs corps dtaient pendus la, recouverts dolours 
v&tements et attaches parla gorge a descrochets en fer. Ce spectacle arracha des larmosdos 
yeux de Constantin et it donna l’ordre de les ensevelir, en nidnie temps qu’il fit ddtruire 
cette prison. Accusant la cruautd deson frbre: « Eh quoi, s’ecriai t— il, la tin do I’hommeest 
« toujours imminente; pourquoi done cette mort cruelle, dans le but de preserver une vie 
« corporelle et passagdre ? » — Vov. encore, sur les cruautds peul-dtre faussemenl attri- 
butes a Basile, Mfedler, op. cil., pp. 17 et 18. — Les chroniqueurs arabes sont plutot bien- 
veiilants pour'le caractcre de cet empereur. Ibn el-Atbir dit expressement qu’ « il fut Ires 
bienfaisant a regard des Musnlmans et leur temoigna dc la sympathie. » 

(it) Sur les resullats de ce grand et long regne, vov. encore l’aparrigopoulos, op. cil., 
pp. 252-255; Neumann, op. cil., pp. 1! et 70, 
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tes suivant les errements accoutumes, car il prit pour fainiliers, pour 
conseillers et pour collaborateurs des homines qui ne se distinguaient ni 
par leur culture, ni par leur noble extraction, ni par leur connaissance 
des lettres. Ses secretaires etaient' des homines obscurs, do mince educa- 
tion, mais sa correspondance fut toujours des plus breves, si simple et 
tout a fait sans applet qu’elle n’exigeait pas de grandes capacites. Tou- 
jours il se re.fusa a parler et a ecrire avec recherche ou a user d’un style 
fleiiri. 11 dictait lui-meme toutes. ses lettres, s’abstenant de tout mot 
superflu, ne disant pas tin mot de plus qu’il n’etait necessaire. Lorsqu’il 
eut arrache le pouvoir a la fortune contraire let a la jalousie de ses con- 
currents, non seulement il retablitl’e calme dans l’empire, mais, suppri- 
rnant toute depense inutile, il ne songeaqu’aaugmenter larichesse natio- 
nale. Ne depensant rien de trop, economisant de toutes parts, il fmit par 
constituer un tresor de deux cent mille talents. Qui pourra exprimer par 
des paroles ce qu’il parvint a realiser dans ce sens! Toutes les richesses 
arrachees a tant de peuples conquis depuis les Georgiens jusqu’aux.Arabes, 
jusqu’aux barbares habitants de la terre de Scythie, tous ces tresor s, 
diipouilles opimes.de -tant de peuples souleves, allaient s’accumuler dans 
les.cofl'res imperiaux. Et non content d’edifier des edifices ad hoc, il orga- 
nisait encore pour ces immenses reserves de vastes demeures souterraines 
a l’instar des chambres sdpulcrales d’Egypte. Au lieu de se parer des 
perles, des pierres precieuses qu’il avait amassees, de les porter en bra- 
celets ou colliers, il les conservait de meme par monceaux dans ses caves. 
Son vetement de pourpre etait non point eclatant, mais de couleur 
sombre, a peine orne de quelques gemmes. G’est sous ce costume qu’il 
se montrait en public et donnait audience. Tout son temps a peu pres 
etait consacre a la guerre, a la defense des frontieres contre l’incessanl 
effort des barbares, et pourtant, loin de depenser tant do tresors accu- 
mules, il ne fit jusqu’a la fin qu’en augmenler la masse. » 

Voici enfin le jugement de Zonaras (1) : « Basile, enfle d’orgueil par 
ses victoires, se montrait plein de mepris pour tous. Preferant etre craint 
de ses sujets qu’aime par eux, il entendait trailer citoyens et soldats non 

t 


(l) Livro XVII, cltap. vm. 
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d’apres les lois consacrees, mais suivant sa volonte et son libre arbitre a 
lui. Aussi ne se souciait-il nullement de reehercher des secretaires dis- 
tingues par leur origine ou leur culture et pr4ferait-il dieter ses ddpeches 
a des hommes du common qui reproduisaient exactement son style rude 
et depourvu de toute forme. II s’attaeha surtouf a remplir les coffres de 
l’empire. On dit qu’il y accumula jusqu’a deux cent mijle talents d’of pour 
lesquels il fit creuser des labyrinthes secrets ou s’accumulaient egalement 
dans une foule de vases des pierres precieuses et des perles en quantites 
innombrables. Il dedaignait d’user de ces dernibres pour orner ses cos- 
tumes d’apparat toujours simples et presque depourvus d’ornement. A la 
guerre son esprit se revelait contre l’ennemi plein de ressources aussi 
variees que nombreuses. En temps de paix il etait constamment violent. 11 
savait dissimulcr sa col.ere mais, I’ occasion venue, il savait de memo lui 
donner libre cours et se venger de ceux qui l’avaient offense. Comme il 
etait fort entete, ii ne modifiait que bien difficilement ce qu’il avait resolu 
de faire. De meme lorsqu’on avait excitd son ressentiment, il ne par- 
do nn ait guere. » 
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d’origine Byzantine ayant contenu, 
ainsi que nous l’apprend l’inscription, 
des reliques do quatre saints do Tre- 
bizonde: les saints Eugene, Valerien, 
Canidius ou Camlidus, et Aquila. 

Voy. le couvercle de ce coflret it la 
page.GG9 du tome l" demon Epopee. 

— Voy. encore pp. A56 et AGO du pre- 


sent volume. — XI"* Siecle. — Trfeor 
de Saint-Marc it Venise 1,8 1, 


RELIQUAIRE BYZANTIN en argent, on 
forme d’eglise, servant de receptacle 
au flacon reliquaire figure sur la 
page 1,53, ayant contenu le sang mi- 
raculeux do Notre Seigneur. — Trosor 

da Saint-Marc it Venise 1,85 

CALICE BYZANTIN do verro avec mon- 
ture d’argent dorA — Xl“” Siecle. — 

Tresor de Saint-Marc it Venise 1,88 

CALICE BYZANTIN de basalte a mon- 
ture d’argent dore. — XI”' Siecle. — 

Tresor de Saint-Marc it Venise A89 

CALICE BYZANTIN de * diaspro ■> vert 
tachetc do jaune avec monture d’ar- 
gent dore ornee de perles et de gem- 
mes. — XI”*Siicle. — Tresor de Saint- 

Marc it Venise 1*92 

PLAQUETTE DE BRONZE BYZANTINE 
du Musee de Berlin. — Trois saints 

- guerriers. — XI"' Sieelo 1,93 

CALICE BYZANTIN it six pans en cris- 
tal de roche, it monture d’argent dore 
incrustee d’emaux. — Magnifique 
ceuvre du X”*ouXI”' Siecle. — Tresor 

de Saint-Marc it Venise...: A 98 

VASE BYZANTIN de vorre it monture 
d’argent dore. — XI”' Siecle. — Tre- 
sor de Saint-Marc & Venise 1,07 

PATENE BYZANTINE en oristal de 
roche avec monture d’argent dore 
gemmee. — XI”’ Siecle. — Trosor de 

Saint-Mare h Venise 500 

PATENE BYZANTINE de verre avec 
manebe et monture d’argent dore, 
gemmes. — XI** Siecle. — Tresor de 

Saint-Marc 5 Venise 501 

COFFRET- RELIQUAIRE BYZANTIN 
d’argent' dore du Tresor de Saint- 
Marc de Venise. — Un des longs co- 
tes. — Voy. les vignettes des pages 

!,5G, AGO et A8A . 50A 

COUVERCLE d’un CollYet-lleliquaire 
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byzantiu eu argent (.lore en forme tlu 
Tombeau de saint Demetrius. — Efli- 
gie de saint Demetrius. — Ce Reli- 
quaire contenait de la torro imbibee 
du sang du Saint. — Tresor de la 
Cathedrale de Halberstadt. — Voy. la 

vignette de la page 525 505 

VUES PANORAMIQUES DE TREBI- 

ZONDE 508 et 500 

/ . A 3//' L’d ’e g 1 i so en verre conservee an 
Tresor de Saint-Marc a Venise. — 

X” ou XI”’ Siecle. — L’inscription 
byzantine est une invocation a saint 
Pantfileimon, au nom du donateur 
Zaccharias, archevoque d’lb^rio (ou 

Georgia) 515 

PETrr RELIQU AIRE (Ladala) byzantiu 
en argent dor6. — Dans I’infAriour 
uneeffigie de Saint. • — X"'-XI"' Siecle. 

— Tresor de la Cathedrale de Hal- 
berstadt 51(i 

BAISER DE- PAIX d’origine byzantine 
de marbre rouge. — Scene de la Cru- 
cifixion en email bleu. — Au revers 
le buste du Christ ontre lesemblomes 
des quatre EvangMistos. — Tresor de 

la Cathedrale de Halberstadt 517 

PLAQUE DE MARBRE du Monastere 
de la Lavra au Mont Athos ayant fait 
partio de la construction primitive 
vers la fin duX"" Siecle. — • (Photogr. 

communiques par M. G. Millet) 521 

PLAQUE de steatite d’art byzantiu 
du XI”' Siecle environ, conservee au 
Tresor du monaslero de Vatopedi au 
Mont Athos. — Scones de la vie de 
la Vierge et du, Christ. — (Photogra- 
phie communiques par M. G. Millet.) 52 h 
INTERIEUR DU RELIQUAIRE BYZAN- 
TIN d'argent dori on forme du Tom- 
beau de saint Demetrius du Tresor 
de la Cathedrale do Halberstadt. Lo 
couverole de co petit monument ost 
figure sur la page 508. — Lluste do 
saint Demetrius on argent ropousse. . . 525 

MOSAIQUE BYZANTINE do l’Eglise du 
Couvont do Saint-Luc en I’hocido. — 

Lo Christ I’antocrator. — XI” Siecle. 

— (Photoor. communiques par M. G. 

Millet.) 529 

CROIX PECTORALE BYZANTINE d’or 
emaille conservee 4 Gaete. — OEuvre 
interossante du XI”* Siecle. — Droit 
de la Croix. — Christ crucifie. Au- 
dessus, Parch ango Michel. A droite et 
ii gauche, la Vierge et saint Joan. En 


bas lo crano d'Adam sous lo Gol- 
gotha. — Le pied de la Croix est de 

travail italien tres posterieur 532 

CROIX PECTORALE BYZANTINE d’or 
emaille consorv^o a Gaete. — OEuvre 
interessantodu XT’* Siecle. — Revers 
do la Croix. — La Vierge ontre los 
; effigies des saints Jean-Baptiste, Theo- 
dore, Georges et Demetrius. — Le- 
gonde au nom du donateur Basils. 

■ — Lo pied do la Croix est do travail 

italien tres posterieur 533 

REM PA RT B YZANTIN DE CONSTAN- 
TINOPLE. — Grande muraille. — Vuo 
de la Porto do Selymbria reconstruite 
par les basileis Basils II et Constan- 
tin. — (Photographic commuuiquee 
par M. A. Sorlin-Dorigny.) — L’ius- 
cription places vers lo sommet de la 
premiere tour it gauche du specta- 
teur est roproduite eu fac-similo.4 la 
page G03. Voy. a la page 593 une autre 

vue do cetto memo Porte 535 

SCEAU on BULLEDEPLOMB deCons- 
tautin Diogeno * anthypathos (pro- 
consul), patrice et due do Bulgarie ■> 
sous Basils II. — (Ma Collection .) ... 53B 

GRANDE MURAILLE DE CONSTAN- 
TINOPLE. — A la droito du specta- 
teur, la Tour de Marbre (voy. p. 393). 

A sa gauche la Tour de Basils et 
Constantin, ainsi nomm^e parce 
qu’elle porte une inscription indiquant 
qu’elle a et6 reconstruite par ees deux 
basileis. Voy. plus loin le fac-simile 
de cette priciouse inscription. — (Pho- 
tographiecommuniqu^eparM. A. Sor- 
lin-Dorigny .) 037 

DENIER D'ARGENT d’Othon III frappd 

4 Pavie 537 

MOSAIQUE BYZANTINE de Pliglise du 
Monastere do Saint-Luc on I’hocide. 

— Saint Mathieu. — XI” Siecle. — 

(Photographie communiques par 
M.G. Millet.) 540 

VOLUTE DE CROSSE recouverte d’dr 
liligrani, envoyee d'ltalio en Pan 999 
suivant la tradition, par I’Einperour 
Othon III d’Allemagne 4 sa scour 
l’abbesse Adelhaide I r » de Quedlin- 
bourg. — Tresor do 1’abbaye de Quod- 
linbour.g. -^-(J. J.Marquet de Vasselot, 

Gazette des B.-A., 1898.) 541 

MOSAIQUE BYZANTINE de l’Eglise du 
Monastere de Saint-Luc on Phocide. 

— .Saint Demetrius. — XI"" Siecle. 
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— (Photo graphic communiquee par 

M. G. Millet.) . 

MOSAIQUE BYZANTINE if u narthex 
tie 1’Egliso du Monastere de, Saint- 
Cue on Pltocido. — La Resurrection. 

— XI"' Siecle. — (Photographic com- 
muniquee par M. G. Millet.) 5'i8 

MOSAIQUE BYZANTINE do PEglisedu 
Monastere de Saint-Luc en Phocido. 

— La Crucifixion. - — XI - ’* Siecle. — 
(Photographic communiquee par 

M. G. Millet.) 51.9 

HEMP ART BY Z ANTI N de Constanti- 
nople. — Grande Muraille. — Plan 
do la Tour de Marbre (voy. p. 393) et 
do la Tour de Basile et Constantin 
(voy. p, 537). — Je dois ce prAcieux 
plan inedit a l’obligeancede M. A.Sor- 
lin-Dorjgny,de Constantinople. ..... 552 

MOSA'lQUE BYZANTINE-de PEglise du 
couvent de Saint-Luc en Pliocide. — 
Saint-Luc - le Gournikiote ■>. — 

XI- Siecle. — (Photographic com- 

muniqu^e par M. G. Millet.) 553 

MINIATURE BYZANTINE du cMbbro 
Menologion de la Bibliotheque Vati- 
cane, execute sur lo commandement 
de Basile II. — I.o prophete Os4e. — 
(Pliotographio communiquee par 

M. G. Millet.) I... 550 

MINIATURE BYZANTINE du celebro 
Menologion de In Bibliotheque Vati- 
cane, execute sur.Ie commandement 
de Basile II, — Daniel dans la fosse 
aux lions. Supplice d’un saint, — , 

— (Photographic communiquee par 

M. G. Millet.) 557 

MOSAIQUE BYZANTINE de PEglise du 
convent do Vatopedi ail Mont Athqs. 

— Le Christ ontre la Vierge et saint 
■lean — XI"* Sicclo. — (Pliotographio 

communiquee par M. G. Millet.) 560 

MINIATURE BYZANTINE d’unmanus- 
crit des OEi iVres do saint Gregoiee 
de Nasiunze de la Bibliotheque Vati- 
eane, du XI** Siecle. — (Pliotogra- 
phie eommuniqudopar M. G. Millet.). 501 
MOSAIQUE du Dome de Torcello pros 
Venise, construit au XI”* Siecle. — 

La Vierge avec 1‘Enfant Wsus entou- 
ree des douzo Apotres. — (Photo- 
graphic communiquee par M. G. 

Millet.) ' 5G.i, 

MOSAIQUE BYZANTINE de 1’Eglise du 
monastere de Saint-Luc en Phocide. 

— Christ et Madone. — XT* Siecle. 


(Pliotographio commuuiqueepar M.G. 

51.5 Millet.}. ’’ 565 

MON ASTERE de paplmi, pros d’Atlio- 
nes, contomporain du basileus Ba- 
rilo II (Voy. p. 50 j). — Vuo generate . 
(Pliotographio communiquee par 

M. G. Millet.)..., 569 

INlTlALES tir^os d’un Evaogeliaire 
manuscrit byzantin des 'environs de 
l’an 1000 conserve an couvent de Iva- 
rakailou au Mont Atlios. — Brockbaus, 

Die linnet in den Athos-Klostern . . . 572 

CROIX BYZANTINE du tresor dc la Ca- 
tb^draledo Cosonza dans le royaumo 
de Naples. — Face anterieure. — 
(Voyez l’autro face representee sur la 
page 293.)— Les medallions en email 
reprfsentent Parchangs Michel, la 
Vierge, saint Jean-Baptiste et la 
scene connue sous le nom d’Etimacia 
ontourant le Christ on croix, egale- 

ment en email 573 

MINIATURE d’un manuscrit byzantin 
du XI- Siecle de VUhtoire de Jean 
Skylitzes, da la Bibliotheque Natio- 
nale da Madrid. — Triis curiousa re- 
presentation du celobra Chrysotri- 
ciinion du Grand Palais sacri. .... . 576 

MINIATURE du celebro Menologion, do 
la Bibliotheque Vaticane execute sur 
t’ordra de Basile II. — La Fuite en 
Egvpte. — (Photogr. pommuniquee 

par M. G. Millet.) 577 

SAINTE EONTAINE dite de la * Phia- 
lo » ilu Monastere de la Laure do 
I’Atlios l'onde 5 la fin du X"" Sic- 
clo. — Les plaques da marbre du pa- 
rapet sont contemporaines do la fon- 
dation. — (Photogr. communiquee 

par M. G. Millet ) '. 580 

EGLISE BYZANTINE des Saints-Apo- 
tros a Salonique, aujourd’hui Soouk- 
SouDjami. — XI”* Siecle. — J’ai donne 
deja do ce monument, une des mieux 
consorvoes parmi les dglisos byzan- 
tines, une moins bonno gravure 5 la 
page 37 de mon Nicephora Phocas.. 581 
MONASTERE DE LAVRA fondesous le 
regne de Nicephora Phocas, au mont 
eUlios. Entree du Retbctnire. — (Photo- 
graphic communiquee par M. G. 

Millet.). 585 

DERNIERES LIGNES d’un Manuscrit 
byzantin des OEavres de Saint-Denis 
Areopagite, date de Pan 992. — Bi- . 
bliotheque Nationale ., 588 
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JiEMPART BYZANTIN do Constanti- 
nople. — I. a Gramlo Muraillo a la 
hauteur de la porto <lo Gyroliinne. . . 58.) 

HEM l' ART BYZANTIN do Constanti- 
nople. — Grande Muraillo. — Porte 
do Selymln'ia reconstruite par los ha- 
si leis Basilo II ot Constantin. (Voy. 

los vignettes dos pp. 535otG03) 593 

HEMPART BYZANTIN do Constanti- 
nople. — I. a Grando Muraille 51)/ 

RUINES actuelles dc l’aqueduc do Va- 
lons 4 Constantinople <[ni fut en 
partia renverse par lo tremblement 
do torro da l’an 989 et qui aujour- 
d’liui encoro alimente d'eau plu- 
sieurs quartiers da la villo. — l-'ace 
sud-ouest. — Vue priso do la mos- 
quee da Chah-Zade. A gauche, la mos- 
queo du Conquerant. — (Photogra- 
jtliie communique parM.’A. Sorlin- 

Dorigny) ■ 601 

FACSIMILE do 1’inscription do la Tour 
da Basile et Constantin do la Grando 
Muraille da Constantinople. (Vov. 
les vignettos des pages 537 et 553.) — 

L ’inscription, qualque pou ineorrecte, 
signilio : Tour da liasilo ct Constan- 
tin, autocraturs fi lelrs en Christ, 


pioux hasileis des ltomains. — (Fac- 
simile iuedit communique par M. A. 
Sorlin-Dorignv.) G02 


INSCRIPTION graveo sur la Porte tie 
Selymbria do la Grando Muraillo do 
Constantinople, indiquant qua eetto 
Porte a kte reconstruito par les deux 
basileis Basilo ot Constantin. — 
([.’inscription signilio : Toar dc Ba- 
sile el Constantin en Christ autocra- 
tors des ltomains.) — Fac-simile 
communique par M. A. Sorlin-Dori- 
guy. — (Vov. pagos 515 et593 la vuo 

tie la Porte do Selymbria) 003 

MONNAIE D'ARGENT du grand-due da 
Russia laroslav, contomporain de Ba- 
sile II (voy. p. 373). — C) maguifique 
exeinplaire d’uno monnaie d’uno ex- 
cessive rarote se trouvo an Cabinet 

lloval des Medailles a Berlin 003 

FORTERESSE SYRIENNE DE SA- 
HYOUN. — Grand fosse do la face ost, 


taille dans Io roc, avec uue pile me- 
nagda on pleiu roc pour lo passage 
du pont-levis monant a la porto. — 
(Photogr. communiquee par M. M. 

van BerchoinV 005 

FORTERESSE DE M AUG AT. Faro cst, 
montrant la chemiu de rondo cou- 
tournaut los tours, l’escarpo et la 
coritro-oscarpa du foss6 ct les maga- 
sius souterrains entre les doux en- 
ceintes. — (Photogr. communiquee 

par M. M.van Berchem) GOD 

CELEBRE RELIQU AIRED' OR BYZAN- 
TIN du Chef de saint Jcan-Baptisto 
conserve jusqu'A la Revolution dans 
lo Tresor do la Cathedralo d’Amions. 

— Fac-simile de la gravure qu’en 
donuo Du Cange dans son Traitc 
hisloritjae da che( de saint Jean, 1655. 

— C’ost tres probablement cette Re- 
lique t(ui lut apporteo par lo patri- 
archs 4 Basile 11 inourant. (Vov. 

- p. 620.) i G13 

RUINES aotuelics de l'Aquoduc de Va- 
lons une premiere fois delruit oil par- 
tie par lo tremblement do terra do 
Fan 989. — Autre point de vuc(voy. 


celui de la page 601) Glr 

VUE DE TREBIZONDE. — Co Mole. — 
(Photogr. communiques par M. G. 
Millet.) 021 


MOliT DE SAINT ATIIANASE, lo fou- 
datour do la Laura do l’Athos, lo 
contomporain do Nicephoro PhocaS, 
do Jean Tzimisces et do Basile II. 
Frosque du XV"“ Sieclo du Convent 
do la Caure. — (Photographic com- 
muniquee par M. G. Millet.) 025 

MOSAiQUE BYZANVlNE do FEglise du 
Mouastero do Saint-Luc on Phocide. 

— Lc Baptoino du Christ. — X“*Siecle. 

— (Photographio communiquee par 

M. Cl Millet.) 033 

REMPART BYZANTIN do Constanti- 
nople. — La Grande Muraille sur la 
Mer do Marmara. La Tour do Marbro 
ct collodo Basilo et Constantin. — 
(Photogr. communiquee par M. A. 
Sorliu-Dorigny.) 533 



ERRATA ET ADDENDA 


Page 1, ligne 4, supprimez les mots « au col tors ». 

Page 26, ligne 5 de la note 1, au lieu de Bardas Skleros, Uses Basile- 
Romain Skleros. 

Page 58, ligne 12, au lieu de Ochrida, lisez Achrida. 

Page 114, derniere ligne de la legende, au lieu de 898, lisez 998. 

Page 120, ligne 13, au lieu de Lacapene, lisez Lecapene. 

Page 142, lignes 20 et 35, au lieu de Ochrida, lisez Achrida. 

Page 185, ligne 1 de la legende, au lieu de xi% lisez x°. 

Page 354, ligne 29, au lieu de de, lisez du. 

Page 363, note 2, au lieu de \0, lisez ’0. 

Page 389, ligne 9, ajoutez en note : Voyez dans le tome XXI de YArchiv 
fiir slavische Philolor/ie ( p. 543) ladecouverte si curieuse, toute recente, 
d’une inscription funeraire datee de 993 en l’honneur des pere et mere 
du tsar Samuel. 

Pages 424, ligne 10 de la note 2, et 427, ligne 9 et ligne 1 de la note 3, 
au lieu de Zacharias, lisez Zacharise. 

. Page 449, ligne 2 de la legende, au lieu de G ravin, lisez Graven. 

, Page 468, lignes 3 et 4 de la legende, au lieu de « vestarque » et « pro- 
noitis (provediteur) de toute la Bulgarie », lisez « patrice, hypatos et 
anagraphe de Bulgarie ». 

Page 558, derniere ligne de la note 3, au lieu de Ileyr, lisez Heyd. 

Page 631, ligne 6 de la note 8, au lieude Zacharias, lisez Zachariaj. 


PARIS, IMP. P. MOUILLOT. 




